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PRÉFACE. 


l.os  esprits  humains  ont  le  vertige  du  mystère.  Le 
mystère  est  Tabîme  qui  attire  sans  cessi?  notre  curiosité 
inquiète  par  ses  Ibrmidahles  prolondeurs. 

Le  plus  grand  mystère  de  Tinlini  c'est  Texistcnce  de 
Celui  pour  (}ui  seul  tout  est  sans  mystère. 

Comprenant  rinfini  qui  est  essentiellement  incompré- 
hensible, il  est  lui-même  le  mystère  infini  et  éternelle- 
ment insondable,  c'est-à-dire  qu'il  est  en  toute  apparence, 
cet  absurde  par  ex(*ellencc,  au(pjel  croyait  Tertullien. 

Nécessiiirement  absurde,  puiscjuc  la  raison  doit  re- 
noncer pour  jamais  àTattcindre;  nécessairement  croyable, 
puis<jue  la  S(Menc(»  et  la  raison,  loin  de  démontrer  qu'il 
n'est  pas,  sont  latalement  entraînées  à  laisser  croire  qu'il 
est  et  à  Padorcr  elles-mcmcs  les  yeux  fermés. 

C'est  que  cet  absurdt»  csl  la  source  inlinie  de  la  raison, 
la  lumière  ressort  éternellement  (l(»s  lénèbrcs  éternelles, 
la  siieiHH*,  cette  Babel  de  rcs[)rit,  piMit  tordre  et  entasser 
ses  spirales  en  miuitant  toujoiu^;  t^llc  [courra  l'aire  oscil- 
ler la  terre,  elle  ne  touchera  jamais  au  rwl. 

Dieu,  r'cst  c(»  que  nous  ap|)rciidrons  étcriK^Ilt^nent  à 
connaître.  C'est  par  consé(|ncul  ce  que  nous  ne  saurons 
jamais. 
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Le  domaine  du  mystère  est  donc  un  champ  ouvert 
aux  conquêtes  de  Fintelligence.  On  peut  y  marcher  avec 
audace,  jamais  on  n'en  amoindrira  l'étendue,  on  chan- 
gera seulement  d'horizons.  Tout  savoir  est  le  rêve  de 
l'impossible,  mais  malheur  à  qui  n'ose  pas  tout  ap- 
prendre, et  qui  ne  sait  pas  que  pour  savoir  quelque  chose 
il  faut  se  résigner  à  étudier  toujours! 

On  dit  que  pour  bien  apprendre  il  faut  oublier  plu- 
sieurs fois.  Le  monde  a  suivi  celte  méthode.  Tout  ce  qui 
est  en  question  de  nos  jours  avait  été  résolu  par  des  an- 
ciens; antérieures  à  nos  aimales,  leurs  solutions  écrites 
en  hiéroglyphes  n'avaient  plus  de  sens  pour  nous  ;  un 
homme  en  a  retrouvé  la  clef,  il  i\  ouvert  les  nécro- 
poles de  la  science  antique  et  il  donne  à  son  siècle  tout 
un  monde  de  théorèmes  oubliés,  de  synthèses  simples 
et  sublimes  comme  la  nature,  rayonnant  toujours  de  l'u- 
nité et  se  multipliant  comme  les  nombres,  avec  des  pro- 
portions si  exactes  que  le  connu  démontre  et  révèle  l'in- 
conrm.  Comprendre  cette  science  c'est  voir  Dieu.  L'au- 
teur de  ce  livre,  en  terminant  son  ouvrage,  pensera  l'avoir 
démontré. 

Puis,  quand  vous  aurez  vu  Dieu,  l'hiérophante  vous 
dira  :  Tournez-vous,  et  dans  l'ombre  que  vous  projetez  en 
présence  de  ce  soleil  des  intelligences,  il  vous  fera  ap- 
paraître le  diable,  ce  fantôme  noir  que  vous  voyez  quand 
vous  ne  regardez  pas  Dieu,  et  quand  vous  croyez  rem- 
plir le  ciel  de  votre  ombre,  parce  que  les  vapeurs  de  la 
terre  semblent  la  grandir  en  montant. 

Accorder  dans  l'ordre  religieux  la  science  avec  la  ré- 
vélation, et  la  raison  avec  la  foi,  démontrer  en  philoso- 
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phie  les  principes  absolus  qui  concilient  toutes  les  anti- 
nomies, révéler  enfin  l'équilibre  universel  des  forces 
naturelles,  tel  est  le  triple  but  de  cet  ouvrage,  qui  sera, 
par  conséquent,  divisé  en  trois  parties. 

Nous  montrerons  donc,  la  vraie  religion  avec  de  tels 
caractères  que  personne,  croyant  ou  non,  ne  pourra  la 
méconnaître,  ce  sera  l'absolu  en  matière  de  religion. 
Nous  établirons  en  philosophie  les  caractères  immuables 
de  celte  vérité,  qui  est  en  science  réalité,  en  jugement 
RAISON,  et  en  morale  justice.  Enfin,  nous  ferons  connaître 
ces  lois  de  la  nature,  dont  l'équilibre  est  le  maintien,  et 
nous  montrerons  combien  sont  vaines  les  fantaisies  de 
notre  imagination  devant  les  réalités  fécondes  du  mouve- 
ment et  de  la  vie.  Nous  inviterons  ainsi  les  grands  poètes 
de  l'avenir  à  refaire  la  divine  comédie,  non  plus  d'après 
les  rêves  de  l'homme,  mais  suivant  les  mathématiques 
de  Dieu. 

Mystères  des  autres  mondes,  forces  cachées,  révéla- 
tions étranges,  maladies  mystérieuses,  facultés  excep- 
tionnelles, esprits,  apparitions,  paradoxes  magiques, 
arcanes  hermétiques,  nous  dirons  tout  et  nous  explique- 
rons tout.  Qui  donc  nous  a  donné  cette  puissance?  Nous 
ne  craignons  pas  de  le  révéler  à  nos  lecteurs. 

11  existe  un  alphabet  occulte  et  sacré  que  les  Hébreux 
attribuent  à  Hénoch,  les  Égyptiens  à  Thauth  ou  ù  Mercure 
Trismégiste,  les  Grecs  à  Cadmus  et  ù  Palamède.  Cet  al- 
phabet, connu  des  pythagoriciens,  se  compose  d'idées 
absolues  attachées  à  des  signes  et  à  des  nombres,  et  réa- 
lise par  ses  combinaisons  les  mathématiques  de  la  pensée. 
Salomon  avait  représenté  cet  alphabet  par  soixante-douze* 
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noms  écrits  sur  trente-six  talismans,  et  c'est  ce  que  les 
initiés  de  TOrient  nomment  encore  les  petites  clefs  ou 
clavicules  de  Salomon.  Ces  clefs  sont  décrites  et  leur 
usage  est  expliqué  dans  un  livre  dont  le  dogme  tradi- 
tionnel remonte  au  patriarche  Abraham,  c*est  le  Sépher- 
Jézirah,  et  avec  rintcUigencc  du  Sépher-Jézirah,  on  pé- 
nètre le  sens  caché  duZohar,  le  grand  livre  dogmatique 
de  la  Kabbale  des  Hébreux.  Les  Clavicules  de  Salomon, 
oubliées  avec  le  lemps  et  qu'on  disait  perdues,  nous  les 
avons  reirouvées  et  nous  avons  ouvert  sans  peine  toutes 
les  portes  des  vieux  sanctuaires  où  la  vérité  absolue  sem- 
blait dormir,  toujours  jeune  et  toujours  belle,  comme 
cette  princesse  d'une  légende  enfantine  qui  attend  pen- 
dant un  siècle  de  sommeil  Tépoux  qui  doit  la  réveiller. 

Après  notre  livre  il  y  aura  encore  des  mystères,  mais 
plus  haut  et  plus  loin  dans  les  profondeurs  iniinies.  Celle 
pubhcation  est  une  lumière  ou  une  folie,  une  myslilica- 
tion  ou  un  monument.  Lisez,  réfléchissez  et  jugez. 
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MYSTÈRES  RELIGIEUX. 


PROBLÈMES  A  RÉSOUDRE. 

I.  Démontrer  d'une  manière  certaine  et  absolue  Texis- 
tence  de  Dieu  et  en  donner  une  idée  satisfaisante  pour 
tous  les  esprits. 

II.  Établir  l'existence  d'une  vraie  religion  de  manière 
à  la  rendre  incontestable. 

!fr.  Indiquer  la  portée  et  la  raison  d'être  de  tous  les 
mystères  de  la  religion  seule,  vraie  et  universelle. 

IV.  Tourner  les  objections  de  la  philosophie  en  argu- 
ments favorables  à  la  vraie  religion. 

V.  Marquer  la  limite  entre  la  religion  et  la  sopflnl 
lion,  et  donner  la  raison  des  miracleBet  dei  pro^NP 
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CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES- 


Quand  le  comte  Joseph  de  Maistre,  cette  grande 
logique  passionnée,  a  dit  avec  désespoir  :  Le  monde  est 
sans  religion,  il  a  ressemblé  à  ceux  qui  disent  téméraire- 
ment :  H  n*y  a  pas  de  Dieu. 

Le  monde,  en  effet,  est  sans  la  religion  du  comte  Joseph 
de  Maistre,  comme  il  est  probable  que  Dieu,  tel  que  le 
conçoivent  la  plupart  des  athées,  n'existe  pas. 

La  religion  est  une  idée  appuyée  sur  un  fait  constant 
et  universel;  l'humanité  est  religieuse  :  le  mot  religion  a 
donc  un  sens  nécessaire  et  absolu.  La  nature  elle-même 
consacre  l'idée  que  représente  ce  mot,  et  l'élève  à  la 
hauteur  d'un  principe. 

Le  besoin  de  croire  se  lie  étroitement  au  besoin  d'ai- 
mer :  c'est  pour  cela  que  les  âmes  ont  besoin  de  conmiu- 
nier  aux  mêmes  espérances  et  au  même  amour.  Les 
croyances  isolées  ne  sont  que  des  doutes  :  c'est  le  lien 
de  la  confiance  mutuelle  qui  fait  la  religion  en  créant 
la  foi. 

La  foi  ne  s'invente  pas,  ne  s'impose  pas,  ne  s'établit 
pas  par  convention  politique;  elle  se  manifeste,  comme  la 
vie,  avec  une  sorte  de  fatalité.  Le  même  pouvoir  qui 
dirige  les  phénomènes  de  la  nature  étend  et  limite,  en 
dehors  de  toutes  les  prévisions  humaines,  le  domaine 
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surnaturel  de  la  foi.  On  n*imagine  pas  les  révélations,  on 
les  subit  et  on  y  croit.  L'esprit  a  beau  protester  contre 
les  obscurités  du  dogme,  il  est  subjugué  par  Tatlrail  de 
ces  obscurités  mêmes,  et  souvent  le  plus  indocile  des 
raisonneurs  rougirait  d'accepter  le  titre  d'homme  sans 
religion. 

La  religion  tient  une  plus  grande  place  parmi  les  réa- 
lités de  la  vie  que  n'affectent  de  le  croire  ceux  qui  se 
passent  de  religion,  ou  qui  ont  la  prétention  de  s*en  pas- 
ser. Tout  ce  qui  élève  Thomme  au-dessus  de  Tanimal, 
Taniour  moral,  le  dévouement,  Thonneur,  sont  des  sen- 
timents essentiellement  religieux.  Le  culte  de  la  patrie  et 
du  foyer,  la  religion  du  serment  et  des  souvenirs,  sont 
des  choses  que  Thumanité  n'abjurera  jamais  sans  se  dé- 
gradencomplétement,  et  qui  ne  sauraient  exister  sans  la 
croyance  en  quelque  chose  de  plus  grand  que  la  vie  mor- 
telle, avec  toutes  ses  vicissitudes,  ses  ignorances  et  ses 
misères. 

Si  la  perte  éternelle  dans  le  néant  devait  être  le  résultat 
de  toutes  nos  aspirations  aux  choses  sublimes  que  nous 
sentons  être  éternelles,  la  jouissance  du  présent,  Toubli 
du  passé  et  I  insouciance  de  lavenir  seraient  nos  seuls 
devoirs,  et  il  serait  rigoureusement  vrai  de  dire,  avec  un 
sophiste  célèbre,  que  l'homme  qui  pense  est  un  animal 
dégradé. 

Aussi,  de  toutes  les  passions  humaines,  la  passion 
religieuse  est-elle  la  plus  puissante  et  la  plus  vivaoe.  Elle 
se  produit  soit  par  raffirmation,  soit  par  la  négation,  avec 
un  égal  fanatisme,  les  uns  aflirmant  avec  obstination  le 
dieu  qu'ils  ont  fait  à  leur  image,  les  autres  niant  Dieu  avec 
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témérité,  comme  s'ils  avaient  pu  comprendre  et  dévaster 
par  une  seule  pensée  tout  Tinfini  qui  se  rattache  à  son 
grand  nom. 

Les  philosophes  n'ont  pas  assez  réfléchi  au  fait  physio- 
logique de  la  religion  dans  l'humanité  :  la  religion,  en 
effet,  existe  en  dehors  de  toute  discussion  dogmatique. 
C'est  une  faculté  de  l'âme  humaine,  tout  aussi  bien  que 
rintelligence  et  Tamour.  Tant  qu'il  y  aura  des  hommes, 
la  religion  existera.  Considérée  ainsi,  elle  n'est  autre  chose 
que  le  besoin  d'un  idéalisme  infini,  besoin  qui  justifie 
toutes  les  aspirations  au  progrès,  qui  inspire  tous  les  dé- 
vouements, qui  seul  empêche  la  vertu  et  l'honneur  d'être 
uniquement  des  mots  servant  à  leurrer  la  vanité  des  faibles 
et  des  sots  au  profit  des  forts  et  des  habiles. 

C'est  à  ce  besoin  inné  de  croyance  qu'on  pourrait 
proprement  donner  le  nom  de  religion  naturelle,  et  tout 
ce  qui  tend  à  rapetisser  et  à  limiter  l'essor  de  ces  croyances 
est,  dans  Tordre  religieux,  en  opposition  avec  la  nature. 
L'essence  de  l'objet  religieux,  c'est  le  mystère,  puiscjue 
la  foi  commence  à  l'inconnu  et  abandonne  tout  le  reste 
aux  investigations  de  la  science.  Le  doute  est  d'ailleurs 
mortel  à  la  foi;  elle  sent  que  l'intervention  de  l'être  divin 
est  nécessaire  pour  combler  l'abîme  qui  sépare  le  fini  de 
l'infini,  et  elle  affirme  cette  intervention  avec  tout  l'élan 
de  son  cœur,  avec  toute  la  docilité  de  son  intelligence.  En 
dehors  de  cet  acte  de  foi,  le  besoin  religieux  ne  trouve 
pas  de  satisfaction,  et  se  change  en  scepticisme  et  en  dés- 
espoir. Mais  pour  que  l'acte  de  foi  ne  soit  pas  un  acte  de 
folie,  la  raison  veut  qu'il  soit  dirigé  et  réglé.  Par  quoi? 
par  la  science?  Nous  avons  vu  que  la  science  n'y  peut 
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jours  et  partout  des  hommes  menteurs  et  criminels  ;  mais, 
dans  rÉglise  hiérarchique  et  divinement  autorisée,  il  n'y 
a  jamais  eu  et  il  n'y  aura  jamais  ni  mauvais  papes  ni  mau» 
vais  prêtres.  Mauvais  et  prêtre  sont  deux  mots  qui  ne 
s'accordent  pas. 

Nous  avons  parlé  d'Alexandre  VI,  et  nous  croyoni^ 
que  ce  nom  suffira,  sans  qu'on  nous  oppose  d'autres 
souvenirs  justement  exécrés.  De  grands  criminels  ont  pu 
se  déshonorer  doublement  eux-mêmes,  à  cause  du  carac- 
tère sacré  dont  ils  étaient  revêtus  ;  mais  il  ne  leur  a  pas 
été  donné  de  déshonorer  ce  caractère,  qui  reste  toujours 
rayonnant  et  splendide  au-dessus  de  l'humanité  qui 
tombe. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  religion  sans  mys- 
tères ;  ajoutons  qu'il  n'y  a  pas  de  mystères  sans  sym- 
boles. Le  symbole  étant  la  formule  ou  l'expression  du 
mystère,  n'en  exprime  la  profondeur  inconnue  que  par 
des  images  paradoxales  empruntées  au  connu.  La  forme 
symbolique  devant  caractériser  ce  qui  est  au-dessus  de 
la  raison  scientifique,  doit  nécessairement  se  trouver  en 
dehors  de  cette  raison  :  de  là  le  mot  célèbre  et  parfaite- 
ment juste  d'un  Père  de  l'Église  :  Je  crois  parce  que  c'est 
absurde,  credo  quia  absurdum. 

Si  la  science  affirmait  ce  qu'elle  ne  sait  pas,  elle  se 
détruirait  elle-même.  La  science  ne  saurait  donc  faire 
l'œuvre  de  la  foi,  pas  plus  que  la  foi  ne  peut  décider  en 
matière  de  science.  Une  affirmation  de  foi  dont  la  science 
a  la  témérité  de  s'occuper  ne  peut  donc  être  qu'une  ab- 
surdité pour  elle,  de  même  qu'une  affirmation  de  science 
qu'on  nous  donnerait  comme  article  de  foi  serait  une 
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absurdité  dans  Tordre  religieux.  Croire  et  savoir  sont  deux 
termes  qui  ne  [leuvent  jamais  se  confondre. 

Ils  ne  sauraient  non  plus  s'opposer  Tun  ^  Taulre  dans 
un  antagonisme  quelconque.  11  est  impossible,  en  e(Tet| 
de  croire  le  contraire  de  ce  qu'on  sait  sans  cesser,  pour 
cela  même,  de  le  savoir,  et  il  est  également  impossible 
d'arriver  à  savoir  le  contraire  de  ce  qu'on  croit  sans  cesser 
immédiatement  de  croire. 

Nier  ou  même  contester  les  décisions  de  la  Toi,  et  cela 
au  nom  de  la  science,  c'est  prouver  qu'on  ne  comprend 
ni  la  science  ifi  la  foi  :  en  eiïet,  le  mystère  d'un  Dieu  en 
trois  personnes  n'est  pas  un  problème  de  mathématiques; 
l'incarnation  du  Verbe  n'est  pas  un  phénomène  qui  ap» 
partienne  à  la  médecine;  la  rédemption  échappe  à  la 
critique  des  historiens.  La  science  est  absolument  impuis- 
sante à  décider  qu'on  ait  tort  ou  raison  de  croire  ou  de 
ne  pas  croire  au  dogme  ;  elle  peut  constater  seulement  les 
résultats  de  la  croyance,  et  si  la  foi  rend  évidemment  les 
hommes  meilleurs,  si  d'ailleurs  la  foi  en  elle-même,  con- 
sidérée  comme  un  fait  physiologique ,  est  évidemment 
une  nécessité  et  une  force,  il  faudra  bien  que  la  science 
Tadmette,  et  prenne  le  sage  parti  de  compter  toujours 
avec  la  foi. 

Osons  afBrmer  maintenant  qu'il  existe  un  fait  im« 
mense,  également  a()préciable  et  par  la  foi  et  par  la 
science;  un  fait  qui  rend  Dieu  visible  en  quekpje  sorte 
sur  la  terre;  un  fait  incontestable  et  rPune  [lortée  uni- 
verselle :  ce  fait,  c'est  la  monifeslation  dans  le  monde,  à 
partir  de  l'époque  où  commen<:e  la  révélation  chrétienne, 
d'un  esprit  inconnu  aux  anciens,  d'un  esprit  évidemment 
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divin  plus  positif  que  la  science  dans  ses  œuvres,  plus 
magnifiquement  idéal  dans  ses  aspirations  que  la  plus 
haute  poésie,  un  esprit  pour  lequel  il  fallait  créer  un  nom 
nouveau  tout  à  fait  inouï  dans  les  sanctuaires  de  Tanti- 
quité.  Aussi  ce  nom  fut-il  créé,  et  nous  démontrerons  que 
ce  nom,  que  ce  mot  est  en  religion,  tant  pour  la  science 
que  pour  la  foi,  lexpression  de  Tabsolu  :  le  mot  est  cha- 
rité, et  Tesprit  dont  nous  parlons  s'appelle  ïesprit  de 
charité. 

Devant  la  charité,  la  foi  se  prosterne  et  la  science 
vaincue  s'incline.  11  y  a  évidemment  ici  (Quelque  chose 
de  plus  grand  que  l'humanité;  la  charité  prouve  par  ses 
œuvres  qu'elle  n'est  pas  un  rêve.  Elle  est  plus  forte  que 
toutes  les  passions  ;  elle  triomphe  de  la  souffrance  et  de 
la  mort;  elle  fait  comprendre  Dieu  à  tous  les  cœurs,  et 
semble  remplir  déjà  l'éternité  parla  réalisation  commen* 
cée  de  ses  légitimes  espérances. 

Devant  la  charité  vivante  et  agissante,  quel  est  le 
Proudhon  qui  osera  blasphémer?  Quel  est  le  Voltaire  qui 
osera  rire? 

Entassez  les  uns  sur  les  autres  les  sophismes  de  Dide- 
rot» les  arguments  critiques  de  Strauss,  les  Ruines  de 
Volney,  si  bien  nommées,  car  cet  homme  ne  pouvait 
faire  que  des  ruines,  les  blasphèmes  de  cette  révolution 
dont  la  voix  s'est  éteinte  une  fois  dans  le  sang  et  une 
autre  fois  dans  le  silence  du  mépris;  joignez-y  ce  que 
l'avenir  peut  nous  garder  de  monstruosités  et  de  rêve- 
ries; puis  vienne  la  plus  humble  et  la  plus  simple  de 
toutes  les  sœurs  de  charité,  le  monde  laissera  là  toutes 
ses  sottises ,  tou  s  ses  crimes ,  toutes  ses  rêveries  mal- 
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saines,   pour  sMneliner  devant  cette  réalité  sublime. 

Charité!  mot  divin,  mot  qui  seul  fait  comprendre  Dieu, 
mot  qui  contient  une  révélation  tout  entière!  Esprit  de 
charité,  alliance  de  deux  mots  qui  sont  toute  une  solution 
et  tout  un  avenir!  Ji  quelle  question,  en  effet,  ces  deux 
mots  ne  peuvent-ils  pas  répondre? 

Qu'est-ce  que  Dieu  pour  nous,  sinon  l'esprit  de  cha- 
rité? qu'est-ce  que  l'orthodoxie?  n'est-ce  pas  l'esprit  de 
charité  qui  ne  discute  pas  sur  la  foi  afm  de  ne  pas  altérer 
la  confiance  des  petits  et  afm  de  ne  pas  troubler  la  paix 
de  la  communion  universelle?  Or  TÉglise  universelle 
est-elle  autre  chose  qu'une  communion  en  esprit  de 
charité?  C'est  par  l'esprit  de  charité  que  l'Église  est  in- 
faillible. C'est  Tesprit  de  charité  qui  est  la  vertu  divine 
du  sacerdoce. 

Devoir  des  hommes,  garantie  de  leurs  droits,  preuve 
de  leur  immortalité,  éternité  de  bonheur  commencée  pour 
eux  sur  la  terre,  but  glorieux  donné  à  leur  existence,  fm 
et  moyen  de  leurs  efforts,  perfection  de  leur  morale  in- 
dividuelle, civile  et  religieuse,  l'esprit  decharité  com- 
prend tout,  s'applique  à  tout,  peut  tout  espérer,  tout  en- 
treprendre et  tout  accomplir. 

CVst  par  l'esprit  de  charité  que  Jésus  expirant  sur  la 
croix  donnait  à  sa  mère  un  fils  dans  la  personne  de  saint 
Jean,  et,  triomphant  des  angoisses  du  plus  affreux  sup- 
plice, (K)ussait  un  en  do  délivrance  et  de  salut,  en  disant  : 
«  Mon  père,  je  remets  mon  esprit  entre  tes  mains.» 

C  est  par  la  charité  (jue  douze  artisans  de  Galilée  ont 
conquis  le  monde;  ils  ont  aimé  la  vérité  plus  que  leur 
vie,  et  ils  sont  allés  seuls  la  dire  aux  peuples  et  aux  rois; 
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prouvés  par  les  tortures,  ils  ont  été  trouvés  fidèles.  Ils 
ont  montré  aux  multitudes  l'immortalité  vivante  dans  leur 
mort,  et  ils  ont  arrosé  la  terre  d'un  sang  dont  la  cha- 
leur ne  pouvait  s'éteindre  parce  qu'ils  étaient  tout  brûlants 
des  ardeurs  de  la  charité. 

C'est  par  la  charité  que  les  apôtres  ont  constitué  leur 
symbole.  Ils  ont  dit  que  croire  ensemble  vaut  mieux  que 
douter  séparément;  ils  ont  constitué  la  hiérarchie  sur 
l'obéissance  rendue  si  noble  et  si  grande  par  l'esprit  de 
charité  que  servir  ainsi,  c'est  régner;  ils  ont  formulé  la 
foi  de  tous,  el  l'espérance  de  tous,  et  ils  ont  mis  ce  sym- 
bole sous  la  garde  de  la  charité  de  tous.  Malheur  à 
l'égoïste  qui  s'approprie  un  seul  mot  de  cet  héritage  du 
Verbe,  car  c'est  un  déicide  qui  veut  démembrer  le  corps 
du  Seigneur. 

Le  symbole ,  c'est  l'arche  sainte  de  la  charité,  qui- 
conque y  touche,  est  frappé  de  mort  éternelle,  car  la 
charité  se  retire  de  lui.  C'est  l'héritage  sacré  de  nos  en- 
fants, c'est  le  prix  du  sang  de  nos  pères! 

C'est  par  la  charité  que  les  martyrs  se  consolaient 
dans  les  prisons  des  césars  et  attiraient  à  leur  croyance 
leurs  gardiens  mêmes  et  leurs  bourreaux. 

C'est  au  nom  de  la  charité  que  saint  Martin,  de  Tours, 
protestait  contre  le  supplice  des  pricillianistes  et  se  sé- 
parait de  la  communion  du  tyran  qui  voulait  imposer  la 
foi  par  le  glaive. 

C'est  par  la  charité  que  tant  de  saints  ont  consolé  le 
monde  des  crimes  commis  au  nom  de  la  religion  même 
et  des  scandales  du  sanctuaire  profané  ! 

C'est  par  la  charité  que  saint  Vincent  de  Paul  et  Fé- 
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liélon  se  sont  imposés  à  Tadmiration  des  siècles,  même 
les  plus  impies,  et  ont  fait  tomber  d'avance  le  rire  des 
enfants  de  Voltaire  devant  le  sérieux  imposant  de  leurs 
vertus. 

Cest  par  la  charité  enfm  que  la  folie  de  la  croix  est 
devenue  la  sagesse  des  nations,  parce  que  tous  les  nobles 
cœurs  ont  compris  qu'il  est  plus  grand  de  croire  avec 
ceux  qui  aiment  et  se  dévouent,  que  de  douter  avec  les 
égoïstes  et  les  esclaves  du  plaisir! 


ARTICLE  PREMIER. 

SOLUTION  DU  PREMIER  PROBLÈME. 

LE   VRAI    DIEU. 

Dieu  ne  peut  être  défini  que  par  la  foi  ;  la  science  ne 
peut  ni  nier  ni  affirmer  qu'il  existe. 

Dieu  est  Tobjet  absolu  de  la  foi  humaine.  DansTinfini, 
c'est  rintelligence  suprême  et  créatrice  de  Tordre.  Dans 
le  monde,  c'est  l'esprit  de  charité. 

L'Être  universel  est-il  une  machine  fatale  qui  broie 
éternellement  des  intelligences  de  hasard  ou  une  intelli- 
gence providentielle  qui  dirige  les  forces  pour  l'amélio- 
ration des  esprits  ? 

La  première  hypothèse  répugne  à  la  raison,  elle  est 
désespérante  et  immorale. 

La  science  et  la  raison  doivent  donc  s'incliner  devant 
la  seconde. 

Oui,  Proudhon,  Dieu  est  une  hypothèse;  mais  c'est 
une  hypothèse  tellement  nécessaire  que,  sans  elle,  tous 
les  théorèmes  deviennent  absurdes  ou  douteux. 

Pour  les  initiés  à  la  kabbale,  Dieu  est  l'unité  absolue 
qui  crée  et  anime  les  nombres. 

L'unité  de  l'inteUigence  humaine  démontre  l'unité  de 
Dieu. 

La  clé  des  nombres  est  celle  des  symboles,  parce  que 
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les  symboles  sont  les  figures  analogiques  de  Tharmonie 
(|ui  Vient  des  nombres. 

Les  mathémati([uos  ne  sauraient  démontrer  la  fatalité 
aveugle,  puisqu'elles  sont  l'expression  de  Texaclilude  qui 
est  le  caractère  de  la  plus  suprême  raison. 

L'unité  démontre  l'analogie  des  contraires;  c'est  le 
principe,  l'équilibre  et  la  fin  des  nombres.  L'acte  de  foi 
p;irl  de  l'unité  et  retourne  à  l'unité. 

Nous  allons  esquisser  une  explication  de  la  Bible  par 
les  nombres,  parce  que  la  Bible  est  le  livre  des  images 
de  Dieu. 

Nous  demanderons  aux  nombres  la  raison  des  dogmes 
de  la  religion  éternelle,  et  les  nombres  nous  répondront 
toujours  en  se  réunissant  dans  la  synthèse  de  l'unité. 

Les  quelques  pages  (jui  vont  suivre  sont  de  simples 
aperrns  des  hypothèses  kabbalistiques;  elles  sont  en  de- 
hors de  la  foi,  et  nous  les  indicpions  seulement  comme 
des  i^cherches  curieuses.  11  ne  nous  appartient  pas  d'in- 
nover en  matière  de  dogme,  et  nos  assertions  comme 
initié  sont  entièrement  subordonnées  à  notre  soamission 
comme  chrétien. 

ESULISSE  DE  LA  THÉOLOGIE  PROPHÉTIQUE  DES  NOMBRES 

L 

l'lmté. 

L'unité  est  le  principe  cl  la  synthèse  des  nonibres, 
c'est  l'idée  de  Dieu  et  de  l'homme,  c'est  Palliance  de  la 
raison  et  de  la  foi. 
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La  foi  ne  peut  èire  opivosée  ù  la  nùson,  elle  osl  lukvs- 
àtée  parrainour,  elle  est  identique  à  Tesi^éranoe.  Atuier, 
c'est  croire  et  espérer,  et  ce  triple  élan  île  Tànie  t^l  ap- 
pelé vertu,  parce  qu  il  fout  du  courage  i)our  le  faire.  Mm 
y  aurait-il  du  courage  en  (H>la,  si  le  doute  n'était  pas 
possible  ?  Or,  pouvoir  douter,  c'est  douter.  Le  tloutc  est 
la  force  éi|uilibrante  de  la  foi  et  il  en  fiiit  tout  le  mérite. 

La  nature  elle-même  nous  induit  à  croire,  mais  les 
formules  de  foi  sont  des  constatations  sociales  des  ten- 
dances de  la  foi  à  une  époque  doimée.  (Vest  ce  (]ui  fait 
rinfaillibilité  de  Téglise,  infaillibilité  d  évidence  et  de 
fait. 

Dieu  est  nécessairement  le  plus  inconnu  de  tous  les 
êtres,  puisqu'il  n'est  défini  qu'en  sens  inverse  de  nos  ex- 
périences, il  est  tout  ce  que  nous  ne  sonuncs  pas,  c'est 
l'infini  opposé  au  fini  par  hypothèse  contradictoire. 

La  foi,  et,  par  conséquent  l'espérance  et  l'amour  sont 
si  libres  que  l'homme,  loin  de  pouvoir  les  imposer  aux 
autres  ne  se  les  impose  pus  t\  soi-même. 

Ce  sont  des  grâces,  dit  la  religion.  Or,  est-il  conce- 
vable qu'on  exige  la  grâce,  c'esl-ù-diR'i  qu'on  veuille 
forcer  les  hommes  à  ce  qui  vient  librement  et  gratuite- 
ment du  ciel?  11  faut  le  leur  souhaiter. 

Raisonner  sur  la  foi,  c'est  déraisonner,  puiscpie  l'objet 
de  la  foi  est  en  dehors  de  la  raison.  Si  l'on  me  demande  : 
Ya-l-il  un  Dieu?  je  réponds  :  Je  le  crois. — Mais  en  êtes- 
vous  sûr?  —  Si  j'en  étais  sûr,  je  ne  le  (croirais  pas,  je 
le  saurais. 

Formuler  la  foi,  c'est  convenir  des  termes  de  l'hypo- 
tlièse  commune. 
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La  foi  commence  où  la  science  flnit.  ARiundir  la 
science,  c'est  en  apfmrcnce  ôter  à  la  foi,  et  en  n'nililt^i 
c'est  en  agrandir  également  le  domaine,  car  cVHt  en  am- 
plifier la  base. 

On  ne  peut  deviner  Tinconnii  que  \mr  ses  proportionn 
supposées  et  supposabics  avec  le  connu. 

Uanalogie  était  le  dogme  unique  des  anciens  mages. 
Dogme  vraiment  mcMlialeur,  car  il  est  moitié  sciciitU 
fique,  moitié  hypothétique,  moitié  raison  et  moitié  |H)ésie. 
Ce  dogme  a  été  et  sera  toujours  le  générateur  de  tous  les 
autres. 

Qu'est-ce  que  THomme-Dieu?  C'est  celui  qui  réalise 
dans  la  vie  la  plus  humaine  Tidéal  le  plus  divin. 

La  foi  est  une  divination  de  rinlelligenreetder«mour 
dirigés  par  les  indices  de  la  nature  et  de  la  rais^m. 

Il  est  donc  de  lessence  des  choses  de  foi  (ïHrr.  inae- 
cessibles  i  h  science,  douteusi^s  [KHir  la  i^tiik^sopliie,  et 
indéfinies  pour  la  i^ertitude. 

La  foi  est  une  nfalisation  tiy|iollH'ti4|ue  et  one  ^létermi^ 
nation  conventionnelle  des  lins  deniièresde  re^pérance. 
C*est  l'adhésion  au  ?^i^ie  visihlf^  de<^  chruses  qu'on  ne  voit 
pas. 

Sfenttdanim  fab^Untu  r^r mm 

PiMir  affirmtTsans  r«>{if^qiif  îhfiifst  fMiqrril  u'c^l  rtU':^^ 
ik  UitMi.  iyr,  ri*U:*  «iHinit'o»  \uur  ♦•♦rr»  ni>onrj:u,l<-    i  >jt 
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ne  se  nie  pas  plus  qu'il  ne  se  prouve;  on  le  suppose  rai- 
sonnablement et  on  y  croit. 

Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dîea, 
a  dit  le  Maître;  voir  par  le  cœur,  c'est  croire,  et,  si  celte 
foi  se  rapporte  au  vrai  bien,  elle  ne  saurait  être  tronnpée, 
pourvu  qu'elle  ne  cherche  pas  à  trop  définir  suivant  les 
inductions  risquées  de  l'ignorance  personnelle.  Nos  ju- 
gements, en  matière  de  foi,  s'appliquent  à  nous-nnêmes, 
il  nous  sera  fait  comme  nous  aurons  cru.  C'est-à-dire 
que  nous  nous  faisons  nous-mêmes  à  la  ressemblance  de 
notre  idéal. 

Que  ceux  qui  font  les  dieux,  leurs  deviennent  sem- 
blables, dit  le  psalmiste,  ainsi  que  tous  ceux  qui  leur 
donnent  leur  confiance. 

L'idéal  divin  du  vieux  monde  a  fait  la  civilisation  qiM 
finit,  et  il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  le  dieu  de  nos 
barl)ares  pères  devenir  le  diable  de  nos  enfants  mreux 
éclairés.  On  fait  des  diables  avec  les  dieux  de  rebuts,  et 
Satan  n'est  si  incohérent  et  si  difforme  que  parce  qu'il  est 
fait  de  toutes  les  déchirures  des  anciennes  théogonies^ 
C'est  le  sphinx  sans  mot,  c'est  l'énigme  sans  solution, 
c'est  le  mystère  sans  vérité,  c'est  l'absolu  sans  réalité  rt 
sans  lumière. 

L'homme  est  le  fils  de  Dieu,  parce  que  Dieu  manifestéi 
réalisé  et  incai^ié  sur  la  terre,  s'est  appelé  le  Fils  de 
l'homme. 

C'est  après  avoir  fait  Dieu  dans  son  intelligence  et 
dans  son  amour  que  l'humanité  a  compris  le  Verbe  su- 
blime qui  a  dit  :  Soit  faite  la  lumière! 
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L'Iioinnie,  c'est  la  forme  de  la  pensée  divine,  et  Dieu 
c*'est  la  synthèse  idéalisée  de  la  pensée  humaine. 

Ainsi  le  Verbe  de  Dieu  est  le  révélateur  de  Tliomme, 
et  le  Verbe  de  Thomme  est  le  révélateur  de  Dieu. 

L*homme  est  le  Dieu  du  monde,  et  Dieu  est  Thomme 
du  cieL 

Avant  de  dire  :  Dieu  veut,  Thomme  a  voulu. 
Pour  comprendre  et  honorer  Dieu  tout -puissant,  il 
faut  que  Thomme  soit  libre. 

Obifissant  et  s'abstcnant  par  crainte  du  fruit  de  la 
s<*ience,  l'homnie  eut  élé  innoceiU  et  slupide  comme 
Tagneau,  (furieux  et  rebelle  comme  l'ange  de  lumière, 
il  a  coupe  lui-même  le  cordon  de  sa  nativité,  et,  en  tom- 
bant libre  sur  la  terre,  il  a  entraîné  Dieu  dans  sa  (*hute. 
Et  c'est  |K)urquoi  du  fond  de  cette  chute  sublime  il  se 
ivlève  glorieux  avec  le  gran<l  condanmé  du  Calvaire  et 
entre  avec  lui  dans  le  rovaume  du  ciel. 

Car  le  royaume  du  ciel  appartient  à  Tintelligence  et  à 
Tamour,  tous  deux  enfants  de  la  liberté! 

Dieu  à  montré  à  Thomme  la  liberté  comme  une  amante, 
et,  |M)ur  éprouver  son  cœur,  il  a  fait  passiT  entre  elle  et 
lui  le  fantoine  de  la  mort. 

l/homme  a  aimé  et  il  s'est  senti  Dieu;  il  a  donné  pour 
elle  <r  que  Dieu  venait  de  lui  donner  :  Tespérance  éter- 
nelle. 

Il  s'est  élancM»  vers  sa  fiancée  à  travers  l'onibn 
mort  et  le  spcMtre s'est  évanoui. 

l/honmie  possédait  la  lil>erté;  il  avait  eml 
vie. 

Kxpie  maintenant  ta  gloire,  ô  Prométliëe! 
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Ton  cœur  dévoré  sans  cesse  ne  peut  mourir;  c'est  ton 
vautour  et  c'est  Jupiter  qui  mourront. 

Un  jour  nous  nous  éveillerons  enfin  des  rêves  péni- 
bles d'une  vie  tourmentée,  Tœuvre  de  notre  épreuve 
sera  finie,  nous  serons  assez  forts  contre  la  douleur  pouTjij 
être  immortels. 

Alors  nous  vivrons  en  Dieu  d'une  plus  abondante  vie, 
et  nous  descendrons  dans  ses  œuvres  avec  la  lumière  de 
sa  pensée,  nous  serons  emportés  dans  Tinfîni  par  le 
souffle  de  son  amour. 

Nous  serons  sans  doute  les  aînés  d'une  race  nouvelle; 
les  anges  des  hommes  à  venir. 

Messagers  célestes,  nous  voguerons  dans  rinunensité 
et  les  étoiles  seront  nos  blanches  nacelles. 

Nous  nous  transformerons  en  douces  visions  pour  re- 
poser les  yeux  qui  pleurent;  nous  cueillerons  des  lis 
rayonnants  dans  des  prairies  inconnues,  et  nous  en  se- 
couerons la  rosée  sur  la  terre. 

Nous  toucherons  la  paupière  de  l'enfant  qui  s'endort 
et  nous  réjouirons  doucement  le  cœur  de  sa  mère  au 
spectacle  de  la  beauté  de  son  fils  bien-aimé. 


II. 

LE  BINAIRE. 

Le  binaire  est  plus  particulièrement  le  nombre  de  la 
femme,  é[»ouse  de  l'homme  et  mère  de  la  société. 

L'homme  est  Tainour  dans  riiitelligence,  la  femme  est 
rintelligeui^e  dans  Tamour. 
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L'homme,  c'est  la  forme  de  la  pensée  divine,  et  Dieu 
e*est  la  synthèse  idéalisée  de  la  pensée  humaine. 

Ainsi  le  Verbe  de  Dieu  est  le  révélateur  de  Fhomme, 
et  le  Verbe  de  l'homme  est  le  révélateur  de  Dieu. 

L'homme  est  le  Dieu  du  monde,  et  Dieu  est  Tliomme 
'  du  ciel. 

Avant  de  dire  :  Dieu  veut,  l'homme  a  voulu. 
Pour  comprendre  et  honorer  Dieu  tout-puissant,  il 
faut  que  l'homme  soit  libre. 

Obéissant  et  s'abstenant  par  crainte  du  fruit  de  la 
science,  l'homme  eût  été  innocent  et  stupide  comme 
l'agneau,  curieux  et  rebelle  comme  l'ange  de  lumière, 
il  a  coupé  lui-même  le  cordon  de  sanativilé,  et,  en  tom- 
bant libre  sur  la  terre,  il  a  entraîné  Dieu  dans  sa  chute. 
Et  c'est  pourquoi  du  fond  de  celte  chute  sublime  il  se 
relève  glorieux  avec  le  grand  condamné  du  Calvaire  et 
entre  avec  lui  dans  le  royaume  du  ciel. 

Car  le  royaume  du  ciel  appartient  à  Fintelligenc^e  et  à 
l'amour,  tous  deux  enfants  de  la  liberté! 

Dieu  à  montré  à  l'homme  la  liberté  comme  une  amante, 
et,  pour  éprouver  son  cœur,  il  a  fait  passer  entre  elle  et 
lui  le  fantôme  de  la  mort. 

L'homme  a  aimé  et  il  s'est  senti  Dieu;  il  a  donné  pour 
elle  ce  que  Dieu  venait  de  lui  donner  :  l'espérance  éter- 
nelle. 

11  s'est  élancé  vers  sa  fianc^éc  à  travers  l'ombre  de  la 
mort  et  le  spectre  s'est  évanoui. 

L'homme  possédait  la  liberté  ;  il  avait  embrassé  la 
vie. 

Expie  maintenant  ta  gloire,  ô  Proméihée! 
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Enfants  de  la  femme,  adorons  la  femme  régénérée. 

Enfants  de  la  femme,  qui  avons  dormi  sw*  son 
été  bercés  dans  ses  bras  et  consolés  *par  ses  caresses, 
aimons-la  et  entr*aimons-nous! 


III. . 

LE  TERNAIRE. 

Le  ternaire  est  le  nombre  de  la  création. 

Dieu  se  crée  éternellement  lui-même,  et  l'infini  qu'il 
remplit  de  ses  œuvres  est  une  création  incessante  et  in- 
finie. 

L'amour  suprême  se  contemple  dans  la  beauté  comme 
dans  un  miroir,  et  il  essaye  tontes  les  formes  comme  des 
parures,  car  il  est  le  fiancé  de  la  vie. 

L'homme  aussi  s'affirme  et  se  crée  lui-même  :  Use 
*  pare  de  ses  conquêtes,  il  s'illumine  de  ses  conceptions,  fl 
se  revêt  de  ses  œuvres  (»omme  d'un  habit  nuptial. 

La  grande  semaine  de  la  création  a  été  imitée  par  le 
génie  humain  divinisant  les  formes  de  la  nature. 

Chaque  jour  a  fourni  une  révélation  nouvelle,  chaque 
nouveau  roi  progressif  du  monde  a  clé  pour  un  jour 
l'image  et  Tincarnalion  de  Dieu  !  Rêve  sublime  qui  ex- 
plique les  myslcres  d(*  Tlnde  et  jusiifie  tous  les  symbo* 
lismes! 

La  haute  conception  de  l'homme -Dieu  correspond  i 
la  création  dWdam,  et  le  (christianisme,  semblable  sus 
premiers  jours  de  l'Iiomme  typi(iue  dans  le  paradis  ler- 
rcslre,  n'a  ch»  (|u'unc  aspiration  et  un  veuvage. 
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Nous  attendons  le  culte  de  réponse  et  de  la  mère,  nous 
aspirons  aux  noces  de  Talliance  nouvelle. 

Alors  les  pauvres,  les  aveugles,  tous  les  proscrits  du 
vieux  monde  seront  conviés  au  festin  et  recevront  une 
robe  nuptiale  ;  et  ils  se  regarderont  les  uns  les  autres  avec 
une  grande  douceur  et  un  ineffable  sourire,  parce  (|u'ils 
auront  pleuré  longtemps. 

IV. 
LE  QUATERNAIRE. 

Le  quaternaire  est  le  nomlire  de  la  force.  C'est  le  ter- 
naire complélé  par  son  produit,  c'est  l'unité  rebelle  ré- 
conciliée à  la  trinité  souvennne. 

Dans  la  fougue  première  de  la  vie,  l'iionime  ayant 
oublié  sa  mère  ne  comprit  plus  Dieu  (pie  comme  un  père 
inflexible  et  jaloux. 

Le  sombre  Saturne,  armé  de  sa  faux  parricide,  se  mit 
à  dévorer  ses  enfants. 

Jupiter  eut  des  sourcils  qui  cbranlaieni  l'Olympe,  et 
Jebovab  des  tonnerres  (jui  assourdissaient  les  solifudes 
du  Sinaï. 

Et  pourtant  le  père  d(*s  hommes,  ivre  parfois  (»omme 
Not',  laissîut  a[>ercevoir  au  monde  les  mystères  de  la  vie. 

Psyché,  divinisée  par  ses  tonrmenls,  devenait  ré[»ouse 
de  l'Amour;  Adonis  ressiiscilé  retrouvait  Vénus  dan» 
rOlym|)e;  Joh,  victorieux  du  mal,  relronvait  jilus  qu^îl 
n'avai!  perdu. 

\à\  loi  est  une  épreuve  du  courage. 
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Aimer  la  vie  plus  qu'on  ne  craint  les  meuaces  de  b 
mort,  e'est  mériter  la  vie. 

Les  élus  sont  ceux  qui  osent;  malheur  auiL  timides! 

Ainsi  les  esclaves  de  la  loi  qui  se  font  les  t^^rans  des 
consciences,  et  les  serviteurs  de  la  crainte,  et  les  avaiw 
d'espéran<'e,  et  les  pharisiens  de  toutes  les  synagogues  et 
('e  toutes  les  églises,  ceux-là  sont  les  réprouvés  et  las 
maudits  du  Père! 

Le  Christ  n'a-t-il  pas  été  excommunié  al  crucifié  par 
la  synaf^ojiue? 

Savoiiarole  n'a-t-il  pas  été  hrûlé  par  ordre  d'un  sou- 
verain pontife  de  la  religion  chrétienne? 

Les  pharisiens  ne  sont-ils  pas  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  au  temps  de  Caïphe? 

Si  quehprun  leur  parle  au  nom  de  rintélligence  et  de 
Tamour,  Técoutcront-ils? 

C'est  en  arrachant  les  enfants  de  la  liberté  ;i  k  tyran  • 
nie  des  Pharaons  que  Moïse  a  inauguré  le  règne  du 
Père. 

C'est  en  brisant  le  joug  insupportable  du  pharisâîiiiie 
mosaïque  que  Jésus  a  convié  tous  les  hommes  à  la  fn* 
ternité  du  fils  unique  de  Dieu. 

Quand  tombcroiit  les  dernières  idoles,  quand  se  hri* 
seront  les  dernières  chaînes  matérielles  des  eonsiieiicps, 
quand  les  derniers  tueurs  de  prophètes,  c|uaQd  les  der* 
niers  éloulfeurs  de  Verbe  seront  confondus^  eo  i>era  k 
règne  de  TEsprit-Saint. 

Gloire  donc  au  Père  qui  a  enseveli  rarniée  de  Piia- 
raon  dans  la  mer  Rouge  ! 

Gloire  au  Fils  qui  a  déchiré  le  voile  dp 
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dont  la  croix  trop  lourde  posée  sur  la  couronue  des  Cé- 
sars a  brisé  contre  terre  le  front  des  Césars  ! 

Gloire  au  Saint-Esprit,  qui  doit  balayer  de  la  terre  par 
son  souffle  terrible  tous  les  voleurs  et  tous  les  bourreaux 
pour  faire  place  au  banquet  des  enfants  de  Dieu! 

Gloire  au  Saint-Esprit  (|ni  a  promis  la  conquête  de  la 
terre  et  du  ciel  à  l'ange  de  la  liberté! 

L'ange  de  la  liberté  est  né  avant  Taurore  du  premier 
jour,  avant  le  réveil  même  de  l'intelligence,  et  Dieu  l'a 
appelé  rétoile  du  malin. 

0  Lucifer!  tu  t'es  détaché  volontairement  et  dé<lai- 
gneiis(»ment  du  ciel  où  le  soleil  te  noyait  dans  sa  clarté, 
pour  sillonner  de  tes  propres  i^ayons  les  champs  incultes 
de  la  nuit. 

lu  brilles  quand  le  soleil  se  couche,  et  ton  regard 
élincelant  précède  le  lever  du  jour. 

Tu  tombes  pour  remonter;  tu  goûtes  la  mort  pour 
mieux  connaître  la  vie. 

Tu  es  |K)ur  les  gloires  anli(pics  du  monde,  l'étoile  du 
soir;  pour  la  vérité  renaissante,  la  belle  éloile  du 
matin! 

1^  liberté  n'est  pas  la  licence  :  car  la  licence  (*'est  la 
tvrannie. 

I^  liberté  est  la  gardienne  du  devoir,  parce  qu'elle  re- 
vendique le  droit. 

LucMfer,  dont  les  âges  de  ténèbres  ont  fait  le  génie  du 
mal,  sera  vraiment  l'ange  de  la  lumi&re.  lorr    '     int 
conquis  la  liberté  au  prix  dç  h, 
us:ige  |H)ur  se  soumettre  i  )' 
ainsi  les  gloire^  de  l*obâM|i 
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Le  droit  n'est  que  la  racine  du  devoir,  il  faut  posséder 
pour  donner. 

Or,  voici  comment  une  haute  et  profonde  poésie  ex- 
plique la  chute  des  anges. 

Dieu  avait  donné  aux  esprits  la  lumière  et  la  vie,  puis 
il  leur  a  dit  :  Aimez. 

Qu'est-ce  qu'aimer?  répondirent  les  esprits. 

Aimer,  c'est  se  donner  aux  autres,  répondit  Dieu. 
Ceux  qui  aimeront,  souffriront,  mais  ils  seront  aimés. 

—  Nous  avons  droit  de  ne  rien  donner  et  nous  ne 
voulons  rien  souffrir,  dirent  les  esprits  ennemis  de 
l'amour. 

—  Restez  dans  votre  droit,  répondit  Dieu,  et  sépa- 
rons-nous. Moi  et  les  miens,  nous  voulons  souffrir  et 
mourir,  même  pour  aimer.  C'est  notre  devoir! 

L'ange  déchu  est  donc  celui  qui  dès  le  commencement 
a  refusé  d'aimer  ;  il  n'aime  pas  et  c'est  tout  son  sup- 
plice -,  il  ne  donne  pas,  et  c'est  sa  misère  ;  il  ne  souffre 
pas,  et  c'est  son  néant;  il  ne  meurt  pas,  et  c'est  son 
exil. 

L'ange  déchu  n'est  pas  Lucifer  le  porte-lumière,  c'est 
Satan,  le  calomniateur  de  l'amour. 

Être  riche  c'est  donner;  ne  rien  donner  c'est  être 
pauvre;  vivre  c'est  aimer;  ne  rien  aimer  c'est  être  mort; 
être  heureux  c'est  se  dévouer  ;  n'exister  que  pour  soi 
c'est  se  réprouver  soi-même  et  se  séquestrer  dfiiis 
l'enfer. 

Le  ciel  c'est  l'harmonie  des  sentiments  généreux; 
l'enfer  c'est  le  conflit  des  instincts  lâches. 

L'homme  du  droit  c'est  Caïn  qui  tue  Ahel  par  envie; 
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rhomme  du  devoir  c'est  Abel  qui  meurt  pour  Gain  par 
amour. 

Et  telle  a  été  la  mission  du  Christ,  le  grand  Abel  de 
rhnmanité. 

Ce  n'est  pas  pour  le  droit  que  nous  devons  tout  oser, 
c'est  pour  le  devoir. 

C'est  le  devoir  qui  est  l'expansion  et  la  jouissance  de 
la  liberté  ;  le  droit  isolé  est  le  père  de  la  servitude. 

Le  devoir  c'est  le  dévouement,  le  droit  c'est  l'égoïsme. 

Le  devoir  c'est  le  sacrifice,  le  droit  c'est  la  rapine  et 
le  vol. 

Le  devoir  c'est  l'amour,  et  le  droit  c'est  la  haine. 

Le  devoir  c'est  la  vie  infinie,  le  droit  c'est  la  mort 
étemelle. 

S'il  faut  combattre  pour  la  conquête  du  droit,  ce  n'est 
que  |K)ur  acquérir  la  puissance  du  devoir  :  et  pourciuoi 
donc  serions-nous  libres,  si  ce  n'est  pour  aimer,  nous 
dévouer  et  ainsi  ressembler  à  Dieu! 

S'il  faut  enfreindre  la  loi,  c'est  lorsqu'elle  captive 
l'amour  dans  la  crainte. 

Celui  qui  veut  sauver  son  âme  la  perdra,  dit  le  livre 
saint;  et  celui  qui  consentira  à  la  perdre  la  sauvera. 

Le  devoir  c'est  d'aimer  :  périsse  tout  ce  qui  fait  ob- 
stacle à  l'amour!  Silence  aux  oracles  de  la  haine!  Anéan- 
tis.sement  aux  faux  dieux  de  l'égoïsme  et  de  la  peur! 
Honte  aux  esclaves  avares  d'amour! 

Dieu  aime  les  enfants  prodigues! 


m^' 


26  MYSTÈRES   RELIGIEUX, 

V. 

LE    QUINAIRE. 

Le  quinaire  est  le  nombre  religieux,  car  c'est  le  nombre 
de  Dieu  réuni  à  celui  de  la  femme. 

La  foi  n'est  pas  la  crédulité  stupide  de  Tignorance 
émerveillée. 

La  foi  c'est  la  conscience  et  la  confiance  de  Taniour. 

La  foi  c'est  le  cri  de  la  raison  qui  persiste  à  nier 
l'absurde,  même  devant  l'inconnu. 

La  foi  est  un  sentiment  nécessaire  à  l'âme,  comme  la 
respiration  à  la  vie  :  c'est  la  dignité  du  cœur,  c'est  h 
réalité  de  l'enthousiasme. 

La  foi  ne  consiste  pas  dans  l'affirmation  de  tel  ou  tel 
symbole,  mais  dans  l'aspiration  vraie  et  constante  aux 
vérités  voilées  par  tous  les  symbolismcs. 

Un  homme  repousse  une  idée  indigne  de  la  divinité, 
il  en  brise  les  fausses  images,  il  se  révolte  contre  d'o» 
dieuses  idolâtries,  et  vous  dites  que  c'est  un  athée? 

Les  persécuteurs  de  la  Rome  déchue  appelaient  aussi 
les  premiers  chrétiens  des  athées,  parce  qu'ils  n's^do- 
raient  pas  les  idoles  de  Caligula  ou  de  Néron. 

Nier  toute  une  religion  et  toutes  les  religions  même, 
plutôt  que  d'adhérer  à  des  formules  que  la  conscîepce 
réprouve,  c'est  un  courageux  et  sublime  acte  de  foi. 

Tout  homme  qui  soufire  pour  ses  convictions  est  un 
martyr  de  la  foi. 

11  s'explique  peut-être  mal,  mais  il  préfère  à  toute 
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ohose  la  justice  et  la  vérité  ;  ne  le  condamnez  pas  sans 
Tcntendre. 

Ooire  à  la  vérité  suprême  ce  n'est  pas  la  définir,  et 
déclarer  qu'on  y  croit  c'est  reconnaître  qu'on  l'ignore. 

L'apôtrt  saint  Paul  borne  toute  la  foi  à  c^s  deux 
choses  :  Croire  que  Dieu  est  et  qu'il  récompense  ceux 
qui  le  cherchent. 

La  foi  est  plus  grande  que  les  religions  parce  qu'elle 
pnVise  moins  les  articles  de  la  croyance. 

Un  dogme  rpielconque  ne  constitue  qu'ime  croyance 
et  appartient  à  une  communion  s|)éciale;  la  foi  est  un 
sentiment  commun  à  l'humanité  tout  entière. 

Plus  on  discute  jiour  préciser,  mpins  on  cmit;  im 
dogme  de  plus  c'est  une  croyance  qu'une  secte  s'appro- 
prie et  enlève  ainsi  en  quelcfue  sorte  à  la  foi  universelle. 

Laissons  les  sectaires  faire  et  refaire  leurs  dogmes, 
laissons  les  superstitieux  détailler  et  formuler  leurs  su- 
{K^^rstitions,  laissons  les  morts  ensevelir  leurs  morts, 
comme  disait  le  Maître,  et  croyons  à  la  vérité  indicible, 
à  Tabsolu  que  la  raison  admet  sans  le  comprendre,  è  ce 
que  nous  pressentons  sans  le  savoir. 

(Croyons  à  la  raison  su|>reme. 

(Iroyons  a  l'amour  infmi  et  prenons  en  piiîé  les 
stupidités  de  l'école  et  les  barbaries  dé  la  Aiusse  ratU 
gion. 

()  homme  I  dis-moi  ce  que  tu  es[)ères,  et  je  te  diniôa 
que  tu  vaux. 

Tu  |»rics,  tu  jeûnes,  tu  veilles  et  tu  crois  que  tu  édnp^ 
fieras  ainsi  seul  ou  presipie  seul  a  la  perte  iminense  des 
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hommes  dévorés  par  un  Dieu  jaloux?  Tu  es  un  hypo- 
crite et  un  impie. 

Tu  fais  de  la  vie  une  orgie  et  tu  espères  le  néant  pour  ' 
sommeil,  tu  es  un  malade  ou  un  insensé. 

Tu  es  prêt  à  souffrir  comme  les  autres  et  pour  \Sk  au- 
tres, et  tu  espères  le  salut  de  tous,  tu  es  un  sage  et  un 
juste. 

Espérer  ce  n'est  pas  avoir  peur. 

Avoir  peur  de  Dieu  !  quel  blasphème  ! 

L'acte  d'espérance  c'est  la  prière. 

La  prière  est  Tépanchement  de  l'âme  dans  la  sagesse 
et  dans  l'amour  éternels. 

C'est  le  regard  de  l'esprit  vers  la  vérité,  et  le  soupir 
du  cœur  vers  la  beauté  suprême. 

C'est  le  sourire  de  l'enfant  à  sa  mère. 

C'est  le  murmure  du  bien-aimé  qui  se  penche  vers  les 
baisers  de  sa  bien -aimée. 

C'est  la  douce  joie  de  l'âme  aimante  qui  se  dilate  dans 
un  océan  d'amour. 

C'est  la  tristesse  de  l'épouse  en  l'absence  du  nouvel 
époux. 

C'est  le  soupir  du  voyageur  qui  pense  à  sa  patrie. 

C'est  la  pensée  du  pauvre  qui  travaille  pour  nourrir  sa 
femme  et  ses  enfants. 

Prions  en  silence  et  levons  vers  notre  Père  inconnu 
un  regard  de  confiance  et  d'amour;  acceptons  avec  foi 
et  résignation  la  part  qu'il  nous  donne  dans  les  peines  de 
la  vie,  et  tous  les  battements  de  notre  cœur  seront  des 
paroles  de  prière. 

Est-ce  que  nous  avons  besoin  d'api>rendrc  à  Keu 
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quelles  choses  nous  lui  demandons,  et  ne  sait-il  pas  ce 
qui  nous  est  nécessaire?  . 

Si  nous  pleurons,  présentons  lui  nos  larmes;  si  nous 
nous  réjouissons,  adressons-lui  notre  sourire;  s*il  nous 
frappe,  baissons  la  tête  ;  s1l  nous  caresse,  endormons- 
nous  entre  ses  bras! 

Notre  prière  sera  parfaite  quand  nous  prierons  sans 
savoir  même  qui  nous  prions. 

I^  prière  n'est  pas  un  bruit  qui  frappe  l'oreille,  c'est 
un  silence  qui  pénètre  le  cœur. 

Et  de  douces  larmes  viennent  humecter  les  yeux,  et 
des  soupirs  s'échîq)pent  comme  la  fumée  de  l'encens. 

L'on  se  sent  pris  d'un  ineffable  amour  pour  tout  ce 
qui  est  beauté|**érité,  justice;  l'on  palpite  d'une  nouvelle 
vie  et  l'on  ne  craint  plus  de  mourir.  Car  la  prière  est  la 
vie  éternelle  de  l'intelligence  et  de  l'amour;  c'est  la  vie 
de  Dieu  sur  la  terre. 

Aimez- vous  les  uns  les  autres,  voilà  la  loi  et  les  pro- 
phètes! M('*ditez  et  comprenez  cette  parole. 

Kt  (|uand  vous  aurez  compris,  ne  lisez  plus,  ne  cher- 
chez plus,  ne  doutez  [Jus,  aimez  ! 

Ne  soyez  pins  sages,  ne  soyez  plus  sîivanis,  aimez! 
C'est  toute  la  divtrine  de  la  \nm  religion  ;  religion  veut 
dire  charité,  et  Dieu  ini-mènie  n'esl  qu'amour. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  ninicr  (*'esl  donner. 

l/impie  est  celui  (pii  ahsori)e  les  antres. 

L'homme  pieux  est  celui  (|ni  s'épan^^he  dans  l'Iimna- 
nité- 

Si  le  ciiMir  de  Thounne  concenlre  en  lui-n)ème  le  feu 
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dont  Dieu  l'anime,  c'est  un  enfer  qui  dévore  tout  rt  ne 
se  remplit  que  de  cendres;  s'il  le  fait  rayonner  au  dehorSi 
il  devient  un  doux  soleil  d'amour. 

L'homme  se  doit  à  sa  famille  ;  la  famille  se  doit  à  h 
pairie,  la  patrie  à  Thumanité. 

L'égoïsme  de  l'homme  mérite  Tisolement  et  le  dés- 
espoir, l'égoïsme  de  la  famille  mérite  la  ruine  et  l'exil, 
l'égoïsme  de  la  patrie  mérite  la  guerre  et  l'invasion. 

L'homme  qui  s'isole  de  tout  amour  humain,  en  disant: 
Je  servirai  Dieu,  celui-là  se  trompe.  Car,  dit  l'apôtre 
saint  Jean,  s'il  n'aime  pas  son  prochain  qu'il  voit,  com- 
ment aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ? 

11  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  A  Dieu,  mais  il  ne  faut 
pas  refuser  même  à  César  ce  qui  est  à  CéÉbr. 

Dieu  est  celui  qui  donne  la  vie,  César  c'est  celui  qui 
peut  donner  la  mort. 

Il  faut  aimer  Dieu  et  ne  pas  craindre  César,  car  il  est 
dit  dans  le  livre  sacré  :  Celui  qui  frappe  avec  ré|)ée,  pé- 
rira par  l'épée. 

Voulez-vous  être  bons,  soyez  Justes  ;  voulez-vous  être 
justes,  soyez  libres! 

Les  vices  qui  rendent  l'homme  semblable  à  la  brute, 
sont  les  premiers  ennemis  de  sa  liberté. 

Regardez  Tivrogne  et  dites-moi  si  cette  brute  im- 
monde peut  être  libre! 

L'avare  maudit  la  vie  de  son  père,  et,  comme  le  dr- 
beau,  il  a  faim  de  cadavres. 

L'ambitieiLx  veut  des  ruines,  c'est  un  emieux  en  dé- 
lire ;  le  débauché  crache  sur  le  sein  de  sa  mère  et  rem- 
plit d'avortons  les  entrailles  de  la  mort. 
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Tous  (*es  cciHirs  sans  nmoiirs  sont  punis  par  le  plus 
«Tuel  (les  su|)pliees  :  la  haincî. 

(lar,  sachons-le  bien,  l'expiation .  est  renfermée  dans 
le  \)Mu\ 

I/hoinn)e  qui  l'ail  le  mal  esl  eonime  un  vase  de  terre 
mal  réussi,  il  se  brisera,  la  lalalité  le  veut. 

Avee  les  débris  des  mondes  Dieu  refait  des  étoiles, 
;ivee  les  débris  des  Ames  il  refait  des  anges. 


VI. 


LE   SENAIRE. 

Le  senaireest  le  nombre  de  l'initiation  par  Tépreuvc; 
e'est  le  nombre  de  I  é(iuilibr(\  e/est  Khiérogly[)he  de  la 
si'ienee  du  bien  et  du  mal. 

(lelui  (lui  cben^lu*  Toripine  du  mal  cbenîbe  d'où  vient 
n*  4|ui  n'es!  [ras. 

Le  mal,  c'est  rai)|)étit  désordonné  du  bien,  c'est  Fessai 
infnicfueux  d'une  voicmté  inhabile. 

(Chacun  possède  le  fruit  de  ses  (euvres,  et  la  pauvreté 
n'est  que  l'aiguillon  du  travail. 

Pour  le  trou|)eau  des  hommes,  la  souffrance  est  comme 
le  chien  de  tx^rger  qui  mord  la  laine  des  brebis  pour  iM 
remt»ttre  dans  la  voie. 

t  l'est  à  caust»  de  l'ombre  (|ue  nous  [)0UV0n8  voir  la  liH 
mien'  ;  c'rsl  à  rause  du  froid  (pie  nous  ressentons  la  dit» 
eur;  < '(*st  à  cause  de  la  |K.Mne  (|ue  nous  sommes  168^ 
sibl«*s  au  plaisir. 
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Le  mal  est  donc  pour  nous  l'occasion  et  le  commen- 
cement du  bien. 

Mais,  dans  les  rêves  de  notre  intelligence  imparMe, 
nous  accusons  le  travail  providentiel  faute  de  le  oûid* 
prendre. 

Nous  ressemblons  à  Tignorant  qui  juge  le  tableau  sor 
le  commencement  de  Tébauche  et  dit,  lorsque  la  tête  est 
faite  :  «  Cette  figure  n'a  donc  pas  de  corps?  ^ 

La  nature  reste  calme  et  fait  son  œuvre. 

Le  soc  n'est  pas  cruel  lorsqu'il  déchire  le  sein  de  b 
terre ,  et  les  grandes  révolutions  du  monde  sont  le  Ii- 
bourage  de  Dieu. 

Tout  est  bien  dans  son  temps  :  aux  peuples  féroces, 
des  maîtres  barbares;  au  bétail,  des  bouchers;  am 
hommes,  des  juges  et  des  pères. 

Si  le  temps  pouvait  changer  les  moutons  en  lions,  ik 
mangeraient  les  bouchers  et  les  bergers. 

Les  moutons  ne  changent  jamais  parce  qu'ils  ne  slo- 
struisent  pas,  mais  les  peuples  s'instruisent. 

Bergers  et  bouchers  des  peuples,  vous  avez  donc  rai- 
son de  regarder  comme  vos  ennemis  ceux  qui  parleet  i 
votre  troupeau. 

Troupeaux  qui  ne  connaissez  encore  que  vos  beilglfili 
et  qui  voulez  ignorer  leur  commerce  avec  les  boiK^herç, 
vous  clés  excusables  de  lapider  ceux  qui  vous  hiirniliefii 
et  qui  vous  inquiètent  en  vous  parlant  de  vos  droits* 

0  Christ!  les  grands  te  condamnent,  les  dîscvîplt's  U 
renient,  Iç  peuple  te  maudit  et  acclame  ton  sij|}plre,  b 
mère  seule  te  pleure,  Dieu  t'abandonne  ! 

FM!  Eli!  iMTnma  Sabachtani! 
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VII. 


LK  SEPTÉNAIRE. 


Le  septénainî  est  le  grand  nombre  biblique.  Il  est  la 
Refile  la  création  de  Moïse  et  le  symbole  de  toute  la  reli- 
^on.  Moïse  a  laissé  cincf  livres  et  la  loi  se  résume  en 
ienx  testaments. 

La  Bible  n'est  pas  une  bistoire,  c'est  un  rexîueil  de 
poi^mes,  c'est  un  livre  d'allégories  et  d'images. 

Adam  et  Eve  ne  sont  que  les  types  primitifs  de  Hiu- 
manité  ;  le  serpent  qui  tente,  c'est  le  temps  qui  éprouve  ; 
l'arbre  de  la  science,  c'est  le  droit;  rex|)iation  par  le 
travail,  c'est  le  devoir. 

Caïn  et  Abel  représentent  la  cbair  et  l'esprit,  la  force 
et  l'intelligence,  la  violence  et  l'harmonie. 

L(*s  géants  sont  les  anciens  usurpateurs  de  la  terre  ;  le 
déluge  a  été  une  immense  révolution. 

L'aR^ie  c'est  la  tradition  conservée  dans  une  famille  : 
la  religion,  a  cette  époque,  devient  un  mystère  et  la  pix)- 
priété  d'une  race.  Cban)  est  maudit  pour  s'en  être  fait  le 
révélateur. 

Nemrod  et  Babel  i^nrit  k^  i\m\  nllégorie^  primitive?* 
du  des|)Ote  iHii((iic  cl  de  rctiif»trc  univem'l  lonjouis  irvé 
j;  entri^pris  stïciH^sgii lignent  |iar  h'H  .%»«yrieiiH*  \m 
les  l*erses,  Alcxandri*.   Ihiiii  .*lniii,  les 

ifH  *lc  Pierre  II*  Graiwl, 
cause  de  bi  dî^iiersiuii  î\w  iitt»*^ 
foaioo  des  latig^j^ 
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L'empire  universel  ne  ilevait  fias  se  réaliser  par  k 
lVjn?e.  mais  fiar  rintelliîienee  et  f^r  Tamotir.  Aussi^  i 
Neuirr>i1,  riiommeilu  ilnjit  sanv:i>;e.  la  Bthie  t>|ipose-l-€Oe 
Abraham,  riiomme  «iu  devoir,  qui  sexile  |>oiir  cheivlier 
la  liberté  et  la  lutte  sur  une  tern'  étrangère  dont  il  s  em- 
pare par  la  pensée. 

Il  a  une  é[»ouse  stérile,  c'est  sa  pensée,  et  une  esdave 
féconde,  c'est  sa  force:  nrais  quand  la  forée  a  prodmt 
son  fruit,  la  iH.*nsée  devient  iVronde,  et  le  lîls  de  l'inlri' 
pence  fait  exiler  Tentant  de  la  force.  L'homme  d'intelli- 
gence «'st  soumis  à  de  rutles  épivuves  :  il  doit  coofirmer 
ses  «'onquétes  par  le  sacrifice.  Dieu  veut  qifil  immolé 
son  lils,  c'est-à-dire  que  le  doute  doit  éprouver  le  dogme 
et  que  J'homme  intellectuel  doit  être  prêt  à  loul  sacritier 
devant  la  raison  suprême.  Dieu  intervient  alors  la  ran 
son  universelle  c«Mle  aux  elïorts  du  travail,  elle  se  montre 
à  la  scienre,  et  le  côté  matériel  du  dogme  est  seul  im- 
molé, tyest  le  tpie  repn'sente  le  bélier  aniété  par  les 
cornes  dans  les  broussailles,  l/iiistoire  dV^braham  ^ 
donc  un  symbole  :i  la  munièiv  antique^  el  contient  mie 
haute  révélation  des  destinées  de  Tame  humaine,  Prisri 
la  lettre,  c'est  un  récit  absurde  el  révoSlant.  Saint  ^W^ 
gustin  ne  prenait-il  pas  n  la  lettre  lïme  d'or  d*Ap! 
Pauvres  grands  hommes! 

Lliisloire  d^Isaac  est  une  autre  légende*  RAec*!'^  isi 
le  ty|>c  de  la  femme  orientale,  laborieux,  bospitaiiéfft 
fiartiale  dans  ses  alTcclions,  rusée  et  retorte  d;in>  A 
manoMivres.  Jacob  ri  Es;m  sont  encore  les  deux  U)»^ 
repnMliiils  de  Caïn  cl  d'Abcl  ;  mois  ici  Alw'l  .s**  ^eii 
rinlelligence  émanripée  Iriomphe  par  te  ni 
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VIL 
LE   SEPTÉNAIRE. 

Le  septénaire  est  le  grand  nombre  biblique.  Il  est  la 
Jcf  de  la  création  de  Moïse  et  le  syml)ole  de  toute  la  reli- 
gion. Moïse  a  laissé  cinq  livres  et  la  loi  se  résume  en 
leux  testaments. 

La  Bible  n'est  pas  une  histoire,  c'est  un  recueil  de 
[)oëmes,  c'est  un  livre  d'allégories  et  d  images. 

Adam  et  Eve  ne  sont  que  les  types  primitifs  de  Thu- 
fnanité  ;  le  serpent  qui  lente,  c'est  le  temps  qui  éprouve  ; 
l'arbre  de  la  science,  c'est  le  droit;  l'expiation  par  le 
travail,  c'est  le  devoir. 

Caïn  et  Abel  représentent  la  chair  et  Tesprit,  la  force 
et  rintelligence,  la  violence  et  l'harmonie. 

Les  géants  sont  les  anciens  usurpateurs  de  la  terre  ;  le 
déluge  a  été  une  immense  révolution. 

L'arche  c'est  la  tradition  conservée  dans  une  famille  : 
la  religion,  à  cette  époque,  devient  un  mystère  et  la  pro- 
priété d'une  race.  Cham  est  maudit  pour  s'en  être  fait  le 
révélateur. 

Nemrod  et  Babel  sont  les  deux  allégories  primitives 
du  despote  unique  et  de  Tempire  universel  toujours  rêvé 
dqiuis;  entrepris  successivement  par  les  Assyriens,  les 
Mèdes,  les  Perses,  Alexandre,  Rome,  Napoléon,  les 
successeurs  de  Pierre  le  Grand,  et  toujours  inachevé  à 
cause  de  la  dispersion  des  intérêts,  figurée  par  la  con- 
fusion des  langues. 

3 


A6  MYSTÈRKS   ftELIGlEti* 

un  iMHiplo  atïraïK^hi  s'avance  majestueusement  dans  k* 


lA^orl. 


Le  Christ,  (*'ost  le  prêtre  et  le  roi  par  rintelligence  et 
imr  rmiiour. 

Il  a  rt\ni  ronotion  s;ùnlc,  ronolkm  du  génie,  ronetio0 
de  la  foi,  loneliou  de  la  vertu,  qui  est  la  force. 

Il  vient  Ini^cjue  le  saeenlooe  est  ëpuîsé,  lorsque  fcs 
vieux  syndmles  n\>nt  plus  de  vertu,  lorsMiue  b  patrie  àt 
rinlellipenee  es!  éleinte. 

Il  vient  poiu^  rap|H^er  Israël  u  la  ne,  et  s'il  ne  pert 
g;dvanisiM*  Israël,  tue  pr  les  pharisiens,  il  ressiiscitm 
le  nuMule  ahandonnë  au  eulle  mort  des  idoles  ! 

I,e  t^.hrist^  r*est  le  drtMt  du  devoir 

l/honuue  u  le  dnnt  de  taire  son  ilevoîr  el  il  n'eni  pas 
d*autn\ 

Uomnu\  tu  as  le  tlwit  de  n^i^er  jusqu'à  H  mort  i 
quiivn(|ue  temjvehe  de  foin^ tint  ilevoir! 

Mèivl  ton  entant  st^  noie:  un  lioninie  t'eiupèelie  de  If 
sevSMirir;  tu  trapjH^s  ivt  homme  el  tu  eonrs  siifver  ton 
tîls\w  O^ii  done  ostTa  le  tvndamuer?-„ 

l  M  hrist  i^  venu  |H>ur  ojj^^t  W  dnnl  du  devoir  M 
dovtMr  du  droit. 

1.0  dnMt  olu^r  K\i  juitV  oi^il  b  di*iirine  des 
Kt  t^i  «^tVeî.  ils  s<Mn!»laieuî  axoir  *i>piis  le  pnxilq 
di^îTîur^^r:  n\^aien!-ils  |^a>  It^s  lii^îiiTS  \rpi\ 

wur  savais  ,jih"  s  VI  «ii^i^r  «^iaùt 
Le  i^msi  «  (^  U  (c.^tesiaii 
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Mais  la  protestalion  de  quoi  ?  de  la  chair  contre  Tintel- 
ligence?  Non! 

Du  droit  contre  le  devoir?  —  Non! 

De  Tattrait  physique  conire  Tattrait  moral?  —  Non! 
non  ! 

De  rimagîiiation  contre  la  raison  universelle?  De  la 
folie  contre  la  sagesse?  —  Non,  et  mille  fois  non,  en- 
rore  une  fois! 

Le  Christ  c'est  le  devoir  réel  qui  proteste  éternelle- 
ment contre  le  droit  imaginaire. 

C'est  l'émancipation  de  l'esprit  qui  brise  la  servitude 
de  la  chair. 

Osl  le  dévouement  révolté  contre  l'égoïsme. 

C'csl  la  modestie  sublime  (jui  répond  à  Torgneil  :  Je 
ne  t  obéirai  pas  ! 

Le  Christ  est  veuf,  le  ChrisI  •  est  seul,  le  Christ  est 
triste  :  pourquoi? 

C'est  que  la  fenune  s'est  prostituée. 

C'est  que  la  société  est  accusée  de  vol. 

C'est  que  la  joie  égoïste  est  impie! 

Le  Christ  est  jugé,  il  est  condamné,  il  est  exécuté  et 
on  l'adore! 

Cela  s'est  juissé  dans  un  monde  aussi  sérieux  peut- 
quc  le  nolJ't\ 

lijge^  du  ini^iuli*  où  ikhjs  vivniis,  soyez  uHculirs  H 
Vigez  à  celtn  quijngeni  \m  jugnneiUs. 
.Mdis  avant  de  miturir,  le  Sauveur  a  lé^^ui^  A  ses  i>ii- 
fhntsM  signe  iinniortrl  iU\   ;  lut  :  la  coinniiinioiu 

imr*  dcriiirr  niol  ilii  Sun- 
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1^  pain  et  le  vin  partagés  entre  tous,  â*Uil  dit,  c'^ 
ma  chair  et  mon  sang! 

Il  a  donné  sa  chair  aux  bourreaux,  son  sang  à  la  terre 
qui  a  voulu  le  boire  :  et  pourquoi  ? 

Pour  que  tous  partagent  le  pain  de  rintelligenee  et  le 
vin  de  Tamour. 

Oh  !  signe  de  Tunion  des  hommes!  oh  !  table  coin- 
mune,  oh!  banquet  de  la  fraternité  et  derégalité,  quand 
donc  seras-tu  mieux  compris? 

Martyrs  de  Thumanité,  vous  tous  qui  ave^  donné  votre 
vie  afin  que  tous  aient  le  pain  qui  nourrit  et  le  vin  qui 
fortifie,  ne  dites-vous  pas  aussi  en  imposimt  leB  maîni 
sur  œs  signes  de  la  communion  universelle  ;  Ceci  est 
notre  chair  et  notre  sang  !    • 

Et  vous,  hommes  du  monde  entier,  vousquele  Miitre 
appelle  ses  frères;  oh!  ne  sentez-A/ouspasquelepain  univer- 
sel, le  pain  fraternel,  le  pain  de  la  communion,  c*est  Dieu! 

Débiteurs  du  crucifié. 

Vous  tous  qui  n'êtes  pas  prêts  à  donner  à  rhumanitê 
votre  sang ,  votre  chair  et  votre  vie  ♦  vous  n'êtes  pas 
dignes  de  la  communion  du  Fils  de  Dieu!  Ne  faites  |uiîï 
couler  son  sang  sur  vous,  car  il  vous  ferait  des  tacbe^ 
sur  le  front! 

N'approchez  pas  vos  lèvres  du  cœur  de  Dieo^  il  senli' 
rait  votre  morsure.  lk 

Ne  buvez  pas  le  sang  du  Christ,  il  vous  brfilelÉl 
entrailles;  c'est  bien  assez  qu'il  ait  coulé  inutilement  pour 
vous  ! 
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VIII. 


LE    NOMBRE    HUIT. 


l/o(1enaire  est  le  nombre  de  la  réaction  et  de  la  justice 
n]iiilibrante. 

Toute  action  produit  une  réaction. 

(Vcst  la  loi  univci^sellc  du  monde. 

Le  christianisme  devait  produire  Tanticliristianisme. 

l/anlcchrist,  (*'est  Tombre,  c'est  le  re{)oussoir,  c'est  It 
|»rcuve  du  (Christ. 

I/aiitechrist  se  produisait  dcjà  dans  TKglise  à  répo<|ue 
.  des  apôtres  :  Que  celui  qui  tient  maintenant  tienne  jusqu'à 
la  mort,  disant  saint  Paul,  et  le  fds  de  Tiniquité  se  mani* 
festiM^a. 

Les  protestants  ont  dit  :  L'antcchrist,  c'est  le  i^apc. 

|j»  pape  a  rc|H>ndu  :  Tout  hcrcti([U(î  est  un  antechrist. 

I/anlechrist  n'est  pas  plus  le  pa|K'  que  Luther  :  Tante- 
christ,  eVsl  l'esprit  opposé  à  celui  du  Christ.* 

C'est  l'usurpation  du  droit  pour  le  droit;  c'est  l'orgiieil 
de  lu  tlomination  et  le  des|)otisme  de  la  pensée. 

<  l'est  l'égoïsme  pràendu  religieux  des  protestants  tout 
;iiissi  bien  que  rignorarM^e  crédule  et  impérieuse  des  mau- 
vais catholiques.  

I/anle<»hrist,  < 'est  ce  qui  divine  leî^  liommi^^  au  lieu  de 
les  unir;  e*esl  Tcsprif  de  diH{Hile,  rofilélOkQ4Mti  iki^d<iC'' 
leurs  el  des  sei  Inires»  le  di^r  impie  de  Vu|tfti«i(inri^i*  1» 
vérité  et  d'en  exclure  les  auln»s^  uu  " 
nnoiide  a  subir  l'étfotte^se  de  ikks  jii^< 
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L^îHitechrisl,  c'est  le  prêtre  <iiii  maudit  au  lieu  <fe  bénir, 
qui  éloigne  au  lieu  de  ramener,  qui  scandalise  au  lieu 
d'édifier,  qui  damne  au  lieu  de  sauver. 

C'est  le  fanatisme  haineux  qui  découi^ge  la  bonne 
volonté. 

C'est  le  culte  de  la  mort,  de  la  tristesse  et  de  la  lai- 
deur. 

Quel  avenir  l'erons-nous  à  notre  fils?  ont  dit  des  parents 
insensés;  il  est  faible  d'esprit  et  de  corps,  et  son  cœur  ne 
donne  pas  encore  signe  de  vie  :  nous  en  ferons  un  prêtre 
afin  qu'il  vive  de  l'autel.  Et  ils  n'ont  pas  compris  que 
Tautel  n'est  pas  une  mangeoire  pour  les  animaux  fai- 
néants. 

Aussi  regardez  les  prêtres  indignes,  contemplez  ces 
prétendus  serviteurs  de  l'autel.  Que  disent  à  votre  cceor 
ces  hommes  gras  ou  cadavéreux,  aux  yeux  sans  regaris, 
aux  lèvres  pincées  ou  béantes? 

Écoutez-les  parler  :  que  vous  apprend  ce  bruit  dés- 
agréable et  monotone  ? 

Ils  prient  comme  ils  dorment  et  ils  sacrifient  conime  ils 
mangent. 

Ce  sont  des  machines  a  pain,  a  viande,  à  vin,  et  i 
paroles  vides  de  sens. 

Et  lorsqu'ils  se  réjouissent,  comme  l'huître  au  soleil, 
d'être  sans  pensée  et  sans  amour,  on  dit  qu'ils  ont  la  piix 
de  l'âme. 

Ils  ont  la  paix  de  la  brute,  et  pom*  l'homme  odle  dn 
toml)eau  est  meilleure  :  ce  sont  Uîs  prêtres  de  la  soUiae  é 
de  rignorancM»,  ce  sont  les  ministres  de  i'antechrist. 

I.e  vrai  prêtre  du  Christ  est  un  homme  qui  vit^  qui 


SOLUTION    DU    PREMIER   PROBLÈME.  &t 

sonlTre,  qui  aime  et  qui  combat  pour  la  justice.  Il  ne  dis- 
pute point,  il  ne  réprouve  point,  il  répand  le  pardon, 
rintelligence  etTamour. 

I^  vrai  chrétien  est  étranger  à  Tesprit  de  secte  ;  il  est 
tout  à  tous,  et  regarde  tous  les  hommes  comme  le^  enfants 
d'un  père  commun  qui  veut  les  sauver  tous;  le  symbole 
entier  n'a  pour  lui  qu'un  sens  de  douceur  et  d'amour  : 
il  laisse  à  Dieu  les  secrets  de  la  justice  et  ne  comprend 
que  la  charité. 

Il  regarde  les  mauvais  comme  des  malades  ({u'il  faut 
plaindre  et  guérir;  le  monde  avec  ses  erreurs  et  ses 
vices  est  pour  lui  l'hôpital  de  Dieu,  et  il  veut  en  être 
l'infirmier. 

Il  ne  se  croit  meilleur  que  personne;  il  dit  seulement  : 
Tant  que  je  me  porterai  mieux,  servons  les  autres,  et 
quand  il  faudra  tomber  et  mourir,  d'autres  peut-être 
prendront  ma  place  et  nous  serviront. 


l\. 

LE  NOMBRE  NEUF. 

Voici  l'ermite  du  tarot;  voici  le  nombre  des  iniliéB  et 
des  |>rophètes. 

Les  prophètes  sont  des  solitaires,  car  c'est  leur  d||||l|||ée 
de  n'être  jamais  écoutés.  **  ^• 

Ils  voient  autrement  que  les  autre8;fib  pressentrot  l6B 
malheurs  à  venir.  Aussi  on  les  emprisonne,  on  les  tm^ 
ou  on  les  halToue,  on  les  re|K)usse  connue  deslépreufl 
on  les  laisse  mourir  de  faim. 
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Puis,  quand  les  événements  arrivent,  on  dit  :  Ce  sont 
ces  gens-là  qui  nous  ont  porté  malheur. 

Maintenant,  comme  toujours  à  la  veille  des  grands  dé- 
sastres, nos  rues  sont  pleines  de  prophètes. 

J'en  ai  rencontré  dans  les  prisons;  j'en  ai  vu  quinoo- 
raient  oubliés  dans  des  galetas. 

Toute  la  grande  ville  en  a  vu  un  dont  la  prophétie 
silencieuse  était  de  tourner  sans  cesse  et  de  marcher 
toujours  couvert  de  haillons  dans  le  palais  du  luxe  et  de 
la  richesse. 

J'en  ai  vu  un  dont  le  visage  rayonnait  comme  celui  du 
Christ  :  il  avait  les  mains  calleuses  et  le  vêtement  du  tra- 
vailleur, et  il  pétrissait  des  épopées  avec  de  l'argile.  H 
tordait  ensemble  le  glaive  du  droit  et  le  sceptre  du  devoir, 
et  sur  cette  colonne  d'or  et  d'acier  il  inaugurait  le  signe 
créateur  de  Tamour. 

Un  jour,  dans  une  grande  assemblée  du  peuple,  il  des- 
cendit dans  la  rue  tenant  un  pain  qu'il  rompit  et  qu'il 
distribua,  en  disant  :  Pain  de  Dieu,  fais-toi  pain  pour 
tous  ! 

J'en  connais  un  autre  qui  s'est  écrié  :  Je  ne  veux  plus 
adorer  le  Dieu  du  diable;  je  ne  veux  pas  d'un  bourreau 
pour  mon  Dieu  !  Et  l'on  a  cru  qu'il  blasphémait. 

Non;  mais  l'énergie  de  sa  foi  débordait  en  paroles 
inexactes  et  imprudentes. 

Il  disait  encore,  dans  la  folie  de  sa  charité  blessée  : 

Tous  les  hommes  sont  solidaires,  et  ils  expient  les 
uns  pour  les  autres,  comme  ils  méritent  les  uns  pour  les 
autres. 

La  peine  du  péché,  c'est  la  mort. 
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Le  p^^hé  lui-même  est  (Vailleurs  une  peine,  et  la  plus 
grande  des  peines.  Un  grand  crime  n'est  qu'un  grand 
malheur. 

Le  plus  mauvais  des  hommes,  c'est  celui  qui  se  croit 
meilleur  que  les  autres. 

Les  hoaunes  passionnais  sont  excusables,  puisqu'ils 
sont  passifs.  Passion  veut  dire  souffrance  et  rédemption 
par  la  douleur. 

(le  que  nous  api>elon8  liberté  n  est  que  la  toute-puis- 
sanœ  de  l'attrait  divin.  I^s  martyrs  disaient  :  Il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  (pfaux  hommes. 

Le  moins  parlait  des  actes  d  amour  vaut  mieux  (|ue  la 
meilleure  pan>lc  de  piété. 

Ne  jugez  pas,  ne  parlez  guère,  aimez  et  agissez. 
Un  autre  est  venu  qui  a  dit  :  Prolestez  contre  les  niau- 
vaises  doctrines  par  les  bonnes  œuvres,  mais  ne  vous 
séparez  de  personne. 

Relevez  tous  les  autels,  purifiez  tous  les  temples,  et 
tenez-vous  préls  [)ourla  visite  de  Tespril  d*amour. 

Que  chacun  prie  suivant  son  rite  et  communie  avec  les 
siens,  mais  ne  condamnez  pas  les  autres. 

I  ne  pratique  de  religion  n'est  jamais  méprisable,  car 
c'est  le  signe  d'une  grande  et  sainte  pensée. 

Prier  ensemble,  l'estronnnunierà  la  même  espérance, 
à  la  même  foi  et  à  la  même  charité. 

Le  signe  n'esl  rien  par  lui-mcinc  :  c'est  la  foi  qui  le 
sanctilie. 

Uï  religion  est  le  lien  le  plus  sacré  et  le  plus  fort  de 
Tassociation  liinnainc,  et  faire  acte  de  religion,  c  est  faire 
acte  d'humanil('\ 
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Quand  les  hommes  comprendront  enfin  qu'il  ne  Giut 
pas  disputer  sur  les  choses  qu'on  ignore, 

Quand  ils  sentiront  qu  un  peu  de  charité  vaut  mieux 
que  beaucoup  d'influence  et  de  domination. 

Quand  tout  le  monde  respectera  ce  que  ]||^;)piêiiie  res- 
pecte dans  la  moindre  de  ses  créatures  :  la  spdhfànéité  de 
Tobéissance  et  la  liberté  du  devoir, 

Alors  il  n'y  aura  plus  qu'une  religion  dans  le  monde, 
la  religion  chrétienne  et  universelle,  la  vraie  religion  catho- 
lique, qui  ne  reniera  plus  elle-même  par  des  restrictions 
de  lieux  ou  de  personnes. 

Femme,  disait  le  Sauveur  à  la  Samaritaine,  je  te  dis  en 
vérité  que  le  temps  vient  où  les  hommes  n'adoreront  plus 
Dieu  ni  dans  Jérusalem  ni  sur  cette  montagne,  car  Dieu 
est  espril,  et  ses  véritables  adorateurs  doivent  le  servir 
en  esprit  et  en  vérité. 


X. 


NOMBRE  ABSOLU  DE  LA  KABBALE. 

La  clef  des  sephiroths  (voir  Dogme  et  rituel  de  la  haute 
magie). 

XI. 

LE  NOMBRE  ONZE. 

Le  onze  est  le  nombre  de  la  force;  c'est  celui  ib 
et  du  martyre. 
Tout  homme  qui  meurt  pour  une  idée  est 
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car  (;hez  lui  les  aspirations  de  l*esprit  ont  triomphé  des 
frayeurs  de  I  animal. 

Tout  homme  qui  tombe  à  la  guerre  est  un  martyr,  (*ar 
il  meurt  pour  les  autres. 

Tout  homme  (jui  meurt  de  misère  est  un  martyr, 
car  il  est  comme  un  soldat  fra|>|H^  dans  la  bataille  de 
la  vie. 

Ceux  qui  meurent  pour  le  droit  sont  aussi  saints  dans 
leur  sarrifice  ({ue  les  victimes  du  devoir,  et  dans  les 
grandes  luttes  de  la  révolution  contre  le  [)ouvoir,  les  mar- 
tyrs lon^baient  égaleuienl  des  deux  côtés. 

Le  droit  élant  la  racine  du  devoir,  notre  devoir  est  de 
défendre  nos  droits. 

Ou'es(ce  qinW  crime?  C/est  Texagération  d'un  droit. 
Le  meurtre  et  le  vol  sont  des  négations  de  la  société  ; 
c'est  le  despotisme  isolé  d'un  individu  qui  usur|)e  la 
royauté  et  fait  la  guerre  à  ses  risques  et  périls. 

Le  crime  doit  être  réprimé  sans  doule,  et  la  société  doit 
se  défendre;  mais  qui  donc  est  assez  juste,  assez  grand, 
assez  pur,  pour  avoir  la  prétention  de  punir  ? 

Paix  donc  à  (ons  com\  (pii  tombent  à  la  guerre,  même 
à  la  guérite  illcgiliuu*  ;  car  ils  ont  joué  leur  fétc  et  ils 
Font  {lerdue,  et  quand  ils  ont  paye  que  pouvon.'^-nous 
réchnner  eruîore  ! 

Htmneur  à  .tous  ceux  (pii  combattent  bravement  et 
loyalement  !  Honte  seulement  aux  traîtres  et  aux  laclirs  ! 

Ij^  Christ  est  mort  entre  deux  voleurs,  et  il  en  a  cm- 
meiip  1)11  avec  lui  au  iicl 
K    Le  mvitiiUN'  4chcIi^u\  i*^I  |Ntiir  Im  luItcuDê^,  ci  an  refn*- 
^orte  lie  yht  furi*» 


d 


&d  MTSTÈRtS    HELIGtEUÏ. 

Dieu  donne  Ba  toute-puissance  à  Tamour.  [1  aime  i 
triompher  de  la  haine,  mais  il  vomit  la  tiédeur. 

Le  devoir  c'est  de  vivre,  ne  fût-ce  qu'un  instant! 

Il  est  beau  d'avoir  régné  un  jour,  une  heure  même! 
quand  ee  serait  sous  l'épée  de  Damoclàs  ou  sur  le  bûcher 
de  Sardanapale  ! 

Mais  il  est  plus  beau  d'avoir  vu  ù  ses  pieds  toutes  les 
couronnes  du  monde,  et  d'avoir  dit  :  Je  serai  le  roi  des 
pauvres  et  mon  trône  sera  sur  le  Calvaire. 

Il  y  a  un  homme  plus  fort  que  celui  qui  tue,  c'est  celui 
qui  meurt  pour  sauver. 

Il  n'y  a  pas  de  crimes  isolés  ni  d'expiations  solitaires. 

Il  n'y  a  pas  de  vertus  personnelles  ni  de  dévouements 
perdus.  V^  ' 

Quiconque  n'est  pas  irréprochable  est  complice  de  tout 
mal,  et  quiconque  n'est  pas  absolument  pervers  peut  par- 
liciper  ^  tout  bien. 

(^est  |»our  cela  qu'un  supplice  est  toujours  une  expia- 
tion humanitaire,  et  que  toute  tote  qu'on  ramasse  sous  un 
écliafaud  peut  être  saluée  et  honorée  comme  la  tête  d'un 
martyr. 

(Vest  pour  cela  aussi  que  le  plus  noble  et  le  plus  saint 
des  martyrs  pouvait,  en  rentrant  dans  sa  conscience,  se 
trouver  digne  de  la  peine  qu'il  allait  endurer  et  dire,  en 
saluant  le  glaive  prêt  à  le  fra[)per  :  Que  justice  soit  faite! 

Pures  victimes  des  catacombes  de  Rome,  juifs  et  pro- 
testants  massacrés  par  d'indignes  chrétiens, 

Prêtres  de  l'Abbaye  et  des  Carmes,  guillotinés  de  la, 
terreur,  royalistes  égorgés,  révolutionnaires  sacrifiés  à 
votre  tour,  soldats  de  nos  grandes  armées  qui  avez  semé 


VOS  ossements  aulmir  du  moiHit\  >(HIs  tous  (|iii  <M<>s  n^^rf^ 
à  la  peine,  travailleurs»  hifteiirs^  oseiirs  de  tiniU>s  s^^iit'ïi, 
bnives  enfants  de  Pn>n)élluV  qui  n  avez  eu  |hmu*  ni  do  h 
foudre  ni  du  vaulour,  tlbnneurà  vas  <vndre8di8)K^rKik^s! 
pix  et  vénération  à  vas  mémoiiTs  !  vouh  (Hm  leA  ht^ro» 
du  progrès,  les  martyrs  de  riuunanité  ! 


XII. 


LB   NOMBRR  DOUKR. 

Le  12  est  le  nombre  (»ycli(|uc;  c'est  celui  du  «ynihule 
universel. 

Voiei  une  tradu(*tion  en  vers  technifjueH  du  «ymlNjle 
magique  et  catholi(iue.  sans  restrietiori  : 

Je  crois  en  un  seid  Dieu  IrHif-puissant,  notre  père, 
Éternel  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Je  rrois  au  Roi  sauveur,  chef  de  l'hurnanité, 
KiU,  parole  et  splendeur  de  la  Ihvinité. 

IW^  rérern^-l  amour  «  oncepfion  vivanfe, 
lM>inité  vi-iMf  ff  lumière  ^li'i^^arhr. 

I)»'^ir:-  par  '.f  rauiiiie.  -n  ■«.•:f  -rrûp*^,  ••?»  'dm  lifu. 
M.ii-  '|Mi  !i  ••>?  [u-  '.:'.  f>''''i  '«-pin;/»' '!.•  [j*.-:,. 


|)f>teînlii  j^:nTni    .nn^     *  ».:'   <i    *i:»: 
Il  .1  ^nrîllie  ;»  .'emuii*    .un*-   >.i    <.•]'• 


i^8  MYStÊRES   tlELldlEUÏ. 

C'était  rhomme  céleste,  un  homme  sage  et  doux. 
Il  est  né  pour  souffrir  et  mourir  comme  nous. 

Proscrit  par  l'ignorance,  accuiSé  par  l'envie, 
Il  est  mort  sur  la  croix  pour  nous  rendre  la  vie. 

Tous  ceux  qui  le  prendront  pour  guide  et  pour  appui 
Peuvent,  par  sa  doctrine,  être  Dieu  comme  lui. 

Il  est  ressuscité  pour  régner  sur  les  âges; 
Il  doit  de  rignorance  abaisser  les  nuages. 

Ses  préceptes,  un  jour  mieux  connus  et  plus  forts, 
Seront  le  jugement  des  vivants  et  des  morts. 

le.cnris  en  l'Esprit-Saint,  dont  les  seuls  interprètes 
Sont  Tesprit  et  le  cœur  des  saints  et  des  prophètes. 

C'est  un  souffle  de  vie  et  de  fécondité, 
Qui  procès  du  Père  et  de  l'humanité. 

Je  crois  à  la  famille  unique  et  toujours  sainte 
Des  justes  que  le  ciel  réunit  dans  sa  crainte. 

Je  crois  en  l'unité  du  symbole,  du  lieu, 

Du  pontife  et  du  culte  en  l'honneur  d'un  seul  Dieu. 

Je  crois  qu'en  nous  changeant  la  mort  nous  renouvelie, 
Et  qu'on  nous  comme  en  Dieu  la  vie  est  éternelle. 


SOLUTION    DU   PREMIER    PROBLÈME.  49 


XIII. 


LE    NOMBRE   TREIZE. 

Le  treize  est  le  nombre  de  la  mort  et  de  la  naissance  ; 
c'est  celui  de  la  propriété  et  de  Théritage,  de  la  société 
et  de  la  famille,  de  la  guerre  et  des  traités. 

La  société  a  pour  bases  les  échanges  du  droit,  du  de- 
voir et  de  la  foi  mutuelle. 

Le  droit,  c'est  la  propriété;  réchange,  c'est  la  néces- 
sité; la  bonne  foi,  c'est  le  devoir. 

Celui  qui  veut  recevoir  plus  qu'il  ne  donne,  ou  qui  veut 
i*eoevoir  sans  donner,  est  un  voleur. 

La  propriété  est  le  droit  de  dispensation  d'une  partie 
de  la  fortune  conmiune;  ce  n'est  ni  le  droit  de  destruc- 
tion ni  le  droit  de  séquestration. 

Détruire  ou  séquestrer  le  bien  public,  ce  n'est  pas 
|K)sséder,  c'est  voler. 

Je  dis  le  bien  public,  parce  que  le  vrai  propriétaire  de 
toutes  choses,  r'ost  Dieu,  qui  veut  que  tout  soit  à  tous. 
Quoi  que  vous  fassiez,  vous  n'emporterez  riea  en  mourant 
des  biens  do  ce  monde.  Or,  ce  qui  doit  vous  être  repris 
un  jour  n'est  pas  réell<Mnent  à  vous.  Cela  ne  vous  a  été 
que  prêté. 

Quant  à  l'usulruit,  c'est  le  résultat  du  travail;  mmf$ 
travail  même  n'est  pas  une  garantie  assurée  de  possession, 
et  la  guerre  peut  venir,  par  la  dévastation  et  Tincen 
déplacer  la  propriété. 

k 


BO  MYSTÈRES   ftELIGlÉoX. 

Faites  donc  un  bon  usage  de  ces  choses  qui  périssent, 
vous  qui  périrez  avant  elles  ! 

Songez  que  Tégoïsme  provoque  Tégoïsme  et  que  Tim- 
moralité  du  riche  répondra  des  crimes  des  pauvres. 

Que  veut  le  pauvre,  s'il  est  honncle  ? 

Il  veut  du  travail.  Usez  de  vos  droits,  mais  laites  votre 
devoir  :  le  devoir  du  riche,  c'est  de  répandre  la  richesse; 
le  bien  (jui  ne  (îircnle  pas  est  mort,  ne  thésaurisez  pas  la 
mort. 

Un  sophiste  a  dit  :  La  propriété,  c'est  le  vol.  Et  il  vou- 
lait parler  sans  doute  de  la  propriété  absorbée,  soustraite 
a  rechange,  détournée  de  l'utilité  commune. 

Si  telle  était  sa  pensée,  il  pouvait  aller  plus  loin  et  dire 
qu'une  telle  suppression  de  la  vie  publique  est  un  véri- 
table assassinat. 

C'est  le  crime  d'accaparement  que  rinslincl  publie  a 
toujours  regardé  conmie  un  crime  de  lèse -majesté  hu- 
maine. 

La  famille  est  une  association  naturelle  qui  résulta  du 
mariage. 

Le  mariage,  c'est  l'union  de  deux  êtres  que  l'amour 
réunit  et  qui  se  promettent  un  dévouement  mutuel  dans 
l'intérêt  des  enfants  qui  peuveiit  naître. 

Deux  é[)oux  qui  ont  un  enfant  et  (jui  se  sépareiit  sont 
des  impies.  Veulent-ils  donc  exécuter  li*  jugement  de 
Salomon  et  séparer  aussi  reniant  ? 

Se  promettre  un  amour  éternel,  c'est  une  puérilité: 
l'amour  sexuel  est  une  émotion  divine,  sans  doute,  mais 
accidentelle,  involontaire  cl  transitoire  ;  mais  la  promesse 
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du  dévouement  réciproque  est  l'essence  du  mariage  et  le 
principe  de  la  famille. 

La  sanction  et  la  garantie  de  cette  promesse  doivent  être 
ime  conliance  absolue. 

Toute  jalousie  est  un  soupçon,  et  tout  soupçon  est  un 
outrage. 

Le  véritable  adultère,  c'est  celui  de  la  confiance  :  la 
femme  qui  se  plaint  de  son  mari  près  d'un  autre  homme  ; 
riionune  (jui  confie  à  une  autre  feannc  que  la  sienne  les 
chagrins  ou  les  espérances  de  son  cœur,  ceux-là  trahis- 
sent véritablement  la  foi  conjugale. 

Les  surprises  des  sens  ne  sont  des  infidélités  qu'à  cause 
dos  entraînements  du  cirur,  qui  s'abandonne  plus  ou 
moins  à  la  reconnaissance  du  plaisir.  Hors  de  ià,  ce  sont 
des  fautes  humaines,  dont  il  finit  rougir  et  qu'on  doit  ca- 
cher; ce  sont  des  indécences  qu'il  faut  prévenir  en  écar- 
tant les  occasions,  mais  qu'il  ne  faut  jamais  (»hercher  à 
surprendre  :  les  mœurs  sont  la  proscription  du  scan- 
dale. 

Tout  scandale  est  une  turpitude.  On  n'est  pas  indécent 
parce  qu'on  a  des  organes  que  la  pudeur  ne  iioinmc  pas  ; 
maison  est  obscène  lorsqu'on  les  montre. 

Maris,  cachez  les  plaies  de  votre  ménage;  ne  dés- 
habillez pas  vos  femmes  devant  la  risée  pul)li(jii(»! 

Femmes,  n'afliehez  pas  les  misères  du  lit  conjugal  : 
re  serait  vous  inscrire  dans  l'opinion  |)uhlique  ronnne  des 
pn>sti  tuées. 

Il  faut  une  haute  di^nih'*  de  comu-  pour  garder  hi  foi 
c*oiijugale;  c'est  un  pade  d'IuM'oisiue  doni  les  jL:r;Mide> 
allies  seules  peuvent  eoniprendre  toutt»  retendue. 
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Les  mariages  qui  se  rompent  ne  sont  pas  des  mariages  : 
ce  sont  des  accouplements. 

Une  femme  qui  abandonne  son  mari,  que  peut-elle  de- 
venir ?  Elle  n'est  plus  épouse,  elle  n'est  pas  veuve  ;  qu*est- 
elle  donc  ?  G*est  une  apostate  de  Thonneur,  qui  est  forcée 
d'être  licencieuse,  parce  qu'elle  n'est  ni  vierge  ni  libre. 

Un  mari  qui  abandonne  sa  femme  la  prostitue  et  mé- 
rite le  nom  iniame  qu'on  donne  aux  amants  des  filles 
perdues. 

Le  mariage  est  donc  siicré,  indissoluble,  lorsqu'il  existe 
réellement. 

Mais  il  ne  peut  exister  réellement  que  pour  des  êtres 
d'une  haute  intelligence  et  d'un  noble  cœur. 

Les  animaux  ne  se  marient  pas,  et  les  hommes  qui 
vivent  comme  les  animaux  subissent  les  fatalités  de  bûr 
nature. 

Ils  font  sans  cesse  des  essais  malheureux  poulr  agir 
raisonnablement.  Leurs  promesses  sont  des  essais  et  des 
semblants  de  promesses;  leurs  mariages,  des  essais  et  des 
semblants  de  mariage;  leurs  amoui^,  des  essais  et  des 
semblants  d'amour.  Ils  voudraient  toujours  et  ne  veulent 
jamais  ;  ils  entreprennent  toujours  et  n'achèvent  jamais. 
Pour  de  pareilles  gens,  les  lois  ne  sont  applicables  qoe  j 
du  côté  de  la  répression. 

De  pareils  êtres  peuvent  avoir  une  nichée,  mais  ils  n'oÉJ 
jamais  de  famille  :  le  mariage,  la  famille,  sont  les  drakj 
de  riiommé  parfait,  de  l'homme  émancipé,  de  II 
intelligent  et  libre. 

Aussi  interrogez  les  annales  des  tribunaux  et  liseill 
toire  des  parricides. 
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Soulevez  le  voile  noir  de  toules  ces  têtes  coupées  et 
demandez -leur  ce  qu'elles  ont  pensé  du  mariage  et  de  la 
familh»  ;  quel  lait  elles  ont  sucé,  quelles  caresses  les  ont 
ennoblies...  Puis  frémissez,  vous  tous  qui  ne  donnez  pas 
à  vos  enfants  le  pain  de  Tintelligence  et  de  Tamour,  vous 
tous  qui  ne  sanctionnez  pas  l'autorité  paternelle  par  la 
vertu  du  bon  exemple... 

Ces  misérables  étaient  des  orpbelins  par  l'esprit  et  par 
le  cœur,  et  ils  se  sont  vengés  de  leur  naissance!... 

Nous  vivons  dans  un  siècle  où  plus  que  jamais  la  fa- 
mille est  méconnue  dans  ce  qu'elle  a  d'auguste  et  de 
sacré  :  l'intérêt  matériel  tue  l'intelligence  et  l'amour;  les 
leçons  de  l'expérience  sont  méprisées,  l'on  marchande  les 
chosi's  de  Dieu.  La  chair  insulte  l'esprit,  la  fraude  rit  au 
nez  de  la  loyauté.  Plus  d'idéal,  plus  de  justice  :  la  vie 
humaine  s'est  rendue  orpheline  des  deux  côtés. 

Courage  et  patience  !  (]e  siècle  ira  où  doivent  aller  les 
grands  coupables.  Voyez  comme  il  est  triste  !  L'ennui  est 
le  voile  noir  de  sa  tète...  le  tombereau  roule,  et  la  foule 
suit  en  frémissant. . . 

Bientôt  un  siècle  de  plus  sera  jugé  par  l'histoire,  et  on 
écrira  sur  un  grand  tombeau  de  ruines  : 

Ici  a  fmi  le  siècle  parricide  !  le  siècle  bourreau  de  son 
Dieu  et  de  son  Christ  ! 

A  la  guerre  on  a  le  droit  de  tuer  poiur  ne  pas  mourir  : 
mais  dans  la  bataille  de  la  vie,  le  plus  sublime  des  droits 
c'est  celui  de  mourir  pour  ne  pas  tuer. 

L'intelligence  et  l'amour  <loivent  résister  à  l'oppres- 
sion  jusqu'à  la  mort,  jamais  jus(]u'au  meurtre. 


5â  MYSTKRËS    RELIGIKUX. 

Honiiiu;  de  cœur,  la  vie  de  celui  qui  t'a  ofTensé  est 
entre  les  mains,  car  celui-là  est  maître  de  la  vie  des 
autres  qui  ne  tient  pas  à  la  siemic....  Écrase-le  de  ta 
grandeur:  fais-lui  j^race! 

Mais  est-il  défendu  de  tuer  le  tigre  (^ui  nous  menace? 

—  Si  c'est  un  tigre  à  face  humaine,  il  est  plus  beau  de 
se  laisser  dévor(»r,  toutefois  ici  la  morale  ne  prescrit  rien. 

—  Mais  si  le  tigre  menace  mes  enfants?.... 

—  Que  la  natunî  elle-men)(»  vous  ré[K)ndc. 

Harmodius  et  Aristogiton  avaient  des  fctcs  et  de^  sta- 
tues dans  rancienne  Grèce.  ]a\  Bible  a  consacré  les  noins 
de  Judith  et  d'Âod  et  Tune  des  plus  sublimes  figures  du 
livre  saint  c'est  cqWo  de  Samson  aveugle  et  enchaîné  qui 
secoue  les  colonnes  du  temple  en  s'écriant  :  Que  je  meure 
avec  les  Philistins! 

Croyez-vous  toutefois  que  si  Jésus,  avant  de  mourir, 
était  allé  a  Rome  poignarder  Tibère,  il  eut  sauvé  le  monde 
comme  il  Ta  fait  en  paixlonnant  à  ses  bourreaux  et  ea 
mourant  même  |»our  Tibère? 

Brutus  en  tuant  César  a-l-il  sauvé  h  liberté  romaiMt 
En  tuant  Caligula  Cherea  n'a  fait  que  dt*  la  place  p(Hjf 
Claud<»  et  pour  Néron.  Prolester  contrit  la  vii^lnu^e  par 
la  violence,  c'est  la  justifier  et  la  fori  or  de  se  ^f^^nwluil^^ 

Mais  triompher  du  mal  par  le  bien^  de  régafeme  [m 
Talinégation,  de  la  férocité  psir  le  pardon  :  4'>sl  le  ^^ 
cret  du  christianisme  et  c'est  celui  de  la  victaîre  ^'itr- 
nelle. 

J'ai  vu  la  place  où  la  terre  saignait  encore  du  memitt 
dWbel^  et  sur  cette  place  passait  un  mis: 

Et  des  myriades  d'hommes  s'avaiifni 
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les  sièrles,  en  laissaul  tomber  des  larmes  dans  le  rnis- 
sean. 

El  réiernifé,  ae<TOiipie  et  morne,  eontcmplait  les  lar- 
mes <|ui  tombaient,  elle  les  eomptait  une  à  une  et  il  n*y 
eu  avait  jamais  assez  pour  laver  une  laehede  sang. 

Mais  entre  deux  multitudes  et  deux  âges  vint  le  Clirist, 
[»rde  el  nyonnante  figure. 

Kt  dans  la  terre  du  sang  et  des  larmes  il  planta  la 
vign«*  <b*  la  Imternilé,  (*l  les  larmes  et  le  sîuig  aspirés  par 
1(^8  raeines  de  Tarbre  divin  devinnMit  la  sève  délicieuse 
du  misin  (|ui  doit  enivrer  <ramour  les  iils  de  Tavenir. 


XIV. 

LE    NOMBRE   QUATORZE. 


Le  quatorze  est  le  nombn^  de  la  i'usion,  de  rassociation 
et  de  Tunité  univers(»lle ,  et  c'est  au  nom  de  ce  (ju'il  re» 
présente  quc^  nous  ferons  ici  un  appel  aux  nations  en 
.    commençant  {mr  la  plus  ancienne  et  la  plus  sainte. 

Enfants  disraël,  |K)urquoi  au  milieu  du  mouvement 
i   éa  nations,  restez-vous  immobili^s  connue  si  vous  gar- 
diez les  tombeaux  de  vos  |>ères? 

Vos  pàita  ne  sont  im  m     "   sont  ressuscitifs  :  car  le 
nd'Ahfet  *l6t  pas  le  Dieu  des 
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imffi  nod  frms.  «H  mangez  »v«e  o»»^  iie$  Iwtsiies  paci- 
fW|iit^  ^ïf  (les  anteli  »pif^  tf^  saog  oe^  ^xiîBe  jainab. 

1^  loi  de  M oî<#^  «^  a«»Mnpfie  :  fea  vot^  Kvres  et  com- 
|irifirm7  que  too»  avez  été  un  peuple  aveo^  et  dur, 
rormne  le  disent  tous  vo6  prophè^?s. 

Miih^  vrifK^  avez  été  auséj  un  peuple  eourageos  et  pcr- 
.avérant  dans  h  lutte. 

Enfants  dlsraêl,  devenez  les  enfants  de  Dieu  :  oodh 
pnmez  et  aimez! 

Dieu  a  effa^^^  de  votre  front  le  sî^ie  de  Caîo,  et  ks 
(iT'fiples  en  vous  voyant  passer  ne  diront  plus  :  Voitt  les 
Juifs!  ib  sé*TÎeront  :  Place  à  nos  frères!  pbce  a  nos 
aînés  dans  la  foi  ! 

El  nous  irons  tous  les  ans  manger  la  paque  avec  vou& 
dans  la  Jérusalem  nouvelle. 

Et  nf>iis  nous  rejioserons  sous  votn*  vigne  et  sous  votre 
fi^Mjier;  c:ar  vous  serez  encore  les  amis  du  voyageur, 
en  «^luvenir  d*Ahraliam,  de  Tobie  et  des  anges  qui  les 
visitaient, 

Et  en  s^iiivenir  de  celui  qui  a  dit  :  Celui  qui  reçoit  le 
plus  [Mîtit  dVmtn.'  vous  me  reçoit  moi-même. 

Vaw  difHf>rnisn's  vous  ne  refuserez  plus  un  asUe  dans 
votre  maison  et  dans  votre  cœur  à  votre  frère  Joseph  que 
vous  Hvez  vendu  aux  nations. 

\h\vvM  (|u*il  est  devenu  puissant  dans  la  terre  d'Egypte 
où  vous  cherchiez  du  pain  pendant  les  jours  de  stérffilé. 

Kt  il  s'est  n^ss(Mivcnu  de  son  père  Jacob  et  deBenjanôi 
H^in  jeune  l'rcre;  et  il  vous  pardonne  votre  jalousie  et  i 
vous  cnihnissc  en  pleurant. 

KnOinlH  des  croyants,  nous  chanterons  avec  vous  :  Il 
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n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu  et  Mahomet  est  son  pro- 
phète. 

Dites  avec  les  eufauts  dlsraël  :  Il  n*est  point  d'aulre 
Dieu  que  Dieu  et  Moïse  est  son  prophète! 

DitflR  avec  les  chrétiens  :  Il  nV  a  poinl  d'autre  Dieu 
que  Dieu  et  Jésus-Christ  est  son  prophète! 

Mahomet  c'est  Tombre  de  Moïse.  Moïse  c'est  le  pré- 
curseur de  Jésus. 

Qu'est-ce  qu'un  prophète  ?  C'est  un  représentiuit  de 
l'humanité  qui  cherche  Dieu.  Dieu  est  Dieu,  Thounne  est 
le  prophète  de  Dieu,  lorsqu'il  lait  que  nous  croyons  à  Dieu. 

La  Bible,  le  Coran  et  TÉvangile  sont  trois  traductions 
différentes  du  même  livre.  Il  n'y  a  qu'une  loi,  comme  il 
u\v  a  qu'un  Dieu. 

0  fiîuune  idéalisée,  ô  récouipeuse  des  élus,  es-tu  plus 
belle  que  Marie? 

O  Marie,  fille  de  rOrient,  chaste  connue  le  pur  amour, 
grande  comme  les  as|)irations  maternelles,  viens  appren- 
dre aux  enfants  de  Tlslam  les  mystères  du  ciel  et  les  se- 
c*rets  de  la  beauté. 

Invite-les  au  festin  de  ralliance  nouvelle,  là,  sur  trois 
trônes  élincelauts  de  j)ierreries,  trois  prophètes  seront 
assis. 

L'arbre  tuba  fera  de  ses  branches  recourbées  un  dais 
à  la  table  céleste. 

L'épouse  sera  blanche  connue  la  lime  et  vermeille 
comme  le  sourire  du  niatin. 

Tous  les  |K*u|)lcs  accourront  pour  la  voir  et  ils  ne  crain- 
dnmt  plus  de  i>asser  Al  Sirah,  car  sur  ce  pont  tranchant 
comme  une  lame  de  rasoir,  le  Sauveur  étendra  sa  croix  et 
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viendra  tendre  la  main  à  eeux  qni  ehanivlleronl,  et  a 
ceux  i\{\\  seixmf  fonibés  l\'|H>iise  tendra  sini  voilo  em- 
baumé et  les  attirera  vei^s  elle. 

PiHi|>les,  frapjre/.des  mains  et  applaudissez  au  deraier 
triomphe  de  l'amour'  La  mort  seule  n^slora  niurte  et 
renier  seul  sera  brûlé. 

0  nations  de  rKuro|H%  à  qui  TOrient  tend  les  mains, 
unissez-vous  pour  repoussiM^  les  ours  du  NonI  î  Que  h 
dernière  guerre  lasse  triompher  l'intelligenee  et  Tainour, 
que  le  eonimeree  entrelaee  les  bras  chi  monde  et  qiruDe 
civilisation  nouvelle  sortie  de  rKvaugile  armé  ivunisse 
tous  les  trou[)eaux  de  la  terre  sous  la  houlette  <lu  même 
pasteur! 

Telles  seront  les  con(|uètes  du  progrès;  tel  est  le  but 
vers  lequel  nous  pousse  le  mouvement  tout  entier  du 
monde. 

Le  progrès  c'est  le  mouvement  ;  et  le  mouvement  c'est 
la  vie. 

Nier  le  progrès  (fest  affirmer  le  néant  et  déifier  la 
mort. 

Le  progrès  est  Tunicpic  n'ponse  (pic  la  raison  puisse 
opposer  aux  objections  relatives  à  rexislence  <ln  mal. 

Tout  n'est  pas  bien,  mais  tout  sorix  bien  un  jour.  Dieu 
commence  et  il  finira  son  truvrc. 

Sans  le  progrès,  le  mal  serait  immuable  comme 
Dieu! 

Le  progrès  explique  les  mines  et  console  Jérémîe  qui 
pleure. 
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n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu  et  Mahomet  est  son  pro- 
phète. 

Dites  ave(î  les  enfants  d'Israël  :  Il  n'est  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu  et  Moïse  est  son  prophète  1 

Dite»  avec  les  chrétiens  :  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
«|ue  Dieu  et  Jésus-Christ  est  son  prophète! 

Mahomet  c'est  l'ombre  de  Moïse.  Moïse  c'est  le  pré- 
curseur de  Jésus. 

Qu'est-ce  qu'un  prophète  ?  C'est  un  représentant  de 
l'humanité  qui  cherche  Dieu.  Dieu  est  Dieu,  l'homme  est 
le  prophète  de  Dieu,  lorsqu'il  fait  que  nous  croyons  à  Dieu. 

La  Bible,  le  Coran  et  l'Évangile  sont  trois  traductions 
différentes  du  même  livre.  Il  n'y  a  qu'une  loi,  comme  il 
n'y  a  qu'un  Dieu. 

0  fcnmie  idéalisée,  ô  récompense  des  élus,  cs-lu  plus 
belle  que  Marie  ? 

0  Marie,  fille  de  l'Orient,  chaste  comme  le  pur  amour, 
grande  comme  les  aspirations  malernelles,  viens  aj)pren- 
dre  aux  enfants  de  Tlslam  les  niystèrcs  du  ciel  et  les  se- 
crets de  la  beauté. 

Invite-les  au  festin  de  l'alliance  nouvelle,  là,  sur  trois 
trônes  étincelants  de  pierreries,  trois  prophètes  seront 
assis. 

L'arbre  tuba  fera  de  ses  branches  recourbées  un  dais 
à  la  table  céleste. 

L'épouse  sera  blanche  comme  la  lune  et  vernieille 
comme  le  sourire  du  matin. 

Tous  les  peuples  accourront  pour  la  voir  et  ils  ne  crain- 
dront plus  de  passer  Al  Sirah,  car  sur  ce  pont  tranchant 
comme  une  lame  de  rasoir,  le  Sauveur  étendra  sa  croix  et 
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Le  christianisme  est  le  fruit  des  méditations  de  tous  les 
sages  de  l'Orient,  qui  revivent  en  Jésus-Christ, 

Ainsi  la  lumière  des  esprits  s'est  levée  où  se  lève  le 
soleil  du  monde  ;  le  Christ  a  conquis  rOceident,  et  les 
doux  rayons  du  soleil  de  l'Asie  ont  touché  les  glaçons  du 
Nord. 

'  Remuées  par  cette  chaleur  inconnue,  des  fourmUières 
d'hommes  nouveaux  se  sont  répandues  sur  un  monde 
éjMjisé;  lésâmes  des  peuples  morts  ont  rayonné  sur  les 
peuples  rajeunis  et  ont  augmenté  en  eux  Tesprit  de  \ie. 

Il  est  au  monde  une  nation  qui  s'appt^lle  franchise  d 
liberté,  car  ces  deux  mots  sont  synonymes  du  nom  dft 
France. 

Cette  nation  a  toujours  été,  en  quelque  sorte,  plus  catho- 
lique  que  le  pape  et  plus  protestante  que  Luther- 
La  France  des  croisades,  la  France  des  troubadours  d 
des  chansons,  la  France  de  Rabelais  et  de  Voltaire,  h 
France  de  Bossuet  et  de  Pascal,  c'est  elle  qui  est  la  syn- 
thèse des  peuples;  <*'est  elle  qui  consacre  rallianeedela 
raison  et  de  la  foi,  de  la  révolution  et  du  pouvoir,  de  11 
croyance  la  plus  tendre  et  de  la  dignité  humaine  la  fim 
fière. 

Aussi  voyez  comme  elle  marche,  comme  eUe  s*agftê| 
comme  elle  lutte,  comme  elle  grandit  ! 

Souvent  trompée  et  blessée,  jamais  ahaltiie,  enthoîi- 
siaste  de  ses  triomphes,  audacieuse  dans  ses  revers,  elle 
rit,  elle  chante,  elle  meurt  et  elle  enseigne  m  monde  Is 
foi  en  l'immortalité. 

La  vieille  garde  ne  se  rend  pas,  mais  elle  ii- 
non  plus  :  croyez-en  l'enthousiasme  de  nôi 
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veulent  être  un  jour,  eux  aussi,  des  soldats  de  la  vieille 
jraiile  ! 

Napoléon  n'est  plus  un  homme,  c'est  le  génie  même 
de  la  Finance,  c'est  le  second  sauveur  du  monde,  et  lui 
aussi  il  a  doimc  pour  signe,  à  ses  a|)olres,  la  croix  ! 

Sainte-Héicnc  et  le  Golgotha  sont  les  jalons  de  la  civi- 
lisation nouvelle;  ce  sont  les  deux  piles  d'une  an^he  im- 
mense (|ue  lorme  Tarc-en-ciel  du  dernier  déluge  et  qui 
jette  un  \m)t  entre  deux  mondes. 

Et  vous  jHHirriez  croire  (ju'un  passe  sîuis  auréole  et 
Sîuis  gloire  pourrait  reprendre  et  «lévorer  tant  d'avenir? 

Et  vous  penseriez  (pie  ré|)eron  d'un  Tartare  <l<vliirera 
un  jour  le  pacte  de  nos  gloires,  le  testament  de  nos 
lil>ertés  ! 

Dites  plutôt  que  nous  redeviendrons  des  enfants  et 
f|ue  nous  rentrerons  dans  le  sein  de  nos  mères  ! 

Marche!  mardie!  dit  la  voix  divine  à  Aasvcrus.  Avance! 
avance!  crie  à  la  Franche  la  destinée  du  monde!...  Et  où 
allons-nous?  A  rin<'onnu,  a  Tahimc  peut-être;  n'importe! 
Mais  au  imssé,  mais  vers  les  (»imeticres  de  Toubli,  mais 
vers  les  langes  que  notre  enfanc^e  elle-même  a  dé<*hirés, 
mais  vers  rimhA'illité  et  Tignorance  «les  premiers  âges. . . 
jamais!  jamais! 


XV. 


LB  NOMBBS  QOMIB. 
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VÉglise  civilisatrice  et  TÉglise  barbare,  TÉglise  progres- 
sive et  rÉglise  stationiiaire. 

L'une  est  active,  Tautre  passive  :  Tune  a  commaiulé 
aiLx  nations  et  les  gouverne  toujours,  puisque  les  rois  It 
craignent;  Tautn*  a  subi  tous  les  despotismes  et  ne  peut 
être  qu'un  instrument  <Ie  servitude. 

L'Église  active  réalise  Dieu  pour  les  hommes  et  croit 
seule  à  la  divinité  du  Verbe  humain  interprète  de  celui 
<le  Dieu. 

Qu'est-ce,  après  tout,  que  l'infaillibilité  du  pape,  sinon 
l'autocratie  de  rintelligenoe  coniirméepar  le  sulTrage  uni- 
versel de  la  foi  ? 

A  ce  titre,  dini-t-on,  le  pape  devrait  être  le  premier 
génie  de  son  siècle.  Pourquoi?  Mieux  vaut,  en  réalité, 
qu'il  soit  un  esprit  ordinaire.  Sa  suprématie  n'en  est 
que  plus  divine,  parce  (pf  elle  est,  en  quelque  sorte,  pins 
humaine. 

Les  événements  ne  parlent-ils  pas  plus  haut  que  les 
rancunes  et  que  les  ignorances  irréligieuses  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  la  France  catholique  soutenir  d'une  main  la  pa- 
pauté défaillante  et  de  l'autre  tenir  Tépéc  pour  combaltre 
à  la  tête  de  Tarméc  du  progrès  '^ 

Catholiques,  Israélites,  Turcs,  protestants,  combattent 
déjà  sous  la  même  banuicrc;  le  croissant  s'est  i^lHé  à  la 
croix  latine,  et  tous  ensemble  nous  lultons  contre  l'in- 
vasion des  bai'bares  et  couhv.  leur  abrutissante  ortho- 
doxie. 

C'est  pour  jamais  un  fait  accompli.  En  admettant  des 
dogmes  nouveaux,  la  cliairc  de  saint  Pierre  vient  de  ae 
déclarer  solennellement  progressive. 
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La  patrie  du  ohristiaiiisme  oallioliqiie  csl  ciAh  des 
sciences  et  des  beaux-arls,  et  le  Verbe  éternel  de  rKvan- 
ple  vivant  e(  incarné  dans  une  antorilé  visible  est  encore 
la  bnnièredn  monde. 

Silence  donc  au\  Pliarisi(Mis  de  la  synagopie  nonvelle! 
Sil(Mice  aux  Iradilions  liain(Mises  de  TÉcole,  an  |)n\sbyté- 
rianisine  arrojranl,  an  jansénisme  absnrdc»,  et  à  tont<'s  <»es 
honteuses  cl  superstilienses  inlcrprélalions  du  doj,^nuî 
éternrl,  si  justement  sli^nnalisées  par  le  ^Tuie  impitoyable 
de  Voltaire  ! 

Vollaire  il)  ri  iNapoléon  sont  morts  catboli<|ues.  VA 
savi'z-vous  ce  <pn*  doit  être  h»  calbolicisme  de  Taveriir? 

Ce  stMa  le  do^nne  évanpéliipie,  éprouvé  conun(»  lor 
|iar  la  critique  dissolvante  de  Voltaire,  et  réalist»  dans  le 
gouvernement  du  monde  par  le  génie  d'im  Napoléon 
chrétien  !. 

(a'ux  (pii  ne  voudront  pas  mardu^r  b^s  événements  les 
tnuneront  ou  passeront  sur  eux! 

IVinnnensi»s  calamités  peuvent  encore  p^r  sur  le 
monde.  Les  arméts  de  TApoealypse  vont  peut-étn*  un 
jomdérbairuM'Iesqualre  Ib'aux.  Le  sanctuaire  sera  é*pnré. 
Li  saiuti*  r[  sé\érc  pauvreté*  enverra  ses  apôtres  pour 
SiMitenir  tout  ee  qui  eliaineli»',  relever  et^  (|ui  rM  brisé'  et 
ré|»;unlre  riuiile  s:iiiile  sur  tniilrs  le>  ineurlri>sures. 

Li*  de^^potisiiie  el  l*:ui;irrlii»*.  re>  deux  iiinii>lr('s  allègres 
de  >'M\'Ji,  se  dé'rliirri'niîl  l'I  s';iin';ilitiiniil  IHii  l';iiilrr  ;ipre> 
s'être  muturllrmenl  suui«'iiii>  pour  un  |ieii  (!<•  lriiip>  p;ir 
'Vélreinte  iwrww  de  h  ni*  liillr. 

\\     On  tif  (lit  pj- «jue  Vollairf   ><iit   iinut  *■  i   l».,ii  <  .iliiolnju*;,   hmm  li   rtl 
mort  catholique. 
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Et  le  gouvernement  de  Tavenir  sera  celui  dont  le  mo- 
dèle nous  est  montré  dans  la  nature  par  la  famille,  dans 
Tidéal  religieux  par  la  hiérarchie  des  pasteurs.  Les  élus 
doivent  régner  avec  Jésus-Chrpt  pendant  mille  ans,  di- 
sent les  traditions  apostoliques  :  c'esf-à-dire  que  pendant 
une  suite  de  siècles,  Tintelligence  et  Tamour  des  hommes 
d'élife  dévoués  aux  charges  du  pouvoir  administreront 
les  intérêts  et  les  biens  de  la  famille  universelle. 

Alors,  selon  la  promesse  de  TÉvangile,  il  n'y  aura  plus 
qu'un  troupeau  et  un  pasteur. 


XVI. 
LE    NOMBRE    SEIZR. 

Seize  est  le  nombre  du  temple. 

Disons  ce  que  sera  le  temple  de  Tavenir. 

Lorsque  Tesprit  d'intelligence  et  d'amour  se  sera  ré- 
vélé, touteia  trinité  se  manifestera  dans  sa  vérité  et  dans 
sa  gloire. 

L'humanité  devenue  reine  et  comme  ressuscitée  aun 
la  grâce  de  l'enlance  dans  sa  poésie,  la  vigueur  de  h 
jeunesse  dans  sa  raison  et  la  sagesses  de  l'âge  mûr  dans 
ses  œuvres. 

Toutes  les  formes  qu'a  successivement  revêtues  h 
pensée  divine,  renaîtront  immortelles  et  parfaites. 

Tous  les  traits  qu'avait  esquissés  l'art  successif  dei 
nations  se  réuniront  et  formeront  l'image  complète  de 
Dieu. 
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Jérusalem  rebâtira  le  (eiiiplo  de  Jéliova  sur  le  modèle 
prophétisé  qarÉséc^hiel;  et  le  Christ,  nouveau  et  éternel 
Salomon,  y  chantera,  sous  des  lambris  de  cèdre  et  de 
cyprès,  ses  noces  avec  la  sainte  liberté,  la  jeune  c|)Ouse 
du  cantique! 

Mais  Jéhova  aura  déposé  sa  foudre  pour  bénir  des  deux 
uiains  le  fiancé  et  la  fiancée  :  il  ap[)araUra  souriant  entre 
les  deux  époux,  et  se  réjouira  d'être  appelé  père. 

Cependant  la  poésie  de  TOricnt,  dans  ses  magiques 
souvenii*s,  rappellera  encore  Bixuna  et  Jupiter.  Llnde 
apprendra  a  nos  climats  enchantes  les  fables  merveil- 
leuses de  Wishnou,  et  nous  essayerons  au  front  encore 
sanglant  de  notre  Christ  bien-aimé,  la  triple  (couronne 
de  perles  de  la  mystique  Triinourli.  Vénus  purifiée  sous 
le  voile  d(^  Marie  ne  pleurera  plus  désormais  son  Adonis. 

L  ejK)ux  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir,  cl  le  san- 
jflier  infernal  a  trouvé  la  mort  dans  sa  passagère  vi(*toire. 

Relevez- vous,  temples  de  Delphes  et  d'Ephcse!  Le 
dieu  de  la  lumière  et  des  arts  est  devenu  le  dieu  du 
inonde,  et  le  verbe  de  Dieu  veut  bien  être  nommé  Ajr)1- 
lon  !  Diane  ne  régnera  plus  veuve  dans  les  champs  soli- 
taires de  la  nuit;  son  (Toissant  argenté  est  maintenant 
sous  les  pieds  de  réponse. 

Mais  Diane  ifesl  pas  vaincue  i)ar  Vi'muis;  son  Endy- 
iiiion  vient  de  se  réveiller,  cl  la  virginilc  va  sVnoigueillir 
d'èlre  mère! 

Sors  de  la  tombe,  o  Phidias,  cl  rcjouis-loi  de  la  dcs- 
tniction  de  ton  premier  Jupiter  :  ('i^st  maintciianl  que  lu 
vas  enfanter  un  Dieu  ! 

O  Rome!  cjuc  tes  temples  se  relèvent  à  colé  de  les 
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basiliques;  sois  encore  la  reine  du  monde  et  le  panthéon 
des  nations;  que  Virgile  soit  couronné  au  Gapitole  pir  h 
main  de  saint  Pierre;  et  que  TOlympe  et  le  Carmel  unis- 
sent leurs  divinités  sous  le  pinceau  de  Raphaël  ! 

Transfigurez-vous,  antiques  cathédrales  de  nos  pères; 
élancez  jusque  dans  les  nues  vos  (lèches  ciselées  et  >i- 
vantes,  et  que  la  pierre  raconte  en  figures  animées  les 
sombres  légendes  du  Nord,  égayées  par  les  apoiogdes 
dorés  et  merveilleux  du  Coran  ! 

Que  rOrient  adore  Jésus-Christ  dans  ses  mosquées, 
et  que,  sur  les  minarets  d'une  nouvelle  Sainte-Sophie, 
la  croix  s'élève  au  milieu  du  croissant  ! 

Que  Mahomet  affranchisse  la  femme  pour  donner  au 
vrai  croyant  les  houris  qu'il  a  tant  rêvées,  et  que  les  mar- 
tyrs du  Sauveur  apprennent  de  chastes  caresses  aux  beacn 
anges  de  Mahomet. 

Toute  la  terre  revêtue  des  riches  ornements  que  ha 
ont  brodés  tous  les  arts  ne  sera  plus  qu'un  temple  magni- 
fique, dont  l'homme  sera  le  prêtre  étemel  ! 

Tout  ce  qui  a  été  vrai,  tout  ce  qui  a  été  beau,  tout  ce 
qui  a  été  doux  dans  les  siècles  passés,  revivra  glorieux 
dans  cette  transfiguration  du  monde. 

Et  la  forme  belle  restera  inséparable  de  l'idée  vraie, 
comme  le  corps  sera  un  jour  inséparable  de  Tûmc,  quand 
l'âme,  parvenue  à  toute  sa  puissance,  se  sera  fait  un  corps 
à  son  image. 

Ce  sera  là  le  royaume  du  ciel  sur  la  terre,  et  les  coip 
seront  les  temples  de  Tâme,  comme  l'univers  régénéré 
sera  le  temple  de  Dieu. 

Et  les  corps  et  les  âmes,  et  la  forme  et  la  pensée,  et 
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Jérusalem  rebâtira  le  temple  de  Jéhova  sur  le  modèle 
prophétisé  qar  Éséchicl  ;  et  le  Christ,  nouveau  et  éternel 
Salomon^  y  ehantera,  sous  des  lambris  de  cèdre  et  de 
cyprès,  ses  noces  avec  la  sainte  liberté,  la  jeune  épouse 
du  cantique! 

Mais  Jéhova  aura  déposé  sa  foudre  pour  bénir  des  deux 
mains  le  fiancé  et  la  fiancée  :  il  apparaîtra  souriant  entre 
les  deux  époux,  et  se  réjouira  d'être  appelé  père. 

Cependant  la  poésie  de  TOricnt,  dans  ses  magiques 
souvenirs,  rappellera  encore  Brama  et  Jupiter.  Llnde 
apprendra  à  nos  climats  enchantés  les  fables  merveil- 
leuses de  Wishnou,  et  nous  cssaycrojis  au  front  encore 
sanglant  de  notre  Christ  bien-aimé,  la  triple  couronne 
de  perles  de  la  mystique  Trimourti.  Vénus  purifiée  sous 
le  voile  de  Marie  ne  pleurera  plus  désormais  son  Adonis. 

L'époux  est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir,  et  le  san- 
glier infernal  a  trouvé  la  mort  dans  sa  passagère  victoire. 

Relevez- vous,  temples  de  Delphes  et  d'Ephèse!  Le 
dieu  de  la  lumière  et  des  arts  est  devenu  le  dieu  du 
inonde,  et  le  verbe  de  Dieu  veut  bien  être  nommé  Apol- 
lon !  Diane  ne  régnera  plus  veuve  dans  les  champs  soli- 
taires de  la  nuit;  son  croissant  argenté  est  maintenant 
sous  les  pieds  de  l'épouse. 

Mais  Diane  n'est  pas  vaincue  par  Vénus;  son  Endy- 
mion  vient  de  se  réveiller,  et  la  virginité  va  s'enorgueillir 
d'être  mère! 

Sors  de  la  tombe,  ô  Phidias,  et  réjouis-toi  de  la  des- 
truction de  ton  premier  Jupiter  :  c'est  maintenant  que  tu 
vas  enfanter  un  Dieu  ! 

0  Rome!  que  tes  temples  se  relèvent  à  côté  de  tes 

5 


68  MYSTÈRES    RELIGIEUX. 

Amour!  amour!  rédempteur  et  réparateur  sublime; 
toi  qui  fais  tant  de  bonlieur  avec  tant  de  tortures,  toi  le 
sacrificateur  du  sang  et  des  larmes,  toi  qui  es  la  verta 
même  et  le  salaire  de  la  vertu;  force  d^  la  résignation, 
liberté  de  Tobéissance,  joie  des  douleurs,  vie  de  la  mort, 
salut  !  salut  et  gloire  à  toi!  Si  Tintelligence  est  une  lampe, 
tu  en  es  la  flamme;  si  elle  est  le  droit,  tu  es  le  devoir;  si 
elle  est  la  noblesse,  tu  es  le  bonbeur!  Amour  plan  de 
fierté  et  de  pudeur  dans  tes  mystères,  amour  divin, 
amour  caché,  amour  insensé  et  sublime.  Titan  qui  prends 
à  deux  mains  le  ciel  et  qui  le  forces  à  descendre,  dernier 
et  ineffable  secret  du  veuvage  chrétien,  amour  étemd, 
amour  infini,  idéal  qui  suffirait  pour  créer  des  mondes, 
amour!  amour!  bénédiction  et  gloire  à  toil  Gloire  aux 
intelligences  qui  se  voilent  pour  ne  pas  offenser  les  yeux 
malades  !  Gloire  au  droit  qui  se  transforme  tout  entier  a 
devoir  et  qui  devient  le  dévouement  !  aux  âmes  veuves 
qui  aiment  et  se  consument  sans  être  aimées!  à  ceux  qui 
souffrent  et  ne  font  rien  souffrir,  à  ceux  qui  pardonoefll 
aux  ingrats,  à  ceux  qui  aiment  leurs  ennemis!  Oh!  heu- 
reux toujours,  heureux  plus  que  jamais  ceux  qui  s'appau- 
vrissent d'eux-mêmes  et  qui  s'épuisent  pour  se  donner! 
Heureuses  les  âmes  (|ui  t\)nt  toujours  la  paix  !  Heureux 
les  cœurs  purs  et  simples  qui  ne  se  croient  meilleurs  que 
personne!   Humanité  ma  mère,  humanité  fille  et  mot 
de  Dieu,  humanité  conçue  sans  péché,  Eglise  universelle, 
Marie  !  heureux  qui  a  tout  osé  pour  te  connaître  et  le 
comprendre,  et  qui  est  prêt  encore  à  tout  souffrir  potf 
te  servir  et  pour  t'aimer! 
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rnnivers  entier,  seront  la  lumière,  le  verbe  et  la  révéla- 
lion  permanente  et  visible  de  Dieu.  Amen  !  qu*il  en  soit 
dttti! 

XYIL 

LE  NOMBRE   DIX-SEPT. 

DilHsept  est  le  nombre  de  Tétoile;  c'est  celui  de  Tin- 
tdligence  et  de  Tamour. 

Intelligence  guerrière,  audacieuse,  complice  du  divin 
huméthée,  fille  aînée  de  Lucifer,  salut  à  toi  dans  ton 
lodacel  Tu  as  voulu  savoir  pour  avoir,  tu  as  bravé  tous 
les  tonnerres  et  atTronté  tous  les  abîmes  I 

Intelligence,  toi  que  de  pauvres  pécheurs  ont  aimée  jus- 
|il'au  délire,  jusqu'au  scandale,  jusqu'à  la  réprobation  ! 
Jroit  divin  de  Thomme,  essence  et  âme  de  la  liberté,  salut 
I  toi!  Car  ils  t'ont  poursuivie  en  foulant  aux  pieds,  pour 
toi,  les  rêves  les  plus  chers  de  leur  imagination,  les  fan- 
lAmes  les  plus  aimés  de  leur  cœur  ! 

Pour  toi,  ils  ont  été  repoussés  et  proscrits;  pour  toi, 
ib  ont  souffert  la  prison,  le  dénûment,  la  faim,  la  soif, 
l'abandon  de  ceux  qu'ils  aimaient,  et  les  sombres  tenta- 
tions du  désespoir!  Tu  étais  leur  droit,  et  ils  t'ont  con- 
quise! Maintenant  ils  peuvent  pleurer  et  croire,  ils  peu- 
vent se  soumettre  et  prier  ! 

Caïn  repentant  eût  été  plus  grand  qu'Abel  :  c'est  le 
légitime  orgueil  satisfait  qui  a  le  droit  de  se  faire  humble! 

Je  crois,  parce  que  je  sais  pourquoi  et  comment  il 
Êiut  croire;  je  crois,  parce  ([ue  j'aime  et  [larce  que  je  ne 
crains  plus  rien. 
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Amour!  amour!  rédempteur  et  réparateur  sublime; 
toi  qui  fais  tant  de  bonheur  avec  tant  de  tortures,  toi  k 
sacrificateur  du  sang  et  des  larmes,  toi  qui  es  la  vertu 
même  et  le  salaire  de  la  vertu  ;  force  d  ^  la  résignation, 
liberté  de  Tobéissance,  joie  des  douleurs,  vie  de  la  mort, 
salut  !  salut  et  gloire  à  toi  !  Si  Tintelligence  est  une  lampe, 
tu  en  es  la  flamme;  si  elle  est  le  droit,  tu  es  le  devoir;  si 
elle  est  la  noblesse,  tu  es  le  bonheur!  Amour  plein  de 
fierté  et  de  pudeur  dans  tes  mystères,  amour  divin, 
amour  caché,  amour  insensé  et  sublime.  Titan  qui  prends 
à  deux  mains  le  ciel  et  qui  le  fondes  à  descendre,  dernier 
et  ineffable  secret  du  veuvage  chrétien,  amour  étemel, 
amour  infini,  idéal  qui  suffirait  pour  créer  des  mondes, 
amour!  amour!  bénédiction  et  gloire  à  toil  Gloire  aux 
intelligences  qui  se  voilent  pour  ne  pas  offenser  les  yeux 
malades  !  Gloire  au  droit  qui  se  transforme  tout  entier  &l 
devoir  et  qui  devient  le  dévouement  !  aux  âmes  veuves 
<{ui  aiment  et  se  consument  sans  être  aimées!  à  ceux  qui 
souffrent  et  ne  font  rien  souffrir,  à  ceux  qui  pardonnent 
aux  ingrats,  à  ceux  qui  aiment  leurs  ennemis  I  Ohl  heu- 
reux toujours,  heureux  plus  que  jamais  ceux  qui  s'appau- 
vrissent d'eux-mêmes  et  qui  s'épuisent  pour  se  donna'! 
Heureuses  les  âmes  (|ui  font  toujours  la  paixl  Heureux 
les  cœurs  purs  et  simples  qui  ne  se  croient  meilleurs  que 
persoime!   Humanité  ma  mère,  humanité  fille  et  mètt 
de  Dieu,  humanité  conçue  sans  péché,  Eglise  universeDe, 
Marie  !  heureux  qui  a  tout  osé  pour  te  connaître  et  te 
comprendre,  et  qui  est  prêt  encore  à  tout  souffrir  potf 
te  servir  et  pour  t'aimer  ! 
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XVIIL 
LE  NOMBRE  DIX-HUIT. 

Ce  nombre  est  celui  du  dogme  religieux,  qui  est  toute 
poésie  et  tout  mystère. 

L'Evangile  dit  qu'à  la  mort  du  Sauveur  le  voile  du 
temple  s'est  déchiré,  parce  que  cette  mort  a  manifesté  le 
triomphe  du  dévouement,  le  miracle  de  la  charité,  la 
puissance  de  Dieu  dans  Thomme,  Thumanité  divine  et  la 
divinité  humaine,  le  dernier  et  le  plus  sublime  des  ar- 
canes, le  dernier  mot  de  tontes  hîs  initiations. 

Mais  le  Sauveur  savait  qu'on  ne  le  comprendrait  pas 
d'abord,  et  il  avait  dit  :  Vous  ne  supporteriez  pas  main- 
tenant toute  la  lumière  de  ma  doctrine;  mais  (|uand  se 
manifestera  l'esprit  de  vérité,  il  vous  ensei^^^era  toute  la 
vérité  et  il  vous  suggérera  le  sens  de  ce  que  je  vous 
ai  dit. 

Or  l'esprit  de  vérité,  c'est  l'esprit  de  science  et  d'intel- 
ligence, l'esprit  de  force  et  de  conseil  ; 

Cet  esprit  qui  s'est  manifesté  solennellement  dans 
l'Eglise  romaine,  lorsqu'elle  a  déclaré  dans  les  quatre 
articles  de  son  décret  du  12  décembre  1845: 

1°  Que  si  la  foi  est  supérieure  à  la  raison,  la  raison  doit 
appuyer  les  inspirations  de  la  foi; 

2*  Que  la  foi  et  la  science  ont  chacune  leur  domaine 
séparé,  et  que  l'une  ne  doit  pas  usurper  les  fonctions  de 
l'autre; 

3*  Que  le  propre  de  la  foi  et  de  la  grâce,  ce  n'est  pas 
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d'affaiblir,  mais  au  contraire  d'affermir  et  de  développer 
la  raison  ; 

ft*  Que  le  concours  de  la  raison,  qui  examine  non  ks 
décisions  de  la  foi,  mais  les  bases  naturelles  et  ration- 
nelles de  l'autorité  qui  décide,  loin  de  nuire  à  la  foi,  ne 
saurait  que  lui  être  utile;  en  d'autres  termes,  que  la  foi 
parfaitement  raisonnable  dans  ses  principes  ne  doit  pu 
craindre,  mais  doit,  au  contraire,  désirer  l'examen  sin- 
cère de  la  raison. 

Un  pareil  décret,  c'est  toute  une  révolution  Fdigiwit 
accomplie,  c'est  l'inauguration  du  règne  du  Saint-Esprit 
sur  la  terre. 

XDL. 

LE  NOMBRE  DIX-NEUF. 

C'est  le  nombre  de  la  lumière. 

C'est  l'existence  de  Dieu  prouvée  par  l'idée  mêoM  k 
Dieu. 

Ou  il  faut  dire  que  l'Être  immense  est  un  tombeaiu  uni- 
versel ou  se  meut  par  un  mouvement  automatique^  une 
forme  toujours  morte  et  cadavéreuse,  ou  il  faut  admedn 
le  principe  absolu  de  l'intelligence  et  de  la  vie. 

La  lumière  universelle  est-elle  morte  ou  vivante?  Rb- 
lemeiit  vouée  à  l'œuvre  de  la  destruction  ou  provtdMr 
tiellement  dirigée  pour  un  enfantement  immortel  ? 

S'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  Tintelligence  n'est  qu'une  # 
ception,  car  elle  manque  d'absolu  et  son  idéal  est  w 
mensonge. 
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Sans  Dieu,  Tétre  esl  un  ut^nt  ijui  s'aHinno,  <H  h  \io 
une  mort  qui  se  déguise. 

La  lumière  est  une  nuit  toujours  tn>ni|MH^  \mr  te  miniRf 
des  songes. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  dos  actes  de  loi  est  «loue 
celui-ei. 

L'Être  est,  et  Fêtre  de  Tétrc,  1a  vérité  de  I  etiv,  c>§l 
Dieii. 

L'Être  est  vivant  avec  intolligonee,  et  rinlelliKen<^ 
vivante  de  TÊIre  absolu,  c'est  Dieu. 

La  lumière  est  réelle  et  vivilianMM  or  la  ré4ililé  el  la  vie 
de  toute  lumière,  c'est  Dieu. 

Le  Verbe  de  la  raison  universelle  est  une  anirnintion 
et  non  une  négation. 

Aveugles  ceux  qui  ne  voient  pas  que  la  lumière  phy- 
sique n'est  que  l'instrument  de  la  penH<*e! 

La  pensée  seule  voit  la  lumière  et  la  cnn;  en  l'employant 
i  ses  usages. 

LafTirmation  de  l'athéisme,  c'est  le  do^me  de  l'éter- 
nelle nuit;  l'affirmation  de  Lieu,  c'est  le  do((me  de  la 
lumière! 

Nous  nous  arrêtons  ici  au  di.\-neuvit!me  nombre,  bien 
4|iie l'alphabt^t  ^^at-ré  ait  vingt-deux  lettres;  mais  les  dix- 
neuf  premières  r*ônt  les  «lés  «le  la  rhéolo;rii>  occulte.  Les 
autres  .s<mt  les  «:lés  de  la  nature  ;  nuns  y  re,viendruns  (\m^ 
b  troisième  partie  «le  cet  iHivrai^e. 
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Résumons  ce  que  nous  avons  dit  de  Dieu  en  citant 
une  belle  invocation  empruntée  à  la  lilhui^ie  israélite« 
C'est  une  page  de  Kelher- Malchut,  poëme  cabalistiqQe 
de  rabin  Salomon,  fils  Gabirol. 

«  Vous  êtes  un,  le  commencement  de  tous  les  nom- 
bres, et  le  fondement  de  tous  les  édifices  ;  vous  êtes  un, 
et  dans  le  secret  de  votre  unité,  les  hommes  les  pins 
savanls  se  p(Tdenl,  parce  (}u'ils  ne  la  connaissent  point. 
Vous  êtes  un,  et  votre  unité  ne  diminue  jamais,  ni  n'aug- 
mente, ni  ne  soulTre  aucune  altération.  Vous  êtes  un, 
mais  non  pas  comme  un  en  Tait  de  calcul,  car  votre  unité 
n'aduiet  ni  multiplication,  ni  changement,  ni  forme.  Voœ 
êtes  un,  auquel  pas  une  de  mes  imaginations  ne  peut 
fixer  une  liuiilc  et  donner  une  définition;  c'est  pourquoi, 
je  veillerai  sur  ma  conduite,  en  me  préservant  de  man- 
quer [)ar  ma  langue.  Vous  êtes  un  enfin,  dontlexcellenoe 
est  si  élevée,  qu'elle  ne  peut  tomber  d'aucune  façon 
(pie  ce  soit,  et  non  pas  comme  cet  un  qui  peut  cesser 
d'être. 

»  Vous  êtes  existant  ;  cependant  l'entendement  et  h 
vue  des  mortels  ne  peuvent  atteindre  votre  existence,  ni 
placer  en  vous  le  où,  le  comment,  et  le  pourquoi.  Vous 
êtes  existant,  mais  en  vous-même,  puiscpi'aucun  autre  ne 
[)cut  exister  avec  vous.  Vous  êtes  existant,  dès  avant  le 
temps,  et  sans  lieu.  Vous  êtes  enfin  existant,  et  votre 
existonc(î  est  si  cachée  et  si  profonde,  que  personne  ne 
peut  en  découvrir  ni  en  pénétrer  le  secret. 

»  Vous  êtes  vivant,  mais  non  pas  depuis  un  temps 
connu  et  l\\e  ;  vous  êtes  vivant,  mais  non  par  un  esprit 
ou  une  âme  ;  car  vous  êtes  l'âme  de  toutes  les  âmes.  Voos 
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lies  vivant;  mais  non  pas  comme  les  vies  des  mortels  qui 
^nt  comparées  à  un  souille,  et  dont  la  fin  sera  la  nour- 
4ture  des  vers.  Vous  êtes  vivant,  et  celui  qui  peut  at- 
eindre  vos  mystères  jouira  des  délices  éternelles,  et 
nvra  à  perpétuité. 

»  Vous  êtes  grand,  et  auprès  de  votre  grandeur  toutes 
3es  grandeurs  fléchissent,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  devient  défectueux.  Vous  êtes  grand  au-dessus 
[Je  toute  imagination,  et  vous  vous  élevez  au-dessus  de 
toutes  les  hiérarchies  célestes.  Vous  êtes  grand,  au-des- 
sus de  toute  grandeur,  et  vous  êtes  exalté  au-dessus  de 
toutes  louanges.  Vous  ères  fort,  et  pas  une  de  toutes  vos 
créatures  ne  fera  les  œuvres  que  vous  faites,  ni  sa  force 
ne  pourra  être  comparée  à  la  vôtre.  Vous  êtes  fort  ;  et 
c'est  à  vous  qu'appartient  cette  force  invincible  qui  ne 
change  ni  ne  s'altère  jamais.  Vous  êtes  fort,  et  par  votre 
magnanimité  vous  pardonnez  dans  le  temps  de  votre 
plus  ardente  colère,  et  vous  vous  montrez  patient  envers 
les  pécheurs.  Vous  êtes  fort,  et  vos  miséricordes,  qui 
ont  existé  de  tout  temps,  s'étendent  sur  toutes  vos  créa- 
tures. Vous  êtes  la  lumière  éternelle,  que  les  âmes  pures 
verront,  et  que  la  nuée  des  péchés  cachera  aux  yeux  des 
pécheurs.  Vous  êtes  la  lumière,  qui  est  cachée  dans  ce 
monde,  et  visible  dans  l'autre,  où  la  gloire  du  Seigneur 
se  montre.  Vous  êtes  souverain,  et  les  yeux  de  l'enten- 
dement qui  désirent  de  vous  voir  sont  tout  étonnés  de 
n'en  pouvoir  atteindre  qu'une  partie  et  jamais  le  tout. 
Vous  êtes  le  Dieu  des  dieux,  témoins  toutes  vos  créa- 
tures ;  et  en  l'honneur  de  ce  grand  nom  elles  vous  doi- 
vent toutes  rendre  leur  culte.  Vous  êtes  Dieu,  et  tous  les 
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créés  sont  vos  serviteurs  et  vos  adorateurs  ;  votre  gUnn 
n'est  point  ternie  quoiqu'on  en  adore  d'autres,  parce 
que  leur  intention  est  de  s'adresser  à  vous  ;  ils  sont 
comme  des  aveugles,  dont  le  but  est  de  suivre  le  grand 
chemin  ,  et  ils  s'égarent  ;  Tun  se  noie  dans  un  puits,  el 
l'autre  tombe  dans  une  fosse  ;  tous  en  général  croient 
être  parvenus  a  leurs  désirs,  et  cependant  ils  se  sont 
fatigués  en  vain.  Mais  vos  serviteurs  sont  comme  des 
clairvoyants  qui  marchent  dans  un  chemin  assuré,  et  qui 
ne  s'en  écartent  jamais  ni  à  droite  ni  à  gauche,  jusqu'à 
ce  qu'ils  entrent  dans  le  parvis  du  palais  du  roi.  Vous 
êtes  Dieu,  qui  soutenez  par  votre  déité  tous  les  êtres 
et  qui  assistez  par  votre  unité  toutes  les  créatures.  Vous 
êtes  Dieu,  et  il  n'y  a  point  de  différence  entre  votre  dcité, 
votre  unité,  votre  éternité,  et  votre  existence  ;  car  toitf 
est  un  même  mystère  ;  et  quoique  les  noms  varient  totl 
revient  au  même.  Vous  êtes  savant,  et  celte  science  qu 
est  la  source  de  la  vie  émane  de  vous-même  ;  et  en 
comparaison  de  votre  science  tous  les  hommes  les  plus 
savants  sont  des  stupides.  Vous  êtes  savant,  et  Tapden 
des  anciens,  et  la  science  s'est  toujours  nourrie  auprès 
de  vous.  Vous  êtes  savant,  et  vous  n'avez  appris  k 
science  de  personne,  ni  ne  l'avez  acquise  d'autre  que  de 
vous.  Vous  êtes  savant,  et  vous  avez,  comme  un  ouyiwr 
et  un  architecte,  réservé  de  votre  science  upe  divine 
volonté,  dans  un  temps  marqué,  pour  attirer  l'être,  du 
rien  ;  de  même  que  la  lumière  qui  sort  des  yeu^t  Ml 
attirée  de  son  même  centre  sans  aucun  instrumeQt  9 
outil.  Cette  divine  volonté  a  creusé,  tracé,  purifiait 
foiidi)  j  elle  a  ordonné  au  rien  de  s'ouvrir ,  i  Vétin  iê 
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s'enfoncer,  et  au  monde  de  s'étendre.  Elle  a  mesure  les 
cieux  avec  le  palme,  avec  sa  puissance  a  assemblé  le  pa- 
villon des  sphères,  avec  les  lacets  de  son  pouvoir  a  serré 
les  rideaux  des  créatures  de  Funivers,  et  en  touchant 
avec  sa  force  le  bord  du  ridenu  de  la  création,  a  joint  la 
partie  supérieure  à  Tinférieure.  » 

{Extrait  des  prières  de  Kippour). 


Nous  avons  donné  à  ces  hardies  spéculations  kabba- 
lisiiques  la  seule  forme  qui  leur  convienne,  celle  de  la 
poésie  ou  de  l'inspiration  du  cœur. 

Les  âmes  croyantes  n'auront  pas  besoin  des  hypo- 
thèses rationnelles  contenues  dans  cette  explication  nou- 
velle des  figures  de  la  Bible,  mais  les  cœurs  sincères 
affligés  par  le  doute,  et  que  la  critique  du  xvui'  siècle 
tourmente,  (comprendront,  en  la  lisant,  que  la  raison 
même  sans  la  foi  peut  trouver  dans  le  livre  sacré  autre 
chose  que  des  écueils;  si  les  voiles  dont  les  textes  divins 
sont  couverts  projettent  une  grande  ombre,  cette  ombre 
est  si  merveilleusement  dessinée  par  les  oppositions  de  la 
lumière  qu'elle  devient  la  seule  image  intelligible  de 
ridéal  divin. 

Idéal  incompréhensible  comme  Tinfini,  et  indispmsaUe 
mmme  l'essence  même  du  mystère. 


ARTICLE   IL 

SOLUTION  DU  DEUXIÈME  PROBLÈME. 
LA    VRAIE    RELIGION. 

La  religion  existe  dans  Thumanité  comme  dans  l'a- 
mour. 

Elle  est  unique  comme  lui. 

Comme  lui,  elle  existe  ou  n'existe  pas  dans  telle  ou 
telle  âme  ;  mais  qu'on  Taccepte  ou  qu'on  la  nie,  elle  est 
dans  rhumanitéj  elle  est  donc  dans  la  vie,  elle  est  dans 
la  nature,  elle  est  incontestable  devant  la  science  et  même 
devant  la  raison. 

La  vraie  religion,  c'est  celle  (]u\  a  toujours  existé,  qui 
existe  et  qui  existera  toujours. 

On  peut  nous  dire  que  la  religion  est  ceci  ou  cela  ;  h 
religion  est  ce  qu'elle  est.  La  religion,  c'est  elle,  et  les 
fausses  religions  sont  les  superstitions  imitées  d'elle, 
empruntées  à  elle,  ombres  mensongères  d'elle-même. 

On  peut  dire  de  la  religion  ce  qu'on  dit  de  l'art  véri- 
table. Les  essais  barbares  de  peinture  ou  de  scupture 
sont  des  tentatives  de  l'ignorance  pour  arriver  à  la  vé- 
rité. L'art  se  prouve  par  lui-même,  il  rayonne  de  sa 
propre  splendeur,  il  est  unique  et  éternel  comme  h 
beauté. 

La  vrai  religion  est  belle,  et  c'est  par  ce  caractère  di- 
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vin  qu'elle  s'impose  aux  respects  de  la  science  et  à  Tas- 
sentiment  de  la  raison. 

La  science  ne  saurait  sans  témérité  affirmer  ou  nier 
ces  hy|K)thèses  du  dogme  qui  sont  des  vérités  pour  la 
foi  ;  mais  elle  peut  reconnaître,  à  des  caractères  certains, 
la  religion  seule  véritable,  c'est-à-dire  celle  qui  mérite 
seule  le  nom  de  religion  on  réunissant  tous  les  caractères 
qui  conviennent  à  cette  grande  et  universelle  aspiration 
de  rame  humaine. 

Une  seule  chose  évidenunent  divine  pov  tous  s'est 
manifestée  dans  le  monde. 

C'est  la  charité. 

l/œuvre  de  la  vraie  religion  doit  être  de  produire,  de 
l'onscrver  et  de  réi)andfe  l'esprit  de  charité. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  il  faut  qu'elle  ait  elle-même 
tous  les  caractères  de  la  charité,  en  sorte  qu'on  puisse 
la  bien  définir  en  la  nommant  elle-même  la  charité  ar-^ 
ganisée. 

Or,  quels  sont  les  caractères  de  la  charité. 

C'est  saint  Paul  qui  va  nous  l'apprendre. 

\a\  charité  est  patiente. 

Patiente  conune  Dieu,  paive  qu'elle  est  éternelle  comme 
lui.  Klle  soulTre  les  persét^utions  et  ne  |>ersécute  jamais 
personne. 

Klle  est  bienveillante  et  débonnaire,  appelant  à  elle 
les  petits  et  ne  re|H)ussaiit  pas  les  grands. 

Klle  est  s;ms  jalousie.  De  qui  et  de  (juoi  serait-elle  ja- 
louse, n'a-t-elle  |)as  cette  meilleure  part  qui  ne  lui  sera 
jamais  ôtée? 

Elle  n'est  ni  remuante  ni  intrigante. 
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Elle  est  BAtis  orgueil,  sans  ambition,  sans  ëgolsme, 
sans  colère. 

Elle  ne  suppose  jamais  le  mal  et  ne  triomphe  jamab 
par  rinjustice,  car  elle  met  toute  sa  joie  dans  la  yériié. 

Elle  endure  tout  sans  jamais  tolérer  le  mal. 

Elle  croit  tout,  sa  foi  est  simple,  soumise,  hiérarchique 
et  universelle. 

Elle  soutient  tout ,  et  n'impose  jamais  de  fardeaia 
qu'elle  ne  |)orle  la  première. 

T^  religion  est  juitiente,  c'est  la  religion  des  graiMls 
travailleurs  de  la  [)ensée  :  c'est  la  religion  des  martyr». 

Elle  est  bienveillante  comme  le  Christ  et  les  apôtres 
comme  les  Vincent  de  Paul  et  les  Fénelon, 

Elle  n'envie  ni  les  dignités  ni  les  biens  de  la  terre, 
(y est  la-  religion  des  pères  du  désert,  de  saint  FrançoLs 
d'Assises  et  de  saint  Bruno,  des  sœurs  de  la  charité  et  des 
frères  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

Elle  n'est  ni  remuante  ,  ni  intrigante ,  elle  prie,  elle 
fait  le  bien  et  elle  attend. 

Elle  est  humble,  elle  est  douce,  elle  n'inspire  que  le 
dévouement  et  le  sacrifice.  Elle  a  enfin  tous  les  carai^ 
tèresde  la  charité,  parce  qu'elle  est  la  charité  même. 

Les  hommes,  au  contraire,  sont  impatients,  persécu- 
teurs, jaloux,  cruels,  ambitieux,  injustes,  et  ils  se  sont 
montrés  tels,  même  au  nom  de  cette  religion  qu'ils  ont 
pu  calomnier,  mais  qu'ils  ne  feront  jamais  mentir.  Les 
hommes  passent  et  la  vérité  est  éternelle. 

Fille  de  la  *charité  et  créant  à  son  tour  la  charité,  h 
vraie  religion  est  essentiellement  réalisatrice;  elle  croil 
aux  miracles  de  la  foi,  parce  qu'elle  les  accomplit  toua  les 
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jours  lorsqu'elle  fait  la  charifë.  Or,  une  religion  qui  fait 
la  charité  peut  se  flatter  de  réaliser  tous  les  rêves  de 
Tamour  divin.  Aussi  la  foi  de  l'Église  hiérarchique  trans- 
forme-t-elle  le  mysticisme  en  réalisme  par  Tefficacité  de 
ses  sacrements.  Plus  de  signes,  plus  de  figures  qui  n'aient 
leur  force  dans  la  grâce  et  qui  ne  donnent  réellement  ce 
qu'elles  promettent.  La  foi  anime  tout,  rend  tout  en  quel- 
que sorte  visible  et  palpable;  les  paraboles  même  de 
Jésus-Christ  prennent  un  corps  et  une  âme.  On  montre  à 
Jérusalem  la  maison  du  mauvais  riche.  Lessymbolismes 
épars  des  religions  primitives,  délaissés  par  la  science  et 
privés  de  la  vie  de  la  foi,  ressemblaient  à  ces  ossements 
blanchis  qui  couvraient  la  campagne  d'Ézéchiel.  L'esprit 
du  Sauveur,  l'esprit  de  foi,  Tesprit  de  charité  a  soufflé 
sur  cette  poussière,  et  tout  ce  qui  était  mort  a  repjfis  une 
vie  si  réelle  qu'on  ne  reconnaît  plus  dans  ces  vivants 
d'aujourd'hui  les  cadavres  d'hier.  Et  pourquoi  les  recon- 
naîtrait-on, puisque  le  monde  est  renouvelé,  puisque 
saint  Paul  a  brûlé  à  Éphèse  les  livres  des  hiérophantes. 
Était-ce  donc  un  barbare  que  saint  Paul,  et  ne  commet- 
tait-il pas  un  attentat  contre  la  science?  Non,  mais  il 
brûlait  les  suaires  des  ressuscites  pour  leur  faire  oublier 
la  mort.  Pourquoi  donc* aujourd'hui  rappelons-nous  les 
origines  kabbalistiques  du  dogme  ?  Pourquoi  ratiachons- 
nous  les  ligures  de  la  Bible  aux  allégories  d'Hermès? 
Est-ce  pour  condamner  saint  Paul,  est-ce  pour  apporter 
le  doule  aux  croyants?  Non  certes,  car  les  croyants  n'ont 
pas  besoin  de  notre  livre,  ils  ne  le  liront  pas,  ils  ne  vou- 
dront pas  le  comprendre.  Mais  nous  voulons  montrer  à 
la  foule  innombrable  de  ceux  qui  doutent  que  la  foi  se 
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rattache  à  la  raison  de  tous  les  siècles,  à  la  science  de 
tous  les  sages.  Nous  voulons  forcer  la  liberté  humaÎDf  i 
respecter  rautorité  divine,  la  raison  à  reconnaître  kl 
bases  de  la  foi,  pour  que  la  foi  et  rautorité,  à  leur  tour^ 
ne  proscrivent  plus  à  jamais  la  liberté  ni  U  raison. 


ARTICLE  III. 

SCNUDTION  OU  TROISIÈME  PROBLÈME. 


RAISON    DES   MYSTÈRES. 

I^  foi  étant  Taspiration  à  Tinconnu,  l'objet  de  la  foi 
est  absolument  et  nécessairement  le  mystère. 

La  foi  pour  fonnulcr  ses  aspirations  est  forcée  d'em- 
prunter au  coimu  des  comparaisons  et  des  images. 

Mais  elle  spécialise  remploi  de  c^es  formes  en  les  as- 
semblant d'une  manière  impossible  dans  Tordre  connu. 
Telle  est  la  profonde  raison  de  Tapparente  absurdité  du 
symbolisme. 

Donnons  un  exemple  : 

Si  la  foi  disait  que  Dieu  est  impersonnel,  on  pourrait 
en  conclure  que  Dieu  n'est  qu'un  mot  ou  tout  au  plus  une 
chose. 

Si  elle  disait  que  Dieu  est  une  personne,  on  se  repré- 
fleoterait  rinfiDÎ  intelligent  sous  la  forme  nécessairement 

Kll(*  ditç  Ilii^ii  CHl  muni  inm  [M^rsnnnes^,  jRiur  exprimer 
l'on  roiH'otl  en  Dieu  l'wiiiié  et  le  nombre. 

^«xdul  nétTessairement  rinirlli- 

qu'clle  est  eni- 

[  car  si  on  la  coin- 
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VAht  aiiparlionrlrail  alors  à  la  soieiiee  et  non  plus  a  la 
Hi^îioii,  c'i'sl-à-ïlin;  à  la  lui- 

l/objct  <!<•  la  fol  csl  1111  )*roIiI('*iiit*  (le  înathinnâtJi|Uéi. 
«lorit  r\  «VliapjM' aux  pn^miés  (k-iiolro  alfjrlnt!. 

|j*s  iiiatliriiiali(|iirs  ahsiiliius  prùineiit  ieulefiieul  b 
m-rr^riii»,  cl  [.îir  t'uiisiMinnif  rex'mlriire  lie  eet  intouuii 
ir|)i'<*H*iitr  par  r\  iiilradiiisililr. 

Or,  la  srinirr  aura  lifaii  ruiiv  tlans  Sun  prnjia^ï's  inil^ 
jini,  mais  loiijuurs  i'rlalivcijnMil  iini,  i^llc  n*i  fronveraja- 
mais  «laiis  la  laii^:ii(*  du  liiii  I  ('N|Mossiun  euinplèitide Hj»- 
Uni.  Ir  mysh'rt'  vA  (Idiic  rlniii'l, 

Kairr  rnitrcr  dans  la  lufiiqiit/  du  connu  les  termi^ 
d'nm*  prolcssiuii  dr  loi,  r'rsl  lus  laire  mrWr  de  la  foiiiiii 
a  p<Mir  Imsrs  p(»siliN«'s  rillogismi%«*'i:st-à-dire  Timpûs.'^i- 
bilitr  d'r\pli<pirr  lo^itpKMneiit  rijjt'uimu. 

Pour  1rs  isiîu'lilcs,  Dini  est  sifpîîi  c  de  riiunianité,  il 
iH'  vil  pas  dans  1rs  nvalUH'S,  f^esl  im  pgoïsnie  infini. 

Pour  l(s  musulmans,  Dini  t  si  ini  mot  devant  lequel 
on  se  proshM'iie  sur  la  loi  de  Mahomet. 

Pour  les  rhn'lieiis.  Dieu  s'est  révélé  dans  llmmaiûté, 
il  se  prouve  par  la  cliaiilc*,  il  rèiioe  pai'  l'ordre  qui  ûOD- 
stilne,  la  hiérareliie.  ,  .. 

La  liii'rareliie  est  gardienne  du  dogme,  dont  t>!li 
(pion  respeelr  la  lelln^  el  Tesjïrit,  Les  seetaiti;»  i|i)i,  s 
nom  de  leur  raison  ou  plutôt  dé  leur  déraisofi  jmlivifiudt 
ont  touelié  au  ilo^'uie,  ont  par  le  fait  même  pi^ittij  Vts^ui 
de  eliarili',  ils  se  sont  exiDumumiés  niv-niri^H  *- 

Le    do^Miie  eallu)lique,  e'r^hà-jififcg  m 
eeheau  nom  en  résumant  loulef 
du  monde  ;  il  allinue  1' 
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tiomet,  il  reconnaît  en  lui  la  trinité  infinie  de  la  généra- 
lion  éternelle  avec  Zoroastre,  Hermès  et  Platon,  il  con- 
3ilie  avec  le  Verbe  unique  de  saint  Jean  les  nombres 
vivants  de  P\  thagore,  voilà  ce  que  la  science  et  la  raison 
[>euven't  constater.  C'est  donc  devant  la  raison  même  et 
levant  la  science  le  dogme  le  plus  parfait,  c'est-à-dire  le 
plus  complet,  qui  se  soit  encore  produit  dans  le  monde, 
[jue  la  scienc43  et  la  raison  nous  acx^ordent  cela,  nous  ne 
leur  demandons  rien  de  plus. 

Dieu  existe,  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  il  punit  ceux  qui 
font  le  mal,  avait  dit  Moïse. 

Dieu  est  partout,  il  est  en  nous,  et  ce  que  nous  fai- 
sons dt;  bien  aux  hommes,  nous  le  faisons  à  Dieu,  a  dit 
lésus. 

Craignez,  telle  était  la  conclusion  du  dogme  de 
Moïse. 

Aimez,  <!  est  la  conclusion  du  dogme  de  Jésus. 

L'idéal  typi(|ue  de  la  vie  de  Dieu  dansThumanité,  c'est 
l'incarnation. 

L'incarnation  nécessite  la  rédemption  et  Topei^  au 
nom  de  la  réversibilité  de  4a  solidarité,  en  d'autres  termes 
de  la  communion  universelle,  principe  dogmatique  de 
reflQirit  de  cbarilé.  » 

HiilïMilutu'  I  ui^îîSï^nffmuriîiu  des[iotîsme  légitime 
(le  la  toi,  mnin»,  ni  d'aiilrf*fi  tmine^ija  tjnifinic  a  In  place 
l'»uli)ril«%  cViU  rnnivn:  de  luus  les  proteslanlîsmes 

letciulc^  Iw  démtrmHw.  l>^|tK^  l*s  huriiiuis  îipprl- 
iti  lit»*  lUiorité  itlogitime, 

'plulôl  il  ^HT"        ^^pMioiiné  par  Tau- 
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Jean  Calvin  protestait  contre  les  bûchers  de  Rome 
pour  se  donner  le  droit  de  brûler  Michel  Servet.  Tout 
peuple  qui  s'affranchit  d*un  Charles  V  ou  d'un  Louis  XVI 
subit  un  Robespierre  ou  un  Cromwel,  et  il  y  a  un  an- 
tipape plus  ou  moins  absurde  derrière  toutes  les  protes- 
tations contre  la  papauté  légitime. 

La  divinité  de  Jésus-Christ  n'existe  que  dans  TÉ^se 
/^atholique  à  laquelle  il  transmet  hiérarchiquement  sa  \k 
et  ses  pouvoirs  divins.  Cette  divinité  est  sacerdotale  et 
royale  par  communion,  mais,  en  dehors  de  cette  com- 
munion, toute  affirmation  de  la  divinité  de  Jésus-Christ 
est  idolâ trique,  parce  que  Jésus-Christ  ne  saurait  être  un 
Dieu  séparé. 

Peu  importe  à  la  vérité  catholique  le  nombre  des  pro- 
lestants. 

Si  tous  les  hommes  étaient  aveugles,  serait-ce  une  rai- 
son pour  nier  l'existence  du  soleil? 

La  raison,  en  protestant  contre  le  dogme,  prouve  assez 
qu'elle  ne  Ta  pas  inventé,  mais  elle  est  forcée  d'admirer 
la  morale  qui  résulte  de  ce  dogme.  Or,  si  la  morale  est 
une  lumière,  il  faut  que  le  dogme  soit  un  soleil;  ladarté 
ne  vient  pas  des  ténèbres. 

Entre  les  deux  abiines  du  polythéisme  et  d'un  dâsme 
absunle  et  borné,  il  n'y  a  qu'un  milieu  possible  :  lenqfi» 
tère  de  la  très  sainte  Trinité. 

Entre  l'athéisme  spéculatif  et  l'anthropomorphisnifti  i' 
n'y  a  qu'un  milieu  possible  :  le  mystère  de  l'ir 

Entre  la  fatalité  immorale  et  la  responsabilité 
nienne  qui  conclurait  à  la  damnation  de  tous  les  Hi 
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il  n'y  a  qu'un  milieu  possible  :  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion. 

Li  trinilé  (*'esl  la  foi. 

L'incarnation  c'est  res|>éi*anee. 

La  rnleinption  c'est  la  charité. 

La  trinité  c'est  la  hiéinirchic. 

L'incarnation  c'est  Tautorilé  divine  de  l'Église. 

La  rédcni|>lion  c'est  le  Siicerdoce  nnir|ne,  infaillible, 
inilélei'tible  et  calliolique. 

L'Éfrliî^^  (*allioliqne  iM>ssède  seule  un  dogme  invariable 
et  se  trouve  par  sa  constitution  ménxMians  l'impossibilité 
de  l'orrompre  la  njorale  ;  elle  n'iimove  pas,  elle  explique. 
Ainsi,  |)ar ex(Mnple,  le dogint^de l'immaculée  conception 
n'est  pas  nouveau,  il  était  contenu  tout  entier  dans  le 
tlitH>t<»kon  du  (H)n(»ile  d'KpIicse,  et  le  tliéotokon  est  une 
conséquem*e  rigoureuse  du  dogme  catliolicpie  de  l'incar- 
nation. 

Dt*  même  l'Église  calliolique  ne  fait  pas  les  excom- 
munications, elle  les  déclare  cl  peut  seule  les  déclarer, 
parce  qu'elle  est  seule  ganlicnnc  de  l'unité. 


Hors  du  vaisseau  de  Pierre,  il  n*y  a  que  l'abime. 
I^s  protestants  ressemblent  à  des  gens  qui,  fatigues  do 
langage,  se  scnuctù  jetés  u  Teau  (mur  éviter  le  ma) 
de  mer. 

C'est  de  lacalliolicitc,  telle  quelle  *^t  eoni^titoée  dam 
rÉglise  romaine,  qu  il  faut  dirt^  ce  que  Vollaire  a  Jîi  de 
Dieu  avec  tant  de  hardiesse. 

Si  elle  n^existait  pas,  il  faudrait  lliivenl<*r.  Moi 
homme  eut  été  *  apahle  d'inventer  resjuîi 
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celui-là  aussi  aurait  inventé  Dieu.  La  charité  ne  s'invente 
pas,  elle  se  révèle  par  ses  œuvres,  et  c'est  alors  qu'on 
peut  s'écrier  avec  le  Sauveur  du  monde  :  Heureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu! 

Comprendre  l'esprit  de  charité,  c'est  avoirl'intelligence 
de  tous  les  mystères. 


M 


ARTICLE   IV. 

SOLUTION  DU  QUATRIÈME  PROBLÈME. 

LA    KKLIGION    PROUVÉE   PAR    LES    OBJECTIONS    QU^ON    LUI 
OPPOSE. 

Les  objections  qu'on  peut  faire  contre  la  religion  peu- 
vi»nf  elre  laites,  soit  an  nom  de  la  seienec,  soit  an  nom 
d(*  hi  raison,  soit  au  nom  de  la  foi. 

La  seien(*e  ne  peut  nier  les  faits  de  Texistenee  de  la 
relitrion,  de  sou  élablisseuienl  et  de  sou  influence  sur  les 
évéuenients  de  Thisloire. 

Il  lui  est  défendu  de  toucher  audojruK»;  le  dogme  ap- 
partient tout  entier  à  la  foi. 

La  s(Mencc  s'arme  ordinairement  contre  la  religion 
d'mie  série  de  faits  qu'elle  a  le  droit  d'apprécier,  qu'elle 
ap|>récie  en  eflel  sévèrcMucMif,  mais  que  la  religion  con- 
damne plus  énergiqu(Mn(Mit  (»U(M)re  qu<»  la  scitMice. 

Kn  faisant  cela,  la  s(Menc(*  doimr  raison  à  la  religion 
el  se  donne  tort  \\  i^llt»  imMue;  cll(*  manque  d(»  logi(pie, 
accuse  l(»  désordn*  qu(*  Inuh*  passion  haineuse  iniroduil 
dans  Tesprit  <ies  hommes,  et  le  hesoiii  (pTil  a  sans  cesse 
d'étn*  nMln»ss('  et  diriiré  |)ar  l'cspril  de  cliMrih'. 

!^  raison,  de  sf>n  cot<*,  examine  liMiogmc»  et  le  trouve 
at»surdc. 


♦f- 
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Mais  s'il  ne  Tétait  pas,  la  raison  le  comprendrait;  si  die 
le  comprenait,  ce  ne  serait  plus  la  formule  de  rincoDOu. 

Ce  serait  une  démonstration  mathématique  de  rinfini. 

Ce  serait  Tintini  fîni,  Finconnu  connu,  rincommensa- 
rable  mesuré,  l'indicible  nommé. 

C'est-à-dire  que  le  dogme  ne  cesserait  d'être  absurde 
devant  la  raison  que  pour  devenir  devant  la  foi,  la  science, 
la  raison  elle  bon  sens  réunis,  la  plus  monstrueuse el h 
plus  impossible  de  toutes  les  absurdités. 

Restent  les  objections  de  la  foi  dissidente. 

Les  israélites,  nos  pères  en  religion,  nous  reprochent 
d'avoir  attente  alunite  de  Dieu,  d'avoir  changé  une  loi 
immuable  et  éternelle,  d'adorer  la  créature  au  lieu  du 
créateur. 

Ces  reproches  si  graves  sont  fondés  sur  une  notion 
imrfaitement  fausse  du  christianisme. 

Notre  Dieu  est  le  Dieu  de  Moïse,  Dieu  unique,  imma- 
tériel, infini,  seul  adorable  et  toujours  le  même. 

Comme  les  juifs,  nous  le  croyons  présent  partout,  mais 
comme  ils  devraient  faire,  nous  le  croyons  vivant,  pen- 
sant et  aimant  dans  l'humanité,  et  nous  l'adorons  dans 
ses  œuvres. 

Nous  n'avons  pas  changé  sa  loi,  car  le  décaloguedes 
israélites  est  aussi  la  loi  des  chrétiens. 

La  loi  est  immuable  parce  qu'elle  est  fondée  sur  tes 
principes  éternels  de  la  nature  ;  mais  le  culte  nécessîlé 
par  les  besoins  des  hommes  peut  changer  et  se  modifier 
avec  les  hommes. 

Ce  que  signifie  le  culte  est  immuable,  mais  le  culte  se 
modifie  comme  les  langues. 
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Le  culte  est  un  enseignement,  c*est  une  langue,  il  ftinl 
le  traduiroquand  les  nations  ne  le  eomprennent  pins. 

Nous  avons  traduit  et  non  détruit  le  eulte  de  Moïse  ot 
des  prophètes. 

En  adorant  Dieu  dans  la  création,  nous  n'adonnis  pns 
la  création  elle-même. 

En  adorant  Dieu  en  Jé8us-( christ,  rVsl  Dieu  stMiJ  que 
nous  adorons,  mais  Dieu  imi  à  rhumanité. 

En  rendant  Thumanité  divine,  le  christianisme  a  ré- 
vélé la  divinité  humaine. 

I^  Dieu  des  juifs  était  inhumain,  parce  cprils  ne  le 
comprenaient  pas  dans  ses  fpuvrcs. 

Nous  sommes  donc  plus  israélit(^  que  les  israélites 
eux-mêmes.  Ce  qu'ils  croient  nous  le  croyons  avec  eux 
et  mieux  qu'eux.  Ils  nous  accusent  de  nous  être  séparés 
d>ux,  et  ce  sont  eux  au  cx)ntraire  qui  veulent  rester  sé- 
parés de  nous. 

Nous  les  attendons  à  C(eur  et  à  bras  ouverts. 

Nous  sommes  comme  eux  les  disciples  de  Moïse. 

f>)mmeeux,  noua  venons  de  T Egypte  et  nons  en  dé- 
testiins  la  servitude.  .Mais  nous  sommes  entrés  dans  la 
terre  promise,  et  eux  ils  s  obstinent  à  demeurer  et  a  moif- 
rir  daas  le  désert. 

Les  musulmans  sont  les  bâtards  rilsraëi  on  phitM  ils 
en  sont  les  frères  déshérités,  comme  Ksaii. 

Leur  l'royance  est  illo^riqnc ,  car  ils  admeftenf  qu*» 
Jésus  est  un  grand  prophète,  H  ils  traitrnf  1rs  rbréfi^ns 
d'inAdHes. 

IIh  rei'onnaissent  l'inspiration  divine  «Ip  Mnïs#>  f»r  ils 
nr  regardent  pas  les  jirifs  comme  des  frères. 
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Ils  croient  aveuglément  à  leur  aveugle  prophète,  leli- 
taliste  Mahomet,  rennemi  du  progrès  et  de  la  liberté. 

N'ôlons  pas  pourtant  à  Mahomet  la  gloire  d'avoir  pro- 
clamé l'unité  do  Dieu  parmi  les  Arabes  idolâtres. 

On  trouve  dans  le  Coran  des  jmges  pures  et  sublimes. 

C'est  en  lisant  ces  pages  qu'on  peut  dire  avec  les  en- 
fants d'Ismaël  :  11  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,el 
Mahomet  est  son  prophète. 

Il  y  a  trois  trônes  dans  le  ciel  pour  les  trois  prophètes 
des  nations;  mais,  à  la  fin  des  temps,  Mahomet  sm 
remplacé  par  Elie. 

Les  musulmans  ne  reprochent  rien  aux  chrétiens,  ils 
les  injurient. 

Ils  les  appellent  infidèles  et  giaours,  (î'est-à-dire  chiens. 
Nous  n'avons  rien  à  leur  ré[)ondre. 

11  ne  faut  pas  réfuter  les  Turcs  et  les  Arabes,  il  faut  les 
instruire  et  les  civiliser. 

Restent  les  chrétiens  dissidents,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
ayant  ix)mpu  le  lien  de  Tunilé,  se  déclarent  étrangers  à 
la  charité  de  l'Église. 

L'orthodoxie  grecrpie,  ce  jumeau  de  l'Église  romaine, 
qui  n'a  pas  grandi  depuis  sa  séparation,  qui  ne  compte 
plus  dans  les  (listes  religieux,  qui,  depuis  Pholius,  n'a  pas 
inspiré  une  seule  éloquence;  Église  devenue  toute 
temporelle  et  dont  le  sa(^erdoce  n  est  plus  qu'une  fonc- 
tion réglée  par  la  politique  impériale  du  czar  de  toutes 
lesRussies;  momie  curieuse  de  la  primitive  Église  eofch 
née  eni^oi'c  et  dorée»  de  toutes  ses  légendes  et  de  tous  ses 
rites  que  les  popes  ne  comprennent  plus  ;  ombre  d  une 
Église  vivante,  mais  qui  a  voulu  s'arrêter  quand  ceik 
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église  marchait,  et  qui  n'en  esl  plus  que  la  silhouette  ef- 
«ciV  cl  sans  tête. 

Puis  les  protestants,  ces  étemels  régulateurs  de  Tanar- 
îhie,  (pii  ont  hrisé  le  dogme  et  qui  essayent  toujours  de 
e  remplir  de  raisonnements  conime  le  tonneau  des  l)a- 
laTdes  ;  ces  lantaisistcs  religieiLx  dont  toutes  les  innova- 
îons  sont  négatives,  (|ui  ont  formulé  à  leur  usage  un  in- 
X)nnu,  soi-disîHit  mieux  connu,  des  mystères  mieux 
expliqués,  un  infini  plus  défini,  une  immensité  plusres- 
rcinte,  une  foi  plus  douteuse,  qui  ont  (juintessencié  Fab- 
wrde,  îjcindé  la  charité  et  |)ris  des  actes  d'anarcliie  pour 
es  principes  d'une  hiérarchie  à  jamais  impossible;  ces 
lommes  qui  veulent  réaliser  le  salut  par  la  foi  seule, 
[Mirée  que  la  charité  leur  échappe,  et  qui  ne  peuvent  plus 
pîen  réaliser,  même  sur  la  terre,  car  leurs  sacrements 
inrétendus  ne  sont  plus  que  des  momeries  allégorifjues, 
h  ne  donnent  plus  la  grâce,  ils  ne  font  plus  voir  Dieu  et 
mirher  Dieu,  ce  ne  sont  plus,  en  un  mot,  les  signes  de 
B  toute-puissance  de  la  foi,  mais  les  témoignages  forcés 
le  l'impuissance  éternelle  du  doute. 

C'est  donc  contre  la  foi  même  que  la  réforme  a  pro- 
esté. Les  protestants  ont  eu  raison  seulement  contre  le  zèle 
inconsidéré  et  persécuteur  (]ui  voulait  forcer  les  con- 
iriences.  Ils  ont  réclamé  le  droit  de  douter,  le  droit 
d'avoir  moins  de  religion  ou  même  de  n'en  avoir  pas  du 
tout;  ils  ont  versé  leur  sang  pour  ve  triste  privilège  ;  ils 
r(»nl  conquis,  ils  le  possèdent,  nuiis  ils  ne  nous  otcront 
pas  celui  de  les  plaindre  et  de  les  aimer.  Quand  le  besoin 
de  eroire  les  reprendra,  quand  leur  <^œur  se  n*volteni  à 
ton  tour  contre  la  tyrannie  d'une  raison  faussée,  quand 
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ils  se  lasseront  des  froides  abstractions  de  leur  dogme  ar* 
bitraire,  des  vaines  observances  de  leur  culte  sans  elM, 
quand  leur  communion  sans  présence  réelle,  leurs  églises 
sans  divinité  et  leur  morale  sans  pardon  les  épouvante* 
ront  enfm,  lorsqu'ils  seront  malades  de  la  nostalgie  de 
Dieu,  ne  se  lèveront-ils  pas  comme  Tenfant  prodiguée! 
ne  viendront-ils  pas  se  jeter  aux  pieds  du  successeur  è 
Pierre  en  lui  disant  :  Père,  nous  avons  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous,  déjà  nous  ne  sommes  plus  dignes 
d'être  appelés  vos  fils,  mais  comptez-nous  du  moiK 
parmi  les  plus  humbles  de  vos  serviteurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  critique  de  Voltaire.  Ce 
grand  esprit  était  dominé  par  un  ardent  amour  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice,  mais  il  lui  manquait  cette  droiture 
du  coeur  qui  donne  rintelligencc  de  la  foi.  Voltaire  ne 
pouvait  pas  admettre  la  foi,  parce  qu'il  ne  savait  pas  ai 
mer.  L'esprit  de  charité  ne  s'est  pas  révélé  à  cette  âm 
sans  tendresse,  et  il  a  critiqué  amèrement  un  foyer  doi 
il  ne  sentait  pas  la  chaleur,  et  une  lampe  dont  il  ne  voyait 
pas  la  lumière.  Si  la  religion  était  telle  qu'il  l'a  vue,i 
aurait  eu  mille  fois  raison  de  Tattaquer,  et  il  faudrait  être 
à  genoux  devant  l'héroïsme  de  son  courage.  Voltaire  g^ 
rait  le  messie  du  bon  sens,  THerculc  destructeur  du  &• 
natisme...  Riais  cet  homme  riait  trop  pour  coniprendit 
celui  qui  a  dit  :  Heureux  ceux  qui  pleurent,  et  la  philoso- 
phie du  rire  n'aura  jamais  rien  de  commua  avec  h  rt* 
ligion  des  larmes. 

Voltaire  a  parodié  la  Bible,  le  dogme,  le  culte,  puisi 
a  persifle,  bafoué,  vilipendé  sa  parodie. 

Ceux-là  seuls  peuvent  s'en  offenser,  qui  voient  lareK- 


-ft 
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Le  culte  est  un  enseignement,  c'est  une  langue,  il  faut 
le  traduirequand  les  nations  ne  le  comprennent  plus. 

Nous  avons  traduit  et  non  détruit  le  culte  de  Moïse  et 
des  prophètes. 

En  adorant  Dieu  dans  la  création,  nous  n'adorons  pas 
la  création  elle-même. 

En  adorant  Dieu  en  Jésus-Christ,  c'est  Dieu  seul  que 
nous  adorons,  mais  Dieu  uni  à  l'humanité. 

En  rendant  l'humanité  divine,  le  christianisme  a  ré- 
vélé la  divinité  humaine. 

Le  Dieu  des  juifs  était  inhumain,  parce  qu'ils  ne  le 
comprenaient  pas  dans  ses  œuvres. 

Nous  sommes  donc  plus  israélites  que  les  israélites 
eux-mêmes.  Ce  qu'ils  croient  nous  le  croyons  avec  eux 
et  mieux  qu'eux.  Ils  nous  accusent  de  nous  être  séparés 
d*eux,  et  ce  sont  eux  au  contraire  qui  veulent  rester  sé- 
parés de  nous. 

Nous  les  attendons  à  cœur  et  à  bras  ouverts. 

Nous  sommes  comme  eux  les  disciples  de  Moïse. 

Comme  eux,  nous  venons  de  rÉgjple  et  nous  en  dé- 
testons la  servitude.  Mais  nous  sommes  entrés  dans  la 
terre  promise,  et  eux  ils  s'obstinent  à  demeurer  et  à  mou- 
rir dans  le  désert. 

Les  musulmans  sont  les  bâtards  d'Israël  ou  plutôt  ils 
en  senties  frères  déshérités,  comme  Ésaii. 

Leur  croyance  est  illogique,  car  ils  admettent  que 
Jésus  est  un  grand  prophète,  et  ils  traitent  les  chrétiens 
dMnfidèles. 

Ils  reconnaissent  l'inspiration  divine  de  Moïse  et  ils 
ne  regardent  pas  les  juifs  comme  des  frères. 


ARTICLE  V. 

SOLUTION  DU  DERNIER  PROBLÈME. 

SÉPARER  LA  RELIGION  DE  LA  SUPERSTITION  ET  DU    FANATISIE. 

I^  superstition  du  mot  latin  superstes  survivant,  ced 
le  signe  ((ui  survit  à  Tidée;  c\^sl  la  forme  préférée  à  b 
chose,  c'est  le  rit  sans  raison,  c  est  la  foi  devenue  iu- 
sensée,  parce  qu'elle  s  isole.  C'est  par  conséquent  le  i^a- 
davre  delà  religion,  c'est  la  mort  de  la  vie,  c'est ]'abni- 
tissement  substitué  à  Tinspiration. 

Le  fanatisme  c'est  la  superstition  passionnée,  son  nooi 
vient  du  mot  fanum^  qui  signifie  temple,  c'est  le  temple 
mis  à  la  place  de  Dieu,  c'est  l'intérêt  humain  et  (eniporri 
du  prêtre  substitué  à  l'honneur  du  sacerdoce,  c'est  h 
passion  misérable  de  l'hoimne  exploitant  la  foi  dil 
croyant. 

Dans  la  fable  du  baudet  chargé  de  reliques,  La  Fon- 
taine nous  dil  que  l'animal  <Tut  être  adoré,  il  ne  nous  H 
pas  que  certaines  gens  crurent  en  effet  adorer  l'animi 
Ces  gens-là  étaient  les  superstitieux. 

Si  quelqu'un  eut  ri  de  leur  bêtise,  ils  l'eussent  peit* 
être  assassiné,  car  de  la  superstition  au  fanatisme  il  n'jri 
qu'un  |îas. 

La  superstition  ifest  la  religion  interprétée  par  la  b^ 
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lise  ;  le  fanatisme  c'esl  la  religion  servant  de  prétexte  à 
la  frnvur. 

(]eux  <ini  eonlbndeiit  à  dessein  et  de  parli  pris  la  reli- 
gion elh»-niènH*  avee  la  superstition  et  le  fanatisme,  em- 
prnnlenl  à  la  hètise  ses  |»révenlions  aveugles  et  eniprun- 
tennenl  peul-èire  de  même  au  fanatisme  ses  injustices  et 
si*s  rolcr(*s. 

Inquisileui-sou  se|)temhriseurs,  (primporlent  les  noms? 
Li  reli«rion  de  Jésus-CInist  condamne  et  a  toujours  eim- 
ilanmé  les  assassins. 
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EN    FORME   DE   DIALOGUE. 


LA  FOI,   LA  SCIENCE,  LA  RAISON. 
LA    SCIENCE. 

Jamais  vous  ne  me  ferez  croire  à  l'existence  de  Dieu. 

LA    FOI. 

Vous  n'avez  pas  le  privilège  de  croire,  mais  vous  ne 
me  prouverez  jamais  que  Dieu  n'existe  pas. 

LA    SCIENCE. 

Pour  vous  le  prouver,  il  faut  d'abord  que  je  sache  ce 
que  c'est  que  Dieu. 

LA    FOI. 

Vous  ne  le  saurez  jamais.  Si  vous  le  saviez,  vous  pour- 
riez  me  l'apprendre,  et  quand  je  le  saurais,  je  ne  le  croî- 
rais  plus. 

LA    SCIENCE. 

Vous  croyez  donc  sans  savoir  ce  que  vous  croyez? 
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LA    FOI. 

Oh  !  ne  jouons  pas  sur  les  mots.  C'est  vous  qui  ne  sa- 
vez [)as  ce  que  je  crois,  et  je  le  crois  précisément,  panîe 
(jue  vouais  le  savez  pas.  Avez-vous  la  prétention  d'être 
infinie?  N'êtes-vous  pas  àcba<iue  instant  arrêtée  par  le 
mystère?  Le  mystère  c'est  pour  vous  une  ignorance  in- 
finie qui  réduirait  à  néant  le  fini  de  votre  savoir,  si  je  ne 
rilluminais  de  mes  ardentes  aspirations,  et,  si  ((uand 
vous  dites  :  Je  ne  sais  plus,  je  ne  m'écriais  :  Et  moi,  je 
commence  à  croire. 

LA    SCIENCE. 

Mais  vos  aspirations  et  leur  objet  ne  sont  et  ne  [)euvent 
être  pour. moi  que  des  hypothèses. 

LA    FOI. 

Sans  doute,  mais  ce  sont  des  certitudes  i)our  moi, 
puisf|ue  sans  ces  hypothèses,  je  douterais  même  de  vos 
certitudes. 

LA    SCIENCE. 

Mais  si  vous  commencez  (m  je  m'arrête,  vous  com- 
mencez toujours  tro|>  lot  cl  témérairement.  Mes  |)rogn  s 
attestent  que  je  marche  toujoui^;. 

LA    FOI. 

Qu'importent  vos  pro^ircssi  je  nianlio  loujoiiis(lc\;iiil 
vous? 
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LA    SCIENCE. 

Toi,  uiarehcr!  rêveuse  d'olcrnité,  tu  as  trop  dédaigné 
la  terre,  tes  pieds  sont  enj^ounlis. 

LA    FOI. 

Je  me  lais  porter  |)ar  mes  enfanls. 

LA    SCIENCE. 

Ce* sont  des  aveugles  (|ui  en  portent  un  autre,  gare  aux 
précipices! 

LA    FOI. 

Non,  mes  enlants  ne  sont  point  aveugles,  bleu  an 
contraire,  ils  jouissent  d'une  double  vue,  ils  voient  [»ar 
tes  yeux  ce  (|ue  tu  peux  leur  démontrer  sur  la  lerre,  et 
ils  contemplent  par  les  miens  ce  (pie  je  leur  montre  dans 
le  ciel. 

LA    SCIENCE. 

Qu'en  pense  la  raison  ? 

LA    RAISON. 

Je  pense,  o  mes  clières  institutrices,  que  vous  petur^ 
riez  réalis(»r  un  a|)ologue  fo'jcbant,  celui  du  pcu^J^li^tm 
(H  de  raveuirle.  La  science  reproebe  à  la  foi  de  ne  saviiir 
l»as  marcher  sur  la  lerre,  et  la  foi  dit  que  la  screnee  m 
voit  vU'u  dans  le  ciel  des  aspirations  et  de  IV'îernitr.  Au 
lieu  de  S(Mpierell(»r,  la  S(Mence  et  la  foidevRiioiil  s'unir: 
(jue  la  science»  [jorle  la  foi,  et  que  la  foi  console  h  scmkVQ 
en  lui  apprenant  à  espérer  et  à  aimer. 


Hi:siMi":  i)i:  la  î'^hmieri:  pautik. 
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LA    SCIKNCK. 

<;rth*  idfvosi  lu»llr,  mais  r'rst  iiiio  niopio.  Lu  loi  luo 
iliiM  «h's  :il)siinlilrs,  «*t  je  voïKlnn  iiuïrchor  sans  elle. 

L\    FOI. 

Oii*a|»poll(»s-ln  <l(\s  ahsiiiililes.' 

LA    SriKNCK. 

.ra|>|>elleal»sunlilés  des  |)ro[)osi(i<)ns  eoniraires  à  mes 
liéniMMslrations.romiiK^  |Kire\em|)le,  (|iie  (rois  fout  iiii, 
i|irim  l)i(Mi  s'es!  Tail.  Iioimiie,  r'esl-à-ilire  que  rintini 
sVst  Tait  Uni.  (Jiie  rKteriiel  (^^t  mtul,  que  Dieu  a  puni 
son  lils  innoeent  du  |)crlié  des  lionnues  eoupahles... 

LA    K»l. 

N'i'udis  pas  davanla^M^  Kmis»s  par  lt>i.  ees  pro|M»si- 
ions  sont  en  ellel  des  ahsuidilés.  Sais-tu  ee  (pu»  eVst 
pie  le  MnniluT  en  Dieu,  toi  qui  ne  ennnais  [tas  Ditni  ? 
?<Mi\-lu  raisonner  sur  les  opérations  de  rinconiui,  |)eu\- 
Il  eompnMidre  les  mystères  de  la  eharilé?  Je  dois  toii- 

OllîS(*lî'r  ;*hMlïtir  punr  lui,  (';ir\.Htlll  Ivs  rnîïJjirrii.iis^  iitrS 

ifli nna lions  î^'niieiit  alis<)H^éi*s  [lar  (*slliéorèmeH:  i**  k#*- 
**iîi  toi,  et  tu  serais  moi,  pour  mieux  dir>r,  je  n*»^    i      ^ 
;plns,  el  la  raison,  en  présroec  de  riidini,       if   i 
loajoum  ûveuKlée|Kirte8rlouk*sansëj  inl)iii>;  ^ 

Au    moins  jriisut|»t*    fin  h 
hunv  |asde  diiiieiilis  >i 
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LA   KOI. 

Je  ne  Tai  jamais  fait  et  je  ne  puis  jamais  le  faire 

LA    SCIENCE. 

Ainsi,  tu  n'as  jamais  cru,  par  exemple,  qu'une  vierge 
puisse  être  mère  sans  cesser  d'être  vierge,  et  cela  dans 
Tordre  physique,  naturel,  positif,  en  dépit  de  toutes  ks 
lois  de  la  nature;  lu  n'affirmes  pas  qu'un  morceau  de  paii 
est  non-seulement  un  Dieu,  mais  un  vrai  corps  liumaio 
avec  ses  os  et  ses  veines,  ses  organes,  son  sang,  en  sorte 
que  tu  fais  de  tes  enfants  qui  mangent  ce  pain  un  petit 
peuple  d'anthropophages. 

LA   FOI. 

11  n'est  pas  un  chrétien  qui  ne  soit  révolté  de  ce  que 
tu  viens  de  dire.  Cela  prouve  assez  qu'ils  ne  compren- 
nent pas  mes  enseignements  de  cette  manière  positive  i 
grossière.  Le  surnaturel  que  j'affirme  est  au -dessus  delà 
nature  et  ne  saurait,  par  conséquent,  s'opposer  à  ëk\ 
les  paroles  de  foi  ne  sont  comprises  que  par  la  foi;  riei 
qu'en  les  répétant,  la  science  les  dénature.  Je  me  sers 
de  tes  mots,  parce  que  je  n'en  ai  pas  d'autres;  uA 
puisque  lu  trouves  mes  discours  absurdes,  tu  dois  en  et»- 
dure  que  je  donne  à  ces  mêmes  mots  une  sigiiificatioi 
qui  t'échappe.  Le  Sauveur,  en  révélant  le  dogme  de  h 
présence  réelle  n'a-t-il  pas  dit  :  La  chair  ici  ne  sert  A 
rien,  mes  paroles  sont  esprit  et  vie.  Je  ne  te  donne  pask 
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myslùro  de  rinearnalion  pour  un  phénomène  d'anatomie, 
ni  ('clui  de  la  transsubstantiation  pour  une  manipulation 
chimique.  De  quel  droit  crierais-tu  à  I  absurdité?  Je  ne 
raisonne  sur  rien  de  ce  que  tu  connais;  de  quel  droit  di- 
rais-tu que  je  dëraisoime? 

LA   SCIENCE. 

Je  commence  à  te  comprendre,  ou  plutôt  je  vois  que 
je  ne  te  comprendrai  jamais.  En  ce  cas,  restons  séparées^ 
jamais  je  n'aurai  besoin  de  loi. 

LA   FOI. 

Je  suis  moins  orgueilleuse  et  je  reconnais  que  tu  peux 
m 'cire  ulilc.  Peut-être  aussi  sans  moi  si*rais-tu  bien  triste 
cl  bien  désespérée,  et  je  ne  veux  me  séparer  de  loi  que 
si  la  raison  y  consent. 

LA    RAISON. 

Gardez-vous  bien  <le  le  faire.  Je  vous  suis  nécessaire 
i  toutes  deux.  El  moi  que  ferais-je  sans  vous?  J'ai  be- 
soin de  .<^ivoir  et  de  croire  pour  être  juste.  Mais  je  ne  dois 
jamais  confondre  ce  que  je  sîiis  avec  ce  que  je  crois. 
Savoir  <'e  n'est  plus  croire,  croire  c'est  ne  pas  savoir  en- 
core, l/objet  (le  la  seiencc  est  le  connu,  la  foi  ne  s'en 
occupe  pas  cl  le  laisse  tout  à  la  science.  L'objet  de  la  foi 
est  l'inconnu,  la  sciciirc  |)eul  le  chercher,  innis  non  le 
définir;  elle  est  donc  fonw,  du  moins  provisoinMuenl, 
d'accepter  les  définitions  de  la  foi  qu'il  lui  est  iMip(»ssiblc 
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même  de  criliiiuer.  Soulenicnt  si  la  si^ieiuv  rononoo  à  b 
foi,  elle  renonce  à  TesiK^ranee  el  à  Tamour  dont  IVxîsIoihy 
et  la  nécessité  sont  |X)urlinit  aussi  évidenies  |KHirb 
scientH?  qne  i>our  la  foi,  h\  foi,  connno  fait  jisyoliologituie, 
est  du  domaine  de  la  siùcnce,  et  la  scieniv,  ooniinc  ma- 
nifestation de  la  lumièi\3  de  Dieu  dans  rintolligi^iice  hu- 
maine, est  du  doniaiue  de  la  foi.  l-a  science  el  la  fw 
doivent  donc  s'admettre,  se  ivsjKVter  muluelloinent,  se 
soutenir  même  et  se  iK)rter  secoui^  au  l>esoin,  mais  sans 
jamais  empiéter  i'imc  sur  Tautiw  Le  moyen  de  les  miir 
c'est  de  ne  jamais  les  confondis.  Jamais  il  ne  peut  y 
avoir  de  contradiction  enti^e  elles,  car  en  se  servaut  dt^ 
mêmes  mots,  elles  ne  parlent  pas  la  même  langue. 

Là  foi. 
Eh  bien!  ma  sccur  la  science,  <iuV>n  dites-vous? 

LA    S1.IKNCK. 

Je  dis  que  nous  étions  séparées  |mr  un  déplorable 
malentendu  et  cpic  désormais  nous  pouvons  n)archcr  en- 
semble. Mais  auipiel  de  les  dilTérenls  symboles  vas-tu  rae 
rattacher?  Serai-je  juive,  catholique,  nnisulmane  ou  pro- 
testante? 

LA   FOI. 

Tu  resteras  la  science  et  tu  seras  universelle. 

LA    SCIENCE. 

C'est-à-dire  catholi(|uc,  si  je  comprends  bien.  Mais 
(juedois-jc  |KMiscr  (l(»s  dilTércnlcs  religions? 
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LA    SCIENCE. 

Cette  idée  est  belle,  mais  c'est  une  utopie.  La  foi  me 
dira  des  absurdités,  et  je  voudrai  marcher  sans  elle. 

LA    FOI. 

Qu'appelles-tu  des  absurdités  ? 

LA    SCIENCE. 

J'ap[KîIIe  absurdités  des  propositions  contraires  à  mes 
démonstrations,  comme,  par  exem|>le,(|uc  trois  font  un, 
r|iran  Dieu  s'est  fait  homme,  c'est-à-dire  que  l'infini 
s'est  fait  fini.  Que  rÉternel  est  mort,  (|ue  Dieu  a  puni 
son  fils  innocent  du  péché  des  hommes  cou()ablcs... 

LA    FOI. 

N'en  dis  pas  davantage.  Émises  par  loi,  ces  proposi- 
tions sont  en  effet  des  absurdités.  Sais-tu  ce  que  <î'est 
que  le  nombre  en  Dieu,  toi  qui  ne  connais  pas  Dieu? 
Peux-tu  raisonner  sur  les  opérations  de  Tinconnu,  |)eux- 
tu  compn^ndre  les  mystères  de  la  charité?  Je  dois  tou- 
jours être  absurde  pour  toi,  (\ir,  si  lu  les  comprenais,  mes 
iflirmalions  seraient  absorbées  par  les  théorèmes;  je  se- 
rais toi,  et  tu  serais  moi,  pour  mieux  dire,  je  n'existerais 
[ihis,  et  la  raison,  en  présence  de  l'infini,  s'arrêterait 
oujours  aveuglée  par  tes  doutes  aussi  infinis  que  l'espace. 

LA    SCIENCE. 

Au  moins  n'usurpe  jamais  mon  autorité ,  ne  me 
lonne  pas  de  démentis  dans  mes  domaines. 
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ont  passé  en  faisant  li*  bien  ?  Qui  donc  a  fondé  des  asiles 
pour  les  orphelins  et  les  vieillards,  des  hospices  pour  les 
malades,  des  retraites  pour  le  repentir?  Ces  institutions 
aussi  glorieuses  qu'elles  sont  modestes  sont  les  œuvres 
réelles  dont  se  remplissent  les  annales  de  l'Église;  les 
guerres  de  religion  et  les  supplices  des  sectaires  appar- 
tiennent à  la  politique  des  siècles  barbares.  Les  sectaires 
d'ailleurs  étaierit  eux-mêmes  des  meurtriers.  Avez-vous 
oublié  le  bûcher  de  Michel  Servet  et  le  massacre  de  nos 
prêtres  renouvelé  encore  au  nom  de  riunnanité  et  de  la 
raison  par  les  révolutionnaires  ennemis  de  l'inquisition 
et  de  la  Saint-Barlhélcmy  ?  Toujours  les  hommes  sont 
cruels,  mais  c'est  quand  ils  oublient  la  religion  qui  bénit 
et  qui  pardonne. 

LA    SCIENCE. 

0  foi!  i)ardonne-moi  donc  si  je  ne  puis  croire,  mais  je 
sais  maintenant  pourquoi  tu  es  croyante.  Je  respecte  tes 
espérances  et  je  partage  tes  désirs.  Mais  c'est  en  cher- 
chant que  je  trouve  et  il  faut  que  je  doute  pour  cher- 
cher. 

LA    RAISON. 

Travaille  donc  et  cherche,  ô  science,  mais  respooteles 
oracles  de  la  foi.  Loi'sque  ton  doute  laissera  une  lacune 
dans  l'enseignement  universel,  permets  à  la  foi  de 
la  remplir.  Marchez  distinguées  Tune  de  l'autre,  nwÎ8 
appuyées  Tune  sur  l'autre  et  vous  ne  vous  égarerei 
jamais. 


DEUXIEME  PARTIE 

MYSTÈRES    PHILOSOPHIQUES 


CONSIDERATIONS  PRELIMINAIRES 

On  a  dit  que  le  hoaii  est  la  splendeur  du  vrai. 

Or  la  bcaulé  morale  c'est  la  bonté.  Il  est  beau  d'être 
bon. 

Pour  èlre  l)on  avec  intelligence  il  faut  être  juste. 

Pour  être  juste  il  faut  agir  avec  raison. 

Pour  agir  avec  raison  il  faut  avoir  la  science  de  la 
réalité. 

Pour  avoir  la  science  de  la  réalité  il  faut  avoir  con- 
science de  la  vérité. 

Pour  avoir  conscience  de  la  vérité  il  faut  avoir  une 
notion  exacte  de  I  être. 

I/c(r(»,  la  vérité,  la  raison  et  la  justice  sont  les  objets 
ronununs  des  reclierclies  de  la  s<Mence  et  des  aspirations 
di»  la  foi.  I.a  conception,  soit  rA^lle,  soit  hypothétique  d'un 
pouvoir  suprcuîc,  ti^ansfonnc  la  justice  en  Providence  et 
la  notion  divine,  à  vo  [)oint  de  vue,  devient  acceFsibk 
la'M'ience  elle-incnie. 

La  siMcncc  étudie  1  être  dans  ses  manifcslatioiis 
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lielles»  la  foi  le  suppose  ou  plulôl  raclmet  à  priori  dans 
sa  généralité. 

La  science  cherche  la  vérité  en  toutes  choses,  la  foi 
rapporte  toutes  choses  à  une  vérité  universelle  et  absolue. 

I^  science  constate  des  réalités  de  détail,  la  foi  les  ex- 
plique par  une  réalité  d'ensemble  (|ue  la  science  ne  |)eut 
constater,  mais  que  Texistcnce  même  des  détails  semble 
la  forcer  de  reconnaître  et  d'admettre. 

La  science  soumet  les  raisons  des  personnes  et  des 
choses  à  la  raison  mathématique  universelle;  la  foi  cher- 
che ou  [)lutot  suppose  aux  mathématiques  elles-mêmes  et 
au-dessus  des  mathématiques  une  raison  intelligente  et 
absolue. 

La  science  démontre  la  justice  par  la  justesse  ;  la  foi 
donne  une  justesse  absolue  ù  la  justice  en  la  subonlon- 
nant  ù  la  Providence. 

On  voit  ici  tout  ce  que  la  foi  eniprunte  à  la  science  et 
tout  ce  que  la  science  à  son  tour  doit  à  la  foi. 

Sans  la  foi,  la  science  est  circonscrite  par  im  doute  ab- 
solu et  se  trouve  éternellement  [)arquée  dans  Tempirisnic 
hasardeux  d'un  scepticisme  raisonneur;  sans  la  science,  la 
foi  construit  ses  hypothèses  au  hasard  cl  ne  peut  que 
préjuger  aveuglément  les  causes  des  effets  qu'elle  ignore. 

La  grande  chaîne  qui  réimit  la  science  à  la  foi  c'est 
l'analogie. 

La  science  est  forcée  de  respecter  une  croyance  dont 
les  hy[)othcses  sont  analogues  aux  vérités  démontives.  La 
foi  qui  attribue  fout  à  Dieu  est  forcée  d'admettre  la  science 
connue  une  révélation  naturelle  qui,  par  la  manifeslation 
partielle  des  lois  de  la  raison  éternelle,  donne»  une  iVJielle 
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(le  proportion  à  toutes  les  aspirations  et  a  tous  les  élans 
(le  ràine  clans  le  domaine  de  Tiiu^onnu. 

C'est  donc  la  foi  seule  qui  peut  doinier  une  solution 
aux  mystères  de  la  science,  et  cVst  en  revanche  la  scienc^e 
seule  (pu  démontre  la  raison  d'être  des  mystères  de  la  foi. 

En  dehors  de  l'union  et  du  concours  de  ces  deux  forces 
vives  de  l'intelligence,  il  n'y  a  pour  la  science  que  sce|)- 
ticisme  et  déses|)oir,  pour  la  foi  que  témérité  et  fana- 
tisme. 

Si  la  foi  insulte  la  science  elle  blasphème;  si  la  science 
méconnaît  la  foi  elle  abdi(|ue. 

Maintenant  écoutons-les  parler  de  concert. 

L'être  est  partout,  dit  la  science,  il  est  multiple  et  va- 
riable dans  ses  formes,  unique  dans  son  essence  et  im- 
muable dans  ses  lois.  Le  relatif  démontre  l'existence  de 
Tabsolu.  L'intelligence  existe  dans  l'être.  L'intelligence 
anime  et  modifie  la  matière. 

—  L'intelligence  est  partout,  dit  la  foi.  Nulle  part  la 
vie  n*esl  fatale  puisqu'elle  est  réglée.  La  règle  est  l'ex- 
pression d'une  sagesse  suprême.  L'absolu  en  intelligence, 
le  régulateur  suprême  des  formes,  l'idéal  vivant  des  es- 
prits, c'est  Dieu. 

—  Dans  son  identité  avec  l'idée,  l'être  est  la  vérité,  dit 
la  .^ience. 

—  Dans  son  identité  avec  l'idéal,  la  vérité  c'est  Dieu, 
reprend  la  foi. 

—  Dans  son  idenlité  \\\oc  mes  démonstrations,  letre 
est  la  réalité,  dit  la  science. 

—  Dans  son  idenliti'  avec  mes  légitimes  aspiralions, 
la  réalilé  cVst  mon  dogim*,  dit  la  loi. 


108  MYSTÈRES  PHILOSOPHIQUES. 

—  Dans  son  identité  avec  le  verbe,  1  être  est  la  raison, 
dit  la  science. 

—  Dans  son  identité  avec  l'esprit  de  charité,  la  plus 
haute  raison  c'est  mon  obéissance,  dit  la  foi. 

—  Dans  son  identité  avec  le  motif  des  actes  raisonna- 
bles, Telre  est  la  justice,  dit  la  science. 

—  Dans  son  identité  avec  le  principe  de  la  charité,  la 
justice  c'est  la  Providence,  répond  la  foi. 

Aoconl  sublime  de  toutes  les  certitudes  avec  toutes  les 
espérances,  de  l'absolu  en  intelligence  et  de  l'absolu  en 
amour.  L'Esj)rit-Saint,  Tesprit  de  charité  doit  ainsi  tout 
concilier  et  tout  transformer  en  sa  propre  lumière.  N'est- 
il  pas  l'esprit  d'intelligence,  l'esprit  de  science,  l'esprit 
de  conseil,  Tesprit  de  force?  Il  doit  venir,  dit  la  liturgie 
catholi(|ue,  et  ce  sei^  comme  une  création  nouvelle  et  il 
changei^  la  face  de  la  terre- 
ce  C'est  déjà  |)hilosopher  que  de  se  moquer  de  la  philo- 
sophie, »  a  dit  Pascal,  faisant  allusion  à  cette  philosophie 
sceptique  et  douteuse  qui  ne  reconnaît  point  la  foi.  Et  s'il 
existait  une  foi  (jui  foulât  aux  pieds  la  science,  nous  ne 
dirons  p:«s  que  se  mocpier  d'une  foi  pareille  ce  serait  dire 
acte  de  véritable  religion,  car  la  religion  qui  est  toute 
charité  ne  tolère  pas  la  moquerie,  mais  ou  aurait  raiflon 
(le  blâmer  cet  amour  pour  l'ignorance  et  de  dire  a  ceHê 
foi  téméraire  :  Puisque  tu  méconnais  fa  sœur,  tu  n'es  pas 
la  fille  de  Dieu  ! 

Vérité,  réalité,  raison,  justice,  providence,  lebsi>nllrs 
cinq  niyons  de  l'étoile  (lamboyante  au  centre  de  laquelle 
la  science  écrira  le  mot  Etre,  auquel  la  foi  ujoutera  Ig  nom 
ineffable  de  Dieu.  — 


SOLUTION 

DES  PROBLÈMES  PHILOSOPHIQUES. 


PREMIÈRE    SÉRIE. 

Demande.  Qu'est-ce  que  la  vérité? 
Réponse.  C'est  l'idée  ideutiqucavecrétre. 
D.  Qu'est-ce  que  la  réalité? 
R.  C'est  la  science  identique  avec  l'être. 
D.  Qu'est-ce  que  la  raison  ? 
R.  C'est  le  verbe  identique  avec  l'être. 
D.  Qu'est  ce  que  la  justice? 
R.  C'est  le  motif  des  actes  identiques  avec  Têtre. 
D.  Qu'est-ce  que  l'absolu  ? 
R.  C'est  l'être. 

D.  Conçoit-on  quelque  chose  au-dessus  de  l'être? 
R.  Non,  mais  on  conçoit  dans  l'être  même  quelque 
chose  de  sureminent  et  de  transcendenlal. 
D.  Qu'est-ce? 

R.  La  raison  suprême  de  Télre. 
D.  ÏJA  vmmmmm-\om  et  pouvez- vous  la  définir^ 
R.  La  foi  mnlù  radlrmc  et  la  immme  I>it*H, 
D,  Y  ;i-l-il  qne!qif(*  chose  au  i\v^m  de  lit  vt^riU*? 
R,  AuKlessus  de  hi  vrril/»  runnu*'  îl  v  n  In  v/nh»  iii- 

^iiitie. 

p  D.  Comment  |ictttou  niisonimi 
vërité? 
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R.  Pnr  rannlogie  et  la  proportion. 

D.  Comment  [)eiii-on  la  définir? 

/l.  Par  les  syii»boles  de  la  loi. 

D.  Peiif-0!i  dire  de  la  réalité  la  même  ehose  que  delà 
Vifrité  ? 

I{,  Kxaelement  la  même  cliose. 

D.  Y  a-t-il  r|iieU|ue  chose  au-dessus  de  la  raison? 

/î.  Au-dessus  de  la  raison  finie  il  y  a  la  liaison  infime. 

D.  Qu'est-ce  (|ue  la  raison  infinie? 

/{.  (rcsl  celle  raison  su[)réme  de  Tétre  que  la  foi  ap- 
pelle Dieu. 

/>.   Y  a-l-il  (piclque  clios(»  au-dessus  de  la  justice  ? 

/{.  Oui,  suivant  la  loi,  il  y  a  la  providence  chez  Dieu 
et  chez  Thounne  le  sacrifice. 

D.  Qu'est-ce  (|ue  le  sacrifice? 

/{.  r/ei>l  Tahandon  hienveillant  et  spontané  du  droit 

D.  I.e  sacrifice  est-il  raisonnable? 

/?.  >'on,  c'est  une  sorle  de  folie  plus  grande  que  la 
raison,  car  la  raison  est  forcée  de  l'admirer. 

D.  Comment  appelle-t-on  un  homme  qui  agit  suivant 
la  vérité,  la  réalité,  la  raison  et  la  justice? 

/{.  C'est  un  homme  moral. 

D,  Et  si  j)our  la  justice  il  sacrifie  ses  attraits  ? 

R,  C'est  un  homme  d'honneur. 

/).  Et  si,  pour  imiter  la  grandeur  et  la  boute  de  lu  Pn> 
videnee,  il  fait  plus  que  son  devoir  et  sacrifie  sot)  dnâl 
au  bien  des  autres? 

R,  C'est  un  héros. 

D.  Quel  est  le  principe  du  vérilabk  lié 

R.  Cent  la  foi. 
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D,  Quel  on  esl  le  soutien? 

/{.  L'espéranee. 

D.  VA  la  règle? 

/?.  La  eharité. 

D.  Qn'esl-(*e  (jne  le  bien? 

n.  r/est  Tordre. 

D.  Qu'est-ce  (|iie  le  mal  ? 

/{.  Le  désordre. 

/).  Quel  esl  le  plaisir  permis  ? 

R.  La  jouissance  de  Tordre. 

D.  Quel  esl  le  plaisir  défendu  ? 

H,  La  jouissance  du  désordre. 

D,  Quelles  sont  les  eonséquences  de  Tun  et  de  Tautre? 

/î.  La  vie  et  la  mort  dans  Tordre  moral. 

D.  L'enfer  avec  toutes  ses  horreurs  a  donc  sa  raison 
d'être  dans  le  dogme  religieux  ? 

R.  Oui,  e  est  la  conséquence  rigoureuse  (Tun  prin- 
cipe. 

D.  Et  (|uel  est  ce  principe? 

R,  La  liberté. 

I).  Qu'est-(*e  que  la  liberté  ? 

/?.  C'est  le  droit  de  faire  son  devoir  avec  la  possibilité 
de  ne  le  pas  faire. 

D.  Qu'est-ce  que  manquer  à  son  devoir  ? 

H.  C'est  perdre  son  droit.  Or  le  droit  étant  éternel,  h* 
Hrilrr  r'c6t  faire  une  fierle  cl) nielle* 
^f>.  Ne  (>eut'«n  n^parcr  une  limle? 
JR,  (hii»  par  IVxpialifnu 

OiiV>l-rt»  r[tie  Texpiatiiin?  ^ 

[de  travail  Aiiisi^  jiai  ce  que  j'ai 
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été  paresseux  hier,  je  dois  accomplir  aujourd'hui  une 
double  tache. 

D.  Que  penser  de  ceux  (|ui  s'imposent  des  souffrances 
volontaires  ? 

R,  Si  c'est  pour  remédier  à  l'attrait  brutal  du  plaisir, 
ils  sont  sages  ;  si  c'est  pour  soulïrir  à  la  place  des  autres» 
ils  sont  généreux;  mais  s'ils  le  font  sans  conseil  et  sans 
mesure,  ils  sont  imprudents. 

D.  Ainsi  devant  la  vraie  philosophie  la  religion  est 
sage  dans  tout  ce  qu'elle  ordonne  ? 

R,  Vous  le  voyez. 

D.  Mais  si  enfui  nous  étions  trompés  dans  nos  espé- 
rances éternelles? 

R.  La  foi  n'admet  point  ce  doute.  Mais  la  philosophie 
elle-même  doit  répondre  que  tous  les  plaisirs  de  la  terre 
ne  valent  pas  un  jour  de  sagesse,  et  que  tous  les  triomphes 
de  Fambition  ne  valent  pas  un  seul  instant  d'héroïsme  et 
de  charité. 

DEUXIÈME    SÉRIE. 

I).  Qu'est-ce  que  l'homme  ? 

R.  L'homme  est  un  être  intelligent  et  corporel  faiti 
rimage  de  Dieu  et  du  monde,  un  en  essence,  triple  ca 
substance,  immortel  et  mortel. 

D.  Vous  dites  tri[)lc  en  substance.  L'homme  auraît-l 
deux  ùmes  ou  deux  corps? 

R.  Non,  il  y  a  en  lui  une  àme  spirituelle,  un  oorpi 
matériel  et  un  médiateur  plastique. 

D.  Quelle  est  la  substance  de  ce  médiateur? 
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R.  Elle  est  lumière  en  partie  volatile  et  en  partie  fixée. 

I).  On'est-ee  qua  la  partie  volatile  de  relie  lumière? 

R.  (l'est  le  lluide  ma^métique. 

D.  VA  la  partie  fixée.* 

R.  C'est  le  rorps  flui(li(|U(*  ou  aromal. 

/).  l/existen(»e  de  ee  (*orps  est-elle  démontrée? 

R.  Oui,  par  les  expériences  les  plus  curieuses  et  les 
[dus  eoneluanl(\s.  Nous  en  parlerons  dans  la  troisième 
partie  de  eel  ouvrage. 

D.  C(»s  exj)ériene<»s  sont- elles  articles  de  toi  ? 

R.  Son,  elles  appartiennent  à  la  scien(*e. 

I).  Mais  la  science  s'en  [>réoccu|)era-t-elle? 

R.  Klle  s'en  préoccupe  déjà,  i)uis([ue  nous  avons  écrit 
ce  livre  et  puis(pie  vous  le  lisez. 

D.  Donnez-nous,  quelques  notions  sur  (*e  médiateur 
plasti(pie. 

R,  Il  est  forme  de  lunûère  astrale  ou  terrestre  et  en 
tr«msmet  au  cor[>s  humain  la  double  aimantation,  l/àme, 
en  a^nss;mt  sur  ecMte  Imnicre  par  ses  volitions,  |)cut  la 
di.^soudre  ou  la  c^oaguler,  la  projeter  ou  Tatlirer.  Klle  est 
le  miroir  de  rima^nnation  et  des  révcs.  Elle  réajzit  sur  le 
système  nerveux,  et  produit  ainsi  les  mouvements  du 
i^orps.  Cette  lunûère  j)eut  se  dilater  indéfmiment  et  com- 
mimiquer  ses  images  à  des  distances  considéraldeSy  elle 
aimante  les  corps  soumis  à  Taetion  de  I  homme,  et  peut, 
ni  se  n^sserrant,  les  attirer  vers  lui.  Elle  peut  piw 
toutes  les  formes  évcxpiées  juir  la  pensée  et, 
coagulations  passiigères  de  Sii  p;irtie  niyoïuian 
nuire  aux  yeux  et  offrir  même  une  sorte  de  rë 
contact.  Mais  ces  manifestations  et  ces  UMgei 
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teur  plastique  étant  anormaux,  rinstrument  lumineux  de 
précision  ne  peut  les  produire  sans  être  faussé,  et  ils 
causent  nécessairenienl  soit  riiallucination  habituelle,  soit 
la  folie. 

D.  Qu'est-ce  que  le  magnétisme  animal? 

R.  C'est  l'action  d'un  médiateur  plastique  sur  un  autre 
pour  dissoudre  ou  coaguler.  En  augmentant  Télastieité  de 
la  lumière  vitale  et  sa  force  de  projection,  on  l'en  voie 
aussi  loin  qu'on  veut  et  on  la  retire  toute  chargée  d'images, 
mais  il  faut  que  cette  opération  soit  favorisée  par  le  som- 
meil du  sujet  qu'on  produit  en  coagulant  davantage  la  partie 
fixe  de  son  médiateur. 

D.  Le  magnétisme  est-il  contraire  à  la  morale  et  à  la 
religion  ? 

R.  Oui,  lorsqu'on  en  abuse. 

D.  Qu'est-ce  qu'en  abuser? 

R.  C'est  s'en  servir  d'une  manière  désordonnée  ou 
pour  une  fin  désordonnée. 
•   Z).  Qu'est-ce  qu'un  magnétisme  désordonné? 

R.  C'est  une  émission  (luidique  malsiiine,  et  faite  à 
mauvaise  inlention,  par  exemple  pour  savoir  les  secrets 
des  autres  ou  pour  arriver  à  des  fins  injustes. 

D.  Quel  en  est  alors  le  résultat? 

R.  Il  fausse  chez  le  magnétiseur  et  chez  le  magnétisé 
l'instrument  fluidique  de  précision.  C'est  à  cette  cause 
(|u'il  faut  attribuer  les  immoralités  et  les  folies  reprochées 
à  un  grand  nombre  des  personnes  qui  s'occupent  dama- 
gnéfisme. 

D.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  magné- 
tiser convenablement? 
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R.  Lasanlé  de  Fespril  et  du  corps;  rintenlion  droite 
et  la  pratique  diserèttî. 

I).  Quels  résultats  avantageux  peut-on  obtenir  par  le 
niajrnélisme  biiMi  diiigé ? 

R.  r.a  guérison  des  maladies  nerveuses,  l'analyse  des 
pressentiments,  le  rétablissement  des  barmonies  fluidi- 
ques,  la  déiîouverle  de  ceriains*  secrets  de  la  nature. 

D.  Expliquez-nous  tout  (*eci  d'une  manière  plus  com- 
plète. 

R.  Nous  le  ferons  dans  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage (|ui  traitera  spécialement  des  mystères  de  la  nature. 


Pêge  ny. 


ARC  HÉ E   f 


AZOTH 


(..a  dixieir.o.  clé.  da  TdvoX 


TROISIEME   PARTIE. 

LES  MYSTÈRES  DE   LA  NATURE. 


LE  GRAND  AGENT  MAGIQUE. 

Nous  avons  parlé  d*uiie  siihslanee  répandue  dans  Tin* 
lini. 

1^1  siibslaiice  une  qui  est  ciel  et  terre,  c'est-à-dire  sui- 
vant ses  degrés  de  polarisation,  subtile  ou  fixe. 

dette  substance  est  ce  qu'Hermès  Trismégiste  appelle 
le  gnnid  Telesma.  Lorsqu'elle  produit  la  splendeur,  elle 
se  nomme  lumière. 

C'est  celte  substance  (|ue  Dieu  crée  avant  toute  chose 
lorsqu'il  dit  :  Que  la  lumière  soit. 

Elle  est  à  la  fois  substance  et  mouvement. 

(Test  un  iluide  et  une  vibration  perpétuelle. 

La  Um'c  qui  la  met  en  mouvement  et  qui  lui  est  inhé- 
rente w»  nomme  magnétisme. 

Dans  l'intmi,  cetie  siihsiarice  un^^^t  Téllier  ou  la 
lumière  étlién'»e. 

Ihms  les  astn's  iprdle  mmanle^  elle  de\iént  litBiiii^n? 
astrale. 

Dans  les  êtres  or^ïuiifcs,  lumière  m  Iluide  m 
ti4|iie. 
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Dans  rhonime,  elle  fonne  le  corps  astral  ou  le  média- 
teur plastique. 

La  volonlé  des  êtres  intelligents  agit  direolement  sur 
cette  lumière  et,  par  son  moyen,  sur  toute  la  nature  sou- 
mise aux  modifications  de  rintelligence. 

Cette  lumière  est  le  miroir  commun  de  toutes  les  pen- 
sées et  de  toutes  les  formes;  elle  garde  les  images  de 
tout  ce  qui  a  été,  les  reflets  des  mondes  passés  et,  \at 
analogie,  les  ébauches  dos  mondes  ù  venir.  C'est  Tin- 
strument  de  la  thaumaturgie  et  de  la  divination,  comme  il 
nous  reste  à  Texpliquer  dans  la  troisième  et  dernière 
partie  de  cet  ouvagc. 


LIVRE   PREMIER. 

LB8    MYSTÈBES    M AGIVÉTIQVES. 


CHAPITRE   PREMIER. 

LA   CLEF    Dl     MESMÉUISME. 

Mesmer  a  l'elrouvé  la  sriiiur  secirle  «le  la  iialuro,  il  «e 
Ta  |KMnt  inveiilée. 

I^  substance  preinière  uniijiie  et  éléiiienlaire  dont  il 
pmclame  l'existeiK^e  dans  ses  aplKirisiiies  élail  eoiimie 
«l'Hermès  et  de  P\  thagore. 

Syiiésiiis  qui  la  eliaiile  dans  ses  liymiies,  en  avait 
trouvé  la  rév(^ation  parmi  les  souvenii^s  |)latni)ieiens  de 
l'A'ole  d'Alexandrie  : 

Mtot  'raya,  fAcoe  ^A^a 


Ilcsf  yvé  cnaptiza.  irvoia 
\3ovoç  ivt)cj;c  /«Off^; 


"  l  ne  senle  sotirre,  une  senle  raeine  de  liimière 
rt  sV'|ianunit  en  Ihms  branelies  «le  s|ilendeur.  Un 
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circule  autour  de  la  terre  et  vivifie,  sous  (rinnombrables 
formes,  toutes  les  parties  de  la  substance  animée.  » 

'Hymnes  Je  Synésitis^  hymne  II.) 

>resuier  a  vu  dans  la  matière  élémentaire  une  sub- 
stance indiflercnte  au  mouvement  comme  au  repos.  Sou- 
mise au  mouvement,  elle  est  volatile,  retombée  dans  le 
repos  elle  est  fixe,  et  il  n'a  pas  compris  que  le  mouve- 
ment est  inhérent  à  la  substance  première,  qu'il  résulte 
non  de  son  indiflérence,  mais  de  son  aptitude  combinées 
nn  mouvement  et  à  un  repos  équilibrés  Tun  par  Tautre; 
(|ue  le  repos  absolu  n'est  nulle  part  dans  la  matière  uni- 
versellement vivante,  mais  (|ue  le  fixe  attire  le  volatil 
pour  le  lixer,  tandis  (|ue  le  volatil  ronge  le  fixe  pour  le  vo- 
latiliser. Que  le  prétendu  repos  des  particules  fixées  en 
apparence  n'est  qu'ime  lutte  plus  acharnée  et  une  tension 
plus  grande  d(î  leurs  forces  fin idiques  qui  s'immobilisent 
(Ml  se  neutralisant.  C'est  ainsi  que,  suivant  Hermès,  ce 
qui  est  en  liant  est  comme  ce  qui  est  en  bas,  la  même 
fon^e  qui  dilate  la  vapeur,  resserre  et  durcit  le  glaçon; 
tout  obéit  aux  lois  de  la  vie  inhérentes  à  la  subslanoe 
première;  cette  suhstan(»e  attire  et  repousse  et  se  coagule 
et  se  dissout  avec  une  (constante  harmonie;  elle  est 
double;  elle  est  amlrogyne;  elle  s'embrasse  et  se  fé- 
coinh»;  elle  lutte,  clic  triom[)he,  elle  détruit,  elle  renou- 
velle, mais  elle  ne  s'abandonne  jamais  à  finertie,  (nr 
l'inertie  pour  elle  serait  la  mort. 

(^est  cette  substance  première  (pie  désigne  le  rét^thié- 
ratique  de  la  (ienèse  lorsque  le  verbe  des  Ëloïni  fait  la 
lumière  en  lui  ordonnant  d'être. 
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Eloïm  dit  :  Que  la  Inmioro  soit  et  la  lumière  fui. 

(]etfe  lumière,  dont  le  nom  hébreu  est  itK,  aour,  est 
'or  fluide  et  vivant  de  la  philosophie  hermétique.  Son 
irineipe  [)Ositif  est  leur  soufre;  son  prineipe  négatif  leur 
iiercure,  et  ses  principes  équilibrés  forment  ce  qu'ils  ont 
lominé  leur  sel. 

Il  faudrait  donc  au  lieu  du  sixième  aphorisme  de 
VIesmer  ainsi  conçu  : 

«  I-a  matière  est  indilVérenfe  à  être  en  mouvement  ou 
i  être  en  repos.  » 

Etablir  celui-ci  : 

I^  matière  universelle  est  nécessitée  au  mouvement 
p;ir  sa  double  aimantation  et  cherche  A)tidement  ré(|ui- 
libre. 

Et  en  déduire  les  suivants  : 

1^  régularité  et  la  variété  dans  le  mouvement  résultent 
lies  combinaisons  diverses  de  Téquilibre. 

Tu  point  éf{uilibré  de  tous  (*otés  reste  immobile  pour 
i*ela  même  qu'il  est  doué  de  mouvement. 

Ijf^  fluide  est  une  matière  en  grand  mouvement  et  tou« 
jours  agitée  parla  variation  des  (V|uilibres. 

Le  solide  est  la  même  matière  en  petit  mouvement  ou 
en  rt*|K)S  apparent,  parce  cprelle  est  plus  ou  moins  solide* 
ment  é<|uilibrée. 

Il  n'est  pas  de  corps  solide  (|ui  ne  puisse  immédiate- 
luent  être  |)ulvérisé,  s'évanouir  en  fumée  et  devenir  invh 
siblesi  réquilibredc  ses  molécules  venait  a  cesser  toat  à 
(*uup. 

Il  n'est  |ias  de  corps  fluide  (|ui  ne  |>uisse  devenir  i 
I uislaiit  même  plus  dur  f|ue  le  diamant,  si  Ion  |)OUVaK 
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on  équilibrer  iinincklialomenf  les  moléeulos  eonslilu- 
tives. 

Diriger  les  îiimants,  e/cst  donc  détruire  ou  créer  les 
formes,  c'est  produire  en  apparence  ou  anéantir  les 
corps,  c'est  exercer  la  foute-puissance  de  la  nature. 

Notre  niédiatein*  plastique  est  un  aimant  qui  allire  ou 
qui  repousse  la  lumière  astrale  sous  la  pression  de  la  vo- 
lonté, (l'est  un  corps  lumineux  (|ui  reproduit  avec  la  pli» 
grande  fac^ilité  les  lonnes  correspondantes  aux  idées. 

r/est  le  miroir  de  Timagination.  Ce  corps  se  nouirit  de 
lumière  astrale,  exactemeni  comme  le  corps  organiqiie 
se  nourrit  des  produits  de  la  terre.  Pendant  le  somnioil 
il  absorbe  la  lumière  astrale  par  immersion,  et  pendant 
la  veille,  par  une  sorte  de  respiration  plus  ou  moins 
lenle.  yuand  s(»  produisent  les  pbénomènes  du  somnam- 
bulisme naturel,  le  médiateur  plastique  est  surcbargé 
d'une  noiuTiturc  qu'il  difrère  mal.  La  volonté  alors,  bien 
que  liée  parla  tor[)eur  du  sommeil,  rejjousse  instincti- 
vement le  médiateiH'  vers  les  organes  pour  le  dégager, 
et  il  se  fait  une  réaction,  en  quelque  sorte  mécanique, 
qui  éijuilibre  par  le  mouvement  du  corps  la  lumière  du 
médiateur.  C'est  i)our  cela  qu'il  est  si  dangereux  d'éveil- 
ler les  sonmambules  en  sursaut,  car  le  médiateur  engorgé 
peut  se  retirer  alors  subitement  vers  le  réservoir  comnfiun 
et  abandonner  entièrement  les  organes  (]ui  se  trouvent 
alors  séparés  de  lame,  c(î  qui  occasionne  la  mort. 

L'état  de  sumnanïiiulisme,  soit  naturel,  soit  factice, 
est  donc  extrêmement  dangereux,  parce  qu'en  réunisMnl 
les  pbénomènes  de  la  veille  à  ceux  du  sommeil,  il  con- 
stitue une  sorte  d(»  grand  écart  entre  deux  momies 
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^'àino  reimiant  les  ressorts  do  la  vio  parliciilière,  tout  en 
»e  baignant  dans  la  vie  nniverselle,  éprouve  nn  bien- 
ître  inexprimable  et  hieherait  volontiers  les  branelies 
lenenses  qni  la  tiennent  suspendue  au-dessus  du  (h>u- 
rant.  Dans  les  extases  de  toutes  sortes  la  situation  est  la 
même.  Si  la  volonté  s'y  plonge  avec  un  etTort  passionné 
nu  même  s'y  abandonne  tout  entière,  le  sujet  peut  rester 
idiote  |)aralysé  ou  mourir. 

Les  ballucinations  et  les  visions  résultent  de  blessures 
Taites  au  médialeur  plastique  et  de  sa  |)aralysie  locale.  Tan- 
tôt il  cesse  de  rayonner  et  substitue  des  imafres  conden- 
sées en  quel(|ue  sorte  aux  réalités  montrées  [)ai*  la  lu- 
mière, tantôt  il  rayonne  avec  trop  de  force  et  se  condense 
en  dehors  autour  de  quelipit?  foyer  fortuit  et  déréglé, 
comme  le  sang  dans  les  excroissan(*es  d<*  chair,  aloi's  les 
rhimèn^sde  notre  cerveau  preinientun  corps  et  sendilent 
prendre  une  àme,  nous  nous  apparaissons  a  nous-mêmes 
radieux  ou  dilïormes  comme  Tidéal  de  nos  désirs  ou  de 
m>s  erainles. 

Les  hallucinations  étant  des  rêves  de  i^ersount^s  éveil- 
lées, supposent  toujours  un  état  analogue  au  somnambu- 
lisme. Mais,  en  sens  contraire;  le  sonmambulisine  c'est 
le  sommeil  empruntant  au  réveil  ses  phénomènes  ;  Thal- 
lucination  c'est  la  veille  assujettie  encore  en  partie  à  Ti- 
vresse  astrale  du  sonuneil. 

Nos  (*orps  ihiidiques  s  attirent  et  s(*  re|K)ussenl  les  uns 
les  autres,  suivant  des  lois  conformes  à  celles  de  Télec- 
Iririté.  tl'est  ce  (pii  proiluil  les  sympathies  et  les  anli|»a- 
tliies  in^tindives.  Ils  s'étpiilibreiil  ainsi  les  uns  lesanlres, 
t*l  e\*sl  |H)ur  cela  «pn*  les  hallucinalions  sont  souvent 
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eoiilagieuses  ;  les  projections  anormales  changeni  les 
eournnls  lumineux;  la  perturbation  rVun  malade  gagne 
les  natures  les  plus  sensitives,  un  cercle  d'illusions 
s'établit  et  toute  une  foule  y  est  facilement  entraînée. 
C'est  rhistoire  des  apparitions  étranges  et  des  pro- 
diges populaires.  Ainsi  s'expliquent  les  miracles  des 
médiums  d'Amérique  et  les  vertiges  des  tourneurs  de 
tables  (|ui  reproduisent  de  nos  jours  les  extases  des  der- 
vicbes  tourneurs.  Les  sorciei^s  lapons  avec  leurs  tam- 
bours magiquc^s  et  les  jongleurs  médecins  des  sauvages 
arrivent  à  des  résultats  pareils  par  des  procédés  sembla- 
bles; leui^s  dieux  ou  leur  diable  n'y  sont  pour  rien. 

Les  fous  et  les  idiols  sont  plus  sensibles  au  magné- 
tisme que  les  personnes  saines  d'esprit  ;  on  doit  en  con>- 
|)rondr(*  la  raison  •  il  faut  peu  de  (*liose  |K)ur  tourner 
complètement  la  tête  d'un  bomme  ivre,  et  l'on  gagne  plus 
facilement  une  maladie  quand  tous  les  organes  sont  dis- 
posés cravance  à  en  subir  les  impressions  et  h  en  mani- 
fester les  désordres.  , 

Los  maladies  iluidi((ues  ont  leurs  crises  fatales.  Toute 
tension  anormale  de  ra[)pareil  nerveux  aboutit  à  la  ten- 
sion contraire  suivant  les  lois  nécessaires  de  Téquilibre. 
Ln  amour  exagéré  se  cbangeen  aversion,  et  toute haioe 
exaltée  touclic  de  bien  près  à  l'amour;  la  réaction  se  fait 
soudainement  avec  l'éclat  et  la  violence  de  la  foudre. 
L'i}jinoran(»e  alors  se  désole  ou  s'indigne;  la  science tt 
résigne»  et  se  lait. 

11  y  a  dtHix  amours,  ccîlui  du  cœur  et  celui  de  la  tête, 
Tamour  du  cuiur  ne  s'exalte  jamais,  il  se  recueille  H 
grandit  lentement  a  travers  les  épreuves  et  lessacrificd^ 
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rameur  de  la  tète  purcMiienl  nrrvcnix  et  passionné  no  vit 
que  d'enthousiasme,  se  heurte  (M)ntre  tous  les  devoii>$, 
Imite  l'ofyet  aimé  en  chose  (*onquis(%  est  égoïste,  exifreant, 
inquiet,  tyrannique  et  tiiiine  l'ataleinent  après  hii  le  sui- 
eide  pour  <»ataslrophe  finale,  ou  Tachiltère  pour  remède. 
Os  |)hénoinèncs  sont  eonslants  (»omnn*  la  nature,  in- 
exorables comme  la  fatalité. 

lue  jeune  artiste  pleine  d'avenir  et  de  eouraj^e  avait 
|K)ur  mari  un  honnête  honune,  un  ehereheurde  seienee, 
un  poêle  auquel  elle  ne  |>ouvait  repro(»her  (pfun  excès 
d'amour  piuir  elle,  elle  Ta  cpiitté  en  routrageant,  et  <le- 
pnis  elle  (Continue  a  le  haïr.  Klle  aussi  c«*pendant  est  une 
honnête  temme.  mais  le  monde  impitoyable  la  ju^e  et  la 
cnndanme.  O  n*est  pourtant  pas  maintenant  (|u'elle  est 
coupable.  Sa  faute,  s1l  est  permis  de  lui  en  re|)rocher 
une, c'est  d'avoir  d'abord  follement  et  passionnément  aimé 
sou  mari. 

Mais,  dira-t-on,  l'ame  hiunaine  n'est  (b)nc  pas  libre? 
—  Non,  elle  ne  l'est  plus  dès  qu'vlle  s'abandonne  au 
verlijre  des  lussions.  Il  n'y  a  que  la  s;iji:esse  qui  soit  libre, 
les  passions  désordonnées  sont  le  domaine  de  la  folie,  et 
la  folie  c'est  la  fatalité. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'amour  |K)ut  se  dire  aussi 
de  la  religion  qui  est  le  plus  puissant,  mais  aussi  le  plus 
enivrant  des  amours.  La  |Kission  reli{?ieuse  a  aussi 
e.\eès  et  ses  réactions  fatales.  On  peut  avmr 
et  des  sigmates,  comme  saint  Francoifl 
tomber  ensuite  dans  desabinies  dedébanc 

Les  natures  passionnel^  sont  des  ai 
attirent  ou  repoussent  avec  force. 
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On  peut  ma^ii(His<MM)c  doux  manières  :  preinièrenieot 
en  agisHîuit  par  la  volonté  sur  le  médiateur  [riasiique 
<run(*  autre  personne  dont  la  volonté  et  les  aetes  ut 
trouvent,  par  conséipienl,  subordonnés  a  cette  action. 

ScfondiMuent,  en  a^nssant  sur  la  volonté  d'une  per- 
sonne, soit  par  Tintimidation,  soit  par  la  persuasion,  pour 
(pie  la  volonté  imi)n\ssionnée  modifie  à  notre  firé  le  mé- 
diateur plasiicpie  et  les  actes  de  celte  pcrsotine, 

On  niaî^nélise  pyr  le  rayonnement,  par  le  wnlaH, 
par  le  re<rard  et  jiar  la  J^arol(^ 

L(\s  vibrations  d(»  la  voix  modifient  le  moiivenient  de 
la  lumière  astrale  v\  sont  un  vébiiule  puissant  du  iïki- 
^qiclisme. 

Le  souille  ebaud  mafrnctise  positivement,  et  le  souffle 
IVoid  ma^rnétise  négativement. 

lue  insulllalion  cbaude  et  prolongée  sur  la  colonne 
vertébrahs  au-dessous  du  eervelet,  peut  occasionner «b 
pbéiiomèues  éroti<[U(*s. 

Si  l'on  met  la  main  droite  sur  la  lélc  et  h  maing:iurlf 
sous  les  |)icds  d'inu*  personne  envelojipéc  de  Inine  0)}k 
soit*,  on  la  traverse  tout  entière  d'yne  éHnccUe  magné- 
ti<pie,  cl  Ton  |)eut  oeeasionner  une  révolution  nerveuse 
dans  son  orji:auisme  avec  la  rapidité  de  la  foudre. 

Les  fiasses  majmétiques  ne  servent  iju*à  diriger  h 
lonlé  du  majîuéliseur  en  la  confirmant  par  des  at1<^.  fit 
sont  des  signes  et  rien  de  plus.  L'acte  de  k  voliiDté  «§1 
exprimé  et  non  opéTé  par  ces  signes 

L(*  charbon  en  |>oudr(î  absorbe  et  retient  It  J 
astrale.  C/est  ce  qui  explique  le  miroir  majti^jjjfei 
|)0tet. 
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Des  ligures  tracées  au  charbon  appai^issent  lumineuses 
iune  personne  magnétisée  et  prennent  pour  elle,  suivant 
la  (lire(*tion  (Jonnée  par  la  volontd  du  magnétiseur,  les 
tonnes  les  plus  gracieuses  ou  les  plus  eflVayantes. 

La  lumière  astrale  ou  plutôt  vitale  du  médiateur  plas- 
tique absorbée  par  le  charbon,  devient  toute  négative, 
î'esl  pourquoi  les  animaux  que  rélectricîté  tourmente, 
»mme  |»ar  exemple  les  chats,  aiment  à  se  rouler  sur  le 
charbon.  La  médecine  utilisera  un  jour  cette  propriété, 
A  les  personnes  nerveuses  y  trouveront  un  grand  soula- 
jpement. 


CHAPITRE    11. 

LA  VIE  ET  LA  iMORT.  —  LA  VEILLE  ET  LE  SO  MxMEIL 


Le  sommeil  estime  mort  incomplète;  la  mort  est  un 
sommeil  parlait. 

La  Daliire  nous  soumet  au  sommeil  pour  nous  habi- 
tuer a  ridée  de  la  mort,  et  nous  avertit  par  les  rêves  de 
la  persistance  d'ime  autre  vie. 

La  lumière  astrale  dans  laquelle  nous  plonge  le  som- 
meil est  comme  un  océan  où  flottent  d'innombrables 
images,  débris  des  exisfen(»es  naufragées,  mirages  et  re- 
flets de  celles  qui  passent,  pressentiments  de  celles  qui 
vont  naître. 

Notre  disposition  nerveuse  attire  à  nous  celles  de  ces 
images  qui  correspondent  à  noire  agitation,  «n  notre  fati- 
gue spéciale,  comme  un  aimant  promené  panni  des  dé- 
tritus métalliques  attirerait  et  choisirait  surtout  la  limaille 
de  fer. 

Les  songes  nous  révèlent  la  maladie  ou  la  santé,  le 
calme  ou  l'agitation  de  notre  méc^iateur  plastique,  et,  par 
conséquent  aussi,  de  notre  aj)pareil  nerveux. 

Ils  formulent  nos  [)ressentiments  par  l'analogie  des 
images. 

Car  toutes  les  idées  ont  un  double  signe  pour  nous, 
relatif  à  noire  double  vie. 
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Il  existe  une  langue  du  sommeil  dont  il  est  inipossible 
dans  l'état  de  veille  de  comprendre  et  même  de  rassem- 
bler les  mots. 

La  langue  du  sommeil  est  celle  de  la  nature,  hiérogly- 
[>hîque  dans  ses  caractères  et  seulement  rhylhmée  dans 
;es  sons. 

Le  sommeil  peut  être  vertigineux  ou  lucide. 

La  folie  est  un  état  permanent  de  somnambulisme  ver- 
tigineux. 

Une  commotion  violente  peut  éveiller  les  fous  aussi 
bien  qu'elle  peut  les  tuer. 

Les  hallucinations,  lors(ju'clles  entraînent  Tadhésion 
de  rintelligence,  sont  des  accès  passagei-s  de  folie. 

Toute  fatigue  de  Tesprit  provoque  le  sommeil  ;  mais  si 
la  fatigue  est  accompagnée  d'irritation  nerveuse,  le  som- 
meil peut  être  incomplet  et  prendre  les  caractères  du 
somnambulisme. 

On  s'endort  parfois  sans  s'en  apen*evoir  au  milieu  <le 
h  vie  réelle,  et  alors,  au  lieu  de  iMMiser,  on  rêve. 

Pourquoi  avons-n(»us  des  réminiscences  de  choses  qui 
ne  nous  sont  jamais  arrivées?  C'est  ((ue  nous  les  avons 
rêvées  tout  éveillés. 

Ce  phénomène  du  somuieil  involontaire  et  non  senti, 
traversant  tout  y^coup  la  ^ie  réelle,  se  produit  frér|uem- 
inenl  chez  tous  ceux  qui  surexcitent  leur  organisme 
rieneux  par  des  excès,  soit  de  travail,  soit  de  veiUeSy 
Koit  de  boisson,  soit  d*un  éréthismc!  quelconque. 

Les  monomanes  dorment  lors({u'ils  se  livrent  à  des 
^des  déi*aisonnables  et  n'ont  plus  conscience  de  rien  : 
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Lorsque  Papavoine  fut  arrêté  par  les  gendarmes,  il 
leur  dit  tranquillement  (;es  paroles  remarquables  : 

—  Vous  prenez  Cauirepour  moi. 

C'était  encore  le  somnambule  qui  parlait. 

Edgar  Poë,  ce  malheureux  homme  de  génie  qui  s'eu- 
ivrait,  a  décrit  d'une  manière  terrible  le  somnambulisme 
des  monouianes.  lantôt  c'est  un  assassin  qui  entend  et 
qui  croit  que  tout  le  monde  entend  à  travers  les  dalles  du 
tombeau  battre  le  cœnr  de  sa  victime,  tantôt  c'est  unem- 
poisoTuieur  qui,  t\  force  de  se  dire  :  Je  suis  en  sûreté, 
pourvu  (|ue  je  n'aille  pas  me  dcnoneer  moi-même,  finil 
par  rêver  tout  haut  qu'il  se  dénonce  et  se  dénonce  eu 
etfet.  Kdgar  Poë  lui-jnême  n'a  inventé  ni  les  persoa- 
nages,  ni  les  (i\its  de  ses  étranges  nouvelles,  il  les  a  révè 
tout  éveillé,  et  c'est  \)o\\t  cela  rju  il  leur  donne  si  bîeo 
les  couleurs  d'une  épouvantable  reaUïé, 

Le  docteur  Bricre  de  Hoismont^dans  son  remarquable 
envisage  sur  les  Hallucinations^  raconte  l'histoire  d'uu 
Anglais,  très  raisonnable  d'ailleurs,  qui  croyait  avoir 
ren(»ontré  un  homme  avec  lequel  il  avait  fait  connais- 
sance, (jui  l'avait  mené  déjeuner  ù  su  taverne,  puis,  raytfll 
invité  ù  visiter  avec  lui  l'église  de  Saint-Paul,  avait  tenli 
de  le  [précipiter  du  haut  de  la  tour  où  ils  étaient  monlà 
ensemble.  *  ^ 

Depuis  ce  moment  l'Anglais  était  obsédé  par  CCTS 
conim  (jue  lui  seul  pouvait  voir  et  qu1l  rênixinlraît  im- 
purs loi'Sipril  était  seul  et  qu'il  venait  de  bien  dtûrr. 

Les  abîmes  attirent  ;  l'ivresse  a[>pcllc  l'ivressé;  UA»- 
lie  a  d'invincibles  attraits  pour  )a  folie*  Lor&i|u 
succombe  au  sommeil,  il  a  en  lioi  r  i-nr  f. 
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mit  réveiller.  H  en  est  <le  même  des  lialliieinés,  des  som- 
nambules statiques,  des  mania(jues,  des  épileptiques  et 
de  tous  eeux  qui  s'abandonnent  au  délire  d'une  passion. 
Il8  ont  entenclu  la  musique  fatale,  ils  sont  entrés  dans  la 
dunse  maeabre,  et  ils  se  sentent  entraînés  dans  le  tour- 
billon du  vertifre.  Vous  leur  parlez,  ils  ne  vous  entendent 
plus,  vous  les  avcTtissez,  ils  ne  vous  comprennent  plus, 
mais  votre  voix  les  importune;  ils  ont  sommeil  du  som- 
meil de  la  mort. 

\jA  mort  est  un  courant  qui  entraîne,  un  j^^ouflre  qui 
absorbe,  mais  du  fond  duquel  le  moindre  mouvement 
peut  vous  faire  remonter.  La  toree  de  répulsion  étant 
éfçale  a  celle  de  Tattraction,  souvent  au  moment  niéme 
d'expirer,  on  se  rattach*»  violemment  à  la  vie,  souvent 
aussi  |>ar  la  même  loi  d'é(|uilit)n*  on  passe  du  sonmieil  à 
la  mort  ;  par  complaisiuice  \m\r  le  sommeil. 

line  nacelle  se  balance  près  des  riv(»sdu  lac.  I/en- 
Tant  y  entre,  Teau  brillante  de  mille  reflets  danse  au- 
tour de  lui  et  ra|»|><'lle,  la  cliaine  qui  retient  le  bateau 
se  tend  et  semble  vouloir  se  rompre;  un  oiseau  m(»r\Til- 
leux  s'élance  alors  du  riva^^e  et  plane  en  chantant  sur  les 
flots  joyeux;  Tenfant  veut  le  suivre,  il  porte  la  main  à  la 

liniN  il  dél^iclie  Faimeau.^, 

I/anliquilé  ^tUff  ^mé  le  mystère  de  la  mort  at- 

•yjinir  ririivail  re[jrm*nlé  dans  h  hhh  d'ilvlas.  Fati- 

»éil*ttfje  lofïpif'  navigalion,  llyhi!^  rst  îîrnvé  dans  une. 

fl««rte,  il  fi»pprn^*he  dinie  ioritatiu'  |K*ur  y  puiseï'  de 

rr*;iii,  un  nnrJt^t*  grtii;icuxJl^M|tt;  il  VHt(  une  nymphe 

leiidre  le»  bn^^H^^^^^^ft  t  ne  peuvent 

de  la  sounH3 
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l'endort,  les  parfums  du  rivage  Tenivrent,  le  voilà  p«i- 
ché  sur  Teau  comme  un  narcisse,  donl  un  enfant  en  se 
jouant  a  blessé  la  tige  ;  la  cruche  pleine  relombe  au  fond 
et  Hylas  la  suit,  il  meurt  en  rêvant  à  des  nymphes  qui 
le  caressent,  et  n'entend  plus  la  voix  d'Hercule  qui  le 
rappelle  aux  travaux  de  la  vie,  et  qui  pan?ourt  tous  les 
rivages  en  criant  mille  fois  :  Hyla§!  Hylas! 

Une  autre  fable,  non  moins  touchante,  qui  sort  des 
ombres  de  Tiniliation  orphique,  est  celle  d'Eurydice  rap- 
pelée à  la  vie  par  les  miracles  de  Tharmonie  et  de  l'a- 
mour, Eurydice,  cette  sensitive  brisée  le  joui*  même  de 
son  mariage  cl  qui  s'est  réfugiée  dans  la  tombe  toute 
frémissante  de  pudeur!  Bientôt  elle  entend  la  lyre  d'Or- 
phée, et  lenteinent  elle  remonte  vers  la  lumière;  leste^ 
ribles  divinités  de  TÉrèbe  n'osent  lui  fermer  le  passage. 
Elle  suit  le  poète,  ou  plutôt  la  poésie  qu'elle  adore...  Mais 
malheur  à  Tamant  s'il  change  le  courant  magnétique  et 
s'il  poursuit  à  son  tour  d'un  seul  regard  celle  qu'il  dint 
seulement  attirer!  l'amour  sacré,  l'amour  virginaK  l'a- 
mour plus  fort  que  le  tombeau  ne  cherche  que  le  dé- 
vouement et  fuit  éperdu  devant  l'égoïsme  du  désir.  Or- 
phée le  sait,  mais  un  instant  il  l'oublie.  Eurydice,  dans 
ses  blanches  parures  de  fiancée,  est  couchée  sur  le  lit 
nuptial,  lui  sousises  vêtements  dé  granîMliérophante;  il 
est  debout,  la  lyre  à  la  main,  la  tcte  couronnée  du  hn- 
rier  sacré,  les  yeux  tournés  vers  l'Orient  et  il  ebanie.  D 
chante  les  llcches  lumineuses  <le  Tamour  ti^versant  les 
ombres  de  l'ancien  cbaos,  les  flots  de  la  douce  darté 
coulant  de  la  mamelle  noire  de  la  mère  des  dieux,  i  h 
(|uelle  se  suspendent  les  deux  enfants,  Eih)s  et  Autàti.  lu 
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Adonis  revenant  à  lu  vie  pour  écouter  les  plaintes  de  Vé- 
nus et  se  ranimant  eouuue  une  (leur  sous  la  rosée  bril- 
lante lie  si*s  larmes;  ('.astor  et  Pollux  rpie  la  mort  n'a  pu 
désunir  et  qui  s'aiment  tour  à  tour  dans  les  enfers  et  sur 
la  terre...  Puis  il  appelle  doucement  Eurydice,  sa  chère 
Eurydice,  son  Eurjdice  tant  aimée  : 

m 

Ah  !  miseram  Eurydicen  anima  fu(^ente  vorabat, 
Eurydiccn  !  toto  refcrcbant  flumine  ripa?. 

Pendant  qu'il  chante,  celte  pâle  statue  (|ue  la  mort  a 
faite,  se  (M)lore  des  premières  nuances  de  la  vie,  ses  lè- 
vn's  Manches  commenivnt  à  rougir  comme  Taube  du 
matin...  Orphée  la  voit,  il  trend)le,  il  haihutie,  l'hymne 
va  expiivr  sur  sa  bouche,  mais  ell(^  |)àlit  de  nouveau  ; 
alors  h»  trrand  hiéro|»hanle  tire  de  sa  lyre  des  chants  dé- 
chirants et  sublimes,  il  ne  rej^ardi^  plus  <|ue  le  ciel,  il 
pleure,  il  prie,  et  Kurydi(*e  ouvre  les  yeux...  Malheu- 
reux! ne  la  i'e}i:ardiî  pas,  chante  encore,  n'elTarouchc  pas 
le  papillon  de  Psyché,  (pii  veut  se  fixer  siir  cette  fleur!... 
Mais  rinsensé  a  vu  le  rejrard  de  la  ressuscitée,  le  frnuid 
hiérophante  cède  à  Tivresse  de  l'amant,  sa  \\ve  tombe 
de  ses  mains,  il  regarde  Eurydice,  il  s'élance  vers  elle... 
Il  la  presse  dans  ses  bras  et  il  ^li^-trouve  encore  glacée, 
ses  yeux  se  s<tj(i;ofèfMlHcs  lèvres  sont  plus  pales  et 
plus  Troides  que  jamais,  la  sensitive  a  tressailli,  et  le 
lien  délicat  de  l'àme  s'est  rompu  de  nouveau  et  pour  to 
jours. . .  Eur\dice  est  morte  et  les  hymnes  d'Orplk 
la  ra[i[M*lleront  plus  a  la  vie. 

Dans  notre  Dogme  et  rituel  de  la  haute  mi 
avons  osé  dire  que  la  Résurrection  des  morti  il 
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phénomène  impossible  dans  Tordre  même  de  la  nature, 
et  en  cela  nous  n'avons  nié  ni  contredit  en  aucune  ma- 
nière la  loi  fatale  de  la  mort.  Une  mort  qui  peut  cesser 
n'est  qu^une  léthargie  et  un  sommeil,  mais  c'est  par  la 
léthargie  et  le  sommeil  que  la  mort  commence  toujours. 
L'étal  de  quiétude  profonde  qui  succède  alors  aux  aj^U* 
tionsdela  vie  emporte  alors  Tàme  détendue  et  en<lorniîe, 
on  ne  peut  la  (aire  revenir,  la  forcer  à  plonger  de  nou- 
veau qu'en  excitant  violemment  toutes  ses  affections  et 
tous  ses  désirs.  Quand  Jésus,  le  Sauveur  du  monde,  étnit 
sur  la  terre,  la  terre  était  plus  belle  et  plus  désirable  que 
le  ciel,  el  cependant  il  a  fallu  à  Jésus  un  cri  et  une  se- 
cousse pour  réveiller  la  iille  de  Jaïrc.  C'est  à  force  de 
frémissements  et  de  larmes  qu'il  a  rapjîelé  du  tombeau 
son  ami  Lazare,  tant  il  est  difllcile  d'interrompre  une 
âme  faliguée  qui  dort  de  son  premier  sommeil! 

Toutefois  le  visage  de  la  mort  n*a  ]:ias  la  même  mé- 
nilé  pour  toutes  les  âmes  qui  le  contemplent,  lorsqu  oo 
a  manqué  le  but  de  sa  vie,  lorsqu'on  emporte  avec  soi 
des  convoitises  effrénées  ou  des  haines  inassouvies,  l'é- 
ternité apparaît  à  l'ame  ignorante  ou  coupable  avec  des 
formidables  proportions  de  douleurs  qu'elle  tente  quel- 
quefois de  se  rcjeten-4}ans  la  vie  mortelle.  Combîei 
d'amcs  agitées  ainsi  par  le  cSMNÉto4|]||^enfer  m  aoit 
réfugiées  dans  leiu^  corps  glacés  et  couverts  <M|L  il 
marbre  de  la  tombe  !  On  a  retrouvé  des  squelettes  ntxmt^ 
nés,  convulsés,  tordus,  et  l'on  a  dit  :  Voici  àm  hommes 
(jui  ont  été  enterrés  vivants.  On  se  trompait  :iouvenltet 
ce  pouvait  être  toujours  des  épaves  de  k  laori 
suscités  de  la  sépulture  qui,  pour  è'é 
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aux  anpMsses  du  seuil  Ho  Irteriiité,  s'y  étaiout  repris  a 
«iiMix  t'ois. 

l'n  inajrnétistr  oéichro,  M.  le  baron  Dupotet,  enseifrue 
dauss(»ii  livre  se(*ret  sur  la  Magie  qu On  peut  tuer  par  le 
iiiapH'^lisnie  ronune  par  l'éhM'tririti».  (!eUe  révélation  n'a 
rirn  il  V'traiifre  pour  qui  ronnait  bien  les  analogies  de  la 
nature.  Il  est  (*erlain  qu*ou  dilatant  outre  mesure  ou  en 
roa«:ulaut  tout  à  coup  le  uiédiateiu'  plasticpie  d*un  sujet, 
(»n  peut  délaeher  son  ame  de  son  eor|)S.  Il  sulVit  quelque- 
Ibis  d'exciter  ehez  iine  personne  une  violente^  Ç^^^'^  ou 
une  tn)p  grande  frayeur  |K>ur  tuer  subitement  cetfp  per- 
sonne. 

L*usage  habituel  du  magnétisme  met  ordinairement  le 
sujet  rpii  s*y  abandointe  à  la  menu  du  ma^niétist^ur. 
Quand  la  eonununieation  est  bien  établie,  quand  le  ma- 
giit'IJstMir  ptHit  produire  à  volonté  le  sonuneil,  Tinsensi- 
bilitéja  catalepsie,  ete.,  il  ne  lui  en  roùtei^it  (piun  effort 
de  |tliis  |Htur  amener  aussi  la  mort. 

On  nous  a  raccuité,  ronune  certaine,  une.  bistoiredont 
nous  ne  <;;arantissons  [kis  toutefois  lautbentieité. 
Nous  allons  la  dire  parce  qifelle  peut  être  vniie. 
Ites  |>ersonnes  qui  doutaient  en  même  temps  de  la  re  • 
Kgîon  et  du  magnétisme,  de  ees  inei*édulesqui  sont  prêts 
i  toutes  les  superstitions  et  :i  tous  les  fanatismes,  avaient 
décidé  a  prix  d\-ir<>:ent  une  pauvre  fille  à  subir  leurs  ex|>é- 
rîences.  C'était  une  nature  impressionnable  et  nerveuse, 
btiguéi^  d'ailleurs  par  les  exeès  d\me  vie  plus  i|u  irré^u- 
Sère,  et  déjà  c|égorj!ée  de  rexistence.  Ou  rendort;  on 
lui  roitinandcdc  voir;  elle  plmn'  et  '  î -t  i  rii,  |i}î 
ptrlede  Dieu..;,  elle  tremble  Aeimm  mv,  kn 
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—  Non,  dit-elle,  non,  il  me  fait  peur;  je  ne  ne  veux 
|)as  le  refrardcr. 

—  Reganlez-le,  je  le  veux. 

Elle  ouvre  alors  les  yeux';  ses  prunelles  se  dilatent; 
elle  est  eiïra vante. 

—  Que  voyez- vous  ? 

-  Je  ne  saurais  le  dire...  Oh!  de  gràee,  de  grâce,  re- 
veillez-moi  ! 

—  JSon,  rejrardezet  dites  re  (jiie  vous  voyez. 

— ^I^vois  nue  nuil  noire  dans  laquelle  tourbillonnent 
des  (l|ice]les  de  toutes  couleurs  autour  de  deux  grands 
y(Mi\  qui  roulent  toujours.  De  ces  yeux  sortent  des 
rayons  (jui  se  roulent  en  vrilles  et  qui  remplissent  tout 
Tespace...  Oh!  cela  mêlait  mal!  éveillez-moi! 

—  Non,  regardez. 

—  Où  voulez-vous  que  je  regarde  encore? 

—  Regardez  dans  le  paradis. 

—  Non,  je  ne  puis  pas  y  monter  ;  la  grande  nuit  me 
repousse  et  je  retombe  toujours. 

—  Eh  bien  !  regardez  dans  Tenfer. 

Ici,  la  sonmambule  s'agite  convulsivement. 

—  Non!  non!  cric-t-elle  en  sanglotant,  je  ne  vew 
pas;  j'aurais  le  vertige;  je  tomberais.  Oh!  retenez-moi! 
retenez-moi  î 

—  Non,  descendez. 

'-  Où  voulez- vous  que  je  descende? 

—  Dans  l'enfer. 

—  Mais,  c'est  horrible!  Non,  non,jeneveuxpasyallffl 

—  Allcz-y. 

—  Grâce! 
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—  Allez-y,  je  le  veux. 

L(»s  traits  de  la  st>iunanibiile  ileviennent  lerrihles  à 
voir;  ses  ehcveiix  se  dressent  sur  sa  léle;  ses  vcmix  tout 
^Taiids  ouverts  ne  montrent  (|ue  le  hiam*;  sa  |)oilrine  se 
sonlève  et  laisse  érhapper  nne  sorte  de  nde. 

—  Alle/.-\ ,  je  le  veux,  répèle  le  iiiajrnéHseiir. 

—  J'\  suis,  dittMdre  ses  dents  la  niallienreuse  en'  re- 
toinlianl  épuisée.  Puis  elle  no  répond  |»lus;  sa  léle  inerte 
[HMirhe  sur  son  é|)anle;  ses  hras  pendent  le  lonf:  de  son 
eor|is.  On  s*approelie  (felle;  on  la  touche.  On  veul  tro|> 
lanl  la  réveiller;  le  erinie  était  fait  ;  la  l'ennne  était  morte 
et  les  auteurs  de.  eette  expérience  saeriléj^e  durent  à  l'in- 
eréilnlité  |)uMi(pie,  en  matière  de  ma<rnétisme,  de  ne  pas 
être  |ioui'suivis.  I/aulorilé  eut  à  constater  un  décès,  et  la 
mort  tiit  altriliuée  à  la  rupture  d'un  ané*vrysmc.  Le  corps 
ne  portait  d  ailleurs  ancune  tnice  de  violence;  on  le  lit 
enterrer  et  tout  fut  dit. 

Voici  une  autre  anecdo(*t<î  «pii  ncMis  a  été  racontée  par 
dts  compactions  du  tour  de  Kr.mce. 

L)(Mix  compairnons  logeaient  dans  la  même  auheri^e  et 
puiia^nniient  la  même  ciKunhre.  1/un  des  deux  avait  Tha- 
hilude  de  p;n'ler  en  dormant  et  ré|»ondait  alors  aux  cpics- 
tioiK<  i|ut*  son  camarade  lui  adressait.  Tne  nuit  il  pousse 
tout  à  coup  des  cris  élouflcs,  Tautre  compagnon  s'évrf' 
et  lui  demande  ce  ipril  a. 

—  Mais  tu  ne  vois  donc  iras,  dit  le  dormeuTi 
vois  tlonc  pas  celle  |)ierre  énorme...  elle  se-dél 
la  monta^nie...  elh*  tombe  snr  moi,  elle  vam'éci 

—  Eli  bien!  sauve-ltu! 

—  lni|»ossible,  jai  les  pieds  embarrassés 
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ronces  qui  se  resserrent  toujours...  Ah! 
voilà..*  voilà  la  grosse  pierre  qui  vient  mr 

—  Tiens,  !a  voilà  !  dit  en  riant  1  autre  compagnon  (|ii 
lui  lanœ  sur  la  tête  son  oreiller  pour  réveiller. 

Un  cri  terrible,  soudainement  étran|lé  fhns  la  foift, 
une  f on vulsion,  un  soupir,  |iuis  plus  rien.  Le  mâUfsis 
plaisant  se  lève,  il  tire  son  camarade  par  le  bras,  it  Vip- 
fielle,  il  s'erTraye  à  son  tour,  il  erie,  on  vient  avec  de  h 
lumière...  le  malheureux  somnambule  était  mort. 
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aux  angoisses  du  seuil  de  réternité,  s'y  étaient  repris  à 
deux  fois. 

Un  magnétiste  célèbre,  M.  le  baron  Dupotet,  enseigne 
dans  son  livre  secret  sur  la  Magie  qu'on  peut  tuer  par  le 
magnétisme  comme  par  Télectricité.  Cette  révélation  n'a 
rien  d'étrange  pour  qui  connaît  bien  les  analogies  de  la 
lïâture.  Il  est  certain  qu'en  dilatant  outre  mesure  ou  en 
coagulant  tout  à  coup  le  médiateur  plastique  d'un,  sujet, 
on  peut  détacher  son  âme  de  son  corps.  Il  suffit  qij^lque- 
fois  d'exciter  chez  une  personne  une  violente  ^h:e  ou 
une  trop  grande  frayeur  pour  tuer  subitement  MV  per- 
sonne. 

L'usage  habituel  du  magnétisme  met  orcKiiûrement  le 
sujet  qui  s'y  abandonoe  à  la  merci  du  magnétiseur. 
Quand  la  communication  est  bien  établie,  quand  le  ma- 
gnétiseur peut  produire  à  volonté  le  sommeil,  l'insensi- 
bilité, la  catalepsie,  etc.,  il  ne  lui  en  coûterait  qu'un  effort 
de  plus  pour  amener  aussi  la  mprt. 

On  nous  a  raconté,  comipé  certaine,  une  histoire  dont 
nous  ne  garantissons  pas  toutefois  l'authenticité. 

Nous  allons  la  dire  parce  qu'elle  peut  être  vraie. 

Des  personnes  qui  doutaient  en  même  temps  de  la  re  • 
Igion  et  du  magnétisme,  de  ces  incrédules  qui  sont  prêts 
i  toutes  les  superstitions  et  à  tous  les  fanatismes,  avaient 
décidé  à  prix  d'argent  une  pauvre  fille  à  subir  leurs  expé- 
riences. C'était  une  nature  impressionnable  et  nerveuse, 
fatiguée  d'ailleurs  par  les  excès  d'une  vie  plus  qu'irrégu- 
Bère,  et  déjà  dégoûtée  de  l'existence.  On  l'endort;  on 
lui  coitmande  de  voir  ;  elle  pleure  et  se  débat.  On  lui 
pwle  de  Dieu. . . ,  elle  tremble  de  tous  ses  membres. 


1/iO  MYSTÈRES   MAGNÉTIQUES. 

tion  partielle  de  Tappareil  peut  occasionner  des  dif- 
forniilés  fluidiques. 

Ces  diflbrmités  faussent  partiellement  le  miroir  de 
l'imagination  et  occasionnent  les  hallucinations  habi- 
tuelles propres  aux  visioimaires  statiques. 

Le  médiateur  plastique  fait  à  Timage  et  à  la  ressem- 
blance de  notre  corps,  dont.il  figure  lumineusement  tous 
les  organes,  a  une  vue,  un  toucher,  une  ouïe,  un  odo- 
rat et  un  goût  qui  hii  sont  proj>res;  il  peut,  lorsqu'il  est 
surexcité,  les  communiquer  par  vibrations  à  rapparcil 
nerveux  ,  eu  sorte  que  Thallucination  soit  complète. 
L'imagination  semble  alors  triompher  de  la  nature  même 
et  piwluit  des  [)hénomcnes  vraiment  étranges.  Le  corps 
matériel  inondé  «le  fluide  semble  participer  aux  qualités 
fluidiques,  il  échappe  aux  lois  de  la  pesanteur,  il  devient 
momentanément  invulnérable  et  même  invisible  dans  un 
cercle  d'hallucinés  par  contagion.  On  sait  que  les  conMil- 
sionnaires  de  Saint-Médard  se  faisaient  tenailler,  assom- 
mer, broyer,  crucifier,  sans  éprouver  aucune  douleur, 
qu'ils  s'enlevaient  de  terre,  marchaient  la  tête  en  bas, 
mangeaient  des  épingles  tordues  et  les  digéraienL 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  ce  que  nous  avons 
publié  dans  le  journal  VEstafettej  sur  les  prodiges  do 
médiiun  américain  Home  et  sur  plusieurs 
du  même  ordre.* 

Nous  n'avons  jamais  été  nous-même  téncïoiii  des  min* 
clés  de  M.  Home,  mais  nos  renseignements  vienn*^fit 
des  meilleures  sources,  nous  les  avons  rncunitlis  dansniiB 
maison  où  le  médium  américain  fut  accueilli  av< 
veillance  lorsqu'il  était  malheureux,  et  avia  i 
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jrs(|if  il  eu  vint  a  prendre  sa  iiialadie  pour  un  boulieiu' 
?t  pour  une  fortune.  C'est  chez  une  daine  née  en  Po- 
u^Mie,  mais  trois  lois  Kraneaise  par  la  noblesse  de  son 
'HHU*,  les  ehannes  indieibles  de  ison  esprit  el  la  eélébrilé 
luroptVnne  iW.  son  nom. 

L:i  pnbliealion  de  ees  renseignements  dans  VEstafette 
uMis  attira  alors,  sans  ({ue  nous  saeliions  trop  pourquoi, 
.'S  injures  d*un  M.  de  IVne,  e(»nnu  de[»uis  par  son  duel 
nallieureux.  Nous  avons  [tensé  alors  à  la  fable  de  la  Fon- 
jinesur  le  fou  qui  jetait  des  pierres  à  un  sai^e.  M.  de 
^èiie  nous  traitait  de  prètie  défroipié  el  de  mauvais  ca- 
liolique.  Nous  nous  sommes  montré  du  moins  bonebré- 
en  en  le  |ilai^nant  et  en  lui  pardonnant,  et  eonuue  il 
si  im|M»ssible  d'être  prêtre  défrotpié  sans  avoir  jamais 
lé  prêtre,  nous  avons  laisse''  tomber  à  terre  une  injure 
ui  ne  nous  attei^'uait  |>as. 


LES    FANTOMES    A    IMIUS. 


M.  Home,  la  semaine  dernière,  voulait  (piitter  encore 
le  fois  Paris,  ee  Paris  on  les  any:es  mêmes  et  les  dir- 
ons, s'ils  y  a|i|»araissaienl  en  forme  queironqui*,  ne 
isscraieiit  pas  liMigtemps  pour  des  êtres  merveilliMix,  et 
auraient  rien  de  mieux  à  faire  que  de  retourner  vite  au 
A  ou  dans  Tenfer,  |HUir  échapper  à  l*oubli  et  à  rab;mdon 
«  humains. 
M.  Home,  Tair  ïrinte  et  désilbiSH^tm»',  yr*ir\\\  dont» 

ngé  d*unc  noble  dauiediinl  le  biein»  '         

î  en  France  un  de  s**s  premiers  lu ii*b 
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deB.,.  fut  ce  jour -là  bonne  pour  lui,  comnne  toujours, 
el  voulut  le  retenir  à  dîner;  le  mystérieux  personnage 
allait  accepter,  lors(|ue  quelqu'un  étant  venu  à  dire  qu'on 
attendait  un  kabbaliste  connu  dans  le  monde  des  sciences 
occultes  par  la  publication  d'un  livre  intitulé  :  Dogme  ei 
rituel  de  la  haute  magie  i),  M.  Home  a  tout  à  coup 
changé  de  visayc  et  a  dé(*laré  en  balbutiant  et  avec  un 
trouble  visible  qu'il  ne  [)0uvail  rester,  et  (|ue  lapprochc 
de  ce  profiîsseu!'  de  magie  lui  causait  une  invincible  ter- 
reur. Tout  ce  qu'on  put  lui  dire  pour  le  rassurer  fut  inu- 
tile. —  Je  ne  juge  pas  cet  hopinie,  disait-il,  je  n'allirme 
pas  qu'il  soit  bon  ou  mauvais,  je  n'en  sais  rien,  mais  son 
atniosi)hrre  me  fait  mal,  près  de  lui  je  me  sentirais  sans 
force  et  comme  sans  vie.  Kt  après  cette  explication, 
M.  Home  s'est  empressé  «le  saluer  et  de  sortir. 

Cette  tcrrciirdcs  honuncs  de  |)restiges,  en  présence 
des  véritables  inilics  à  la  sricnce,  n'est  pas  un  fait  nou- 
veau <lans  les  annales  de  l'occultisme.  On  peut  lire  dans 
Philostrale  Tliistoire  de  la  stryge  (pii  tremble  en  cconlani 
venir  Apollonjiis  de  Tvanc.  Notre  admirable  conteur, 
Alexandre  Dumas,  a  dramatisé  cette  anecdote  magique 
dans  1(»  beau  résumé  de  toutes  les  légendes  qui  devait 
stM'vir  de  i»rnlogue  à  sa  grande  épopée  romanesque  du 
Juif-Errant.  La  scène  se  passe  à  Corintbe  ;  c'est  une  noce 
aniique  avec  sc^s  beaux  enfants  couronnés  de  fleurs  qui 
porttMit  les  torches  nuptiales  et  chantent  des  éphhalames 
grarieux  et  tout  llciu'is  d(»  volu|)tueuses  images  eonime 
les  poésies  d(^  Catulle.  La  fiancée  est  belle,  dans  ses 
chasies  draperies,  comme  la  Polynmie  antique;  elle  est 

(1)  Germer  BaiUière,  17,  rue  de  r£cole-de-Médeciiia. 
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ureuse  et  déli(  îeuseinent  provocante  dans  sa  pudeur 
me  une  Vénus  du  (^orrége  ou  une  GrAce  de  Canova. 
i  qu'elle  épouse  est  Clinias,  un  disciple  du  célèbre 
llonius  de  Tyane.  Le  maître  a  promis  de  venir  à  la 
^  de  son  disii'ple,  mais  il  ne  vient  pas,  et  la  belle 
w  respire  plus  à  Taise,  car  elle  redoute  A|H)llonius. 
aidant  la  journée  n'est  |»as  finie.  Llieure  du  lit  nup- 
est  arrivée,  et  tout  à  coup  Méroë  tremble,  pâlit,  rë- 
le  obstinément  du  côté  de  la  porte,  étend  la  main 
•  éjwuvante  et  dit  d'une  voix  étnmglée  :  «  Le  voici! 
t  lui  !  ».  C'est  Apollonius  en  elVet.  Voici  le  mage,  voici 
naitiv  ;  l'heure  des  enchantements  est  passée,  les 
;ligcs  tombent  devant  la  vraie  S4'ien<»e.  On  (*herchela 
3  é|H)usce,  la  blanche  Mcroë,  et  Ton  ne  voit  plus 
me  vieille  fenmie,  la  sorcière  Omidie,  la  mangeuse 
petits  enfants,  (llinias  est  désiduisé,  il  n'uiercic  son 
Ire;  il  est  sauvé. 

lA»  \ulgaire  s'est  toujours  trompé  sur  la  magie,  et  con- 
I  les  adc|4cs  avec  les  enchanteui's.  La  vraie  magie, 
t-à-din*  la  Si*ience  tniditioimelle  des  mages,  est  l'en- 
lîe  mortelle  des  enchantements;  elle  cm|HVhe  ou  fait 
ier  les  taux  mirachs,  hostiles  a  la  lumière  et  lascina- 
•8  <run  petit  nombre  de  témoins  préparés  ou  crédules, 
jésordn*  ap|mrent  dans  les  lois  de  la  nature  est  un 
iscinge  ;  ce  n'est  donc  pas  une  merveille,  La  mer* 
le  véritable,  le  \m  (undigc  lofjjtmrs  éirtianl  am 
\  de  tous,  c'est  l'Iiarniunie  tonjoiiri  constante  dcfl 
Is  et  lies  causes  :  ce  sont  les  splendeuîiî  de  Tonlrt 
iiel! 
H'uus  ne  saurions  éim  m  CftgHûstro  eùl  tait 
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des  devant  Swedenborg,  mais  il  eût  certainement  re- 
doute la  présence  de  Paracelse  et  de  Henri  Khunrath,  si 
ces  grands  hommes  eussent  été  ses  contemporains. 

Loin  denous  cependant  la  pensée  de  dénoncer  M.  Home 
comme  un  sorcier  de  bas  étage,  c'est-à-dire  comme  un 
charlatan.  Le  célèbre  médium  américain  e^t  doux  et  naïf 
comme  un  enfant.  C'est  un  pauvre  être  tout  sensitif,  sans 
intrigue  et  sans  défense  ;  il  est  le  jouet  d'une  force  ter- 
rible qu'il  ignore,  et  la  première  de  ses  dupes,  c'est  bien 
cerlainement  lui. 

L'étude  des  étranges  phénomènes  qui  se  produisent 
autour  de  ce  jeune  homme  est  de  la  plus  haute  imiw- 
tancc.  Il  s'agit  de  revenir  sérieusement  sur  les  dénéga- 
tions trop  légères  du  xvui*  siècle,  et  d'ouvrir  devant  la 
science  et  devant  la  raison  des  horizons  moins  étroits  que 
ceux  d'une  (Tili(|ue  bourgeoise  qui  nie  tout  ce  qu'elle  ne 
sait  pas  encore  expliquer.  Les  faits  sont  inexorables,  et  la 
véritable  bonne  foi  ne  doit  jamais  craindre  de  lesexaminer. 

L'ex[)licalion  de  ces  faits  (jue  toutes  les  traditions  s'ob- 
stinaient à  alTumer  et  qui  se  reproduisent  devant  nous 
avec  une  gênante  publicité,  cette  explication  ancienne 
comme  les  faits  eux-mêmes,  rigoureuse  comme  les  ma- 
thématiques, mais  tirée  pour  la  i)remière  fois  des  ombres 
où  la  cachaient  les  hiérophantes  de  tous  les  âges,  serait 
un  grand  événement  scientitique,  si  elle  pouvait  obtenir 
assez  de  lumière  et  de  publicité.  Cet  événenoieat,  nous  al- 
lons le  préparer  peut-être,  car  on  ne  nous  permettrail 
pas  l'espoir  audacieux  de  l'accomplir. 

Voici  d'abord  les  faits  dans  toute  leur  singularité.  Noua 
les  avons  constatés  et  nous  les  rétablissons  avec  une  ri* 
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goureiise  exactitiule  on  nous  nhstoiiant  d^abord  de  toute 
explication  et  de  tout  oonunentaire. 

M.  Home  est  sujet  à  des  extases  qui  le  mettent,  selon 
lui,  en  rapport  direclement  avee  Tàme  de  sa  mère,  et, 
par  l'entremise  de  eelle-ei,  avee  le  monde  entier  des  es- 
prits. Il  décrit,  eonune  les  somnambules  de  Caliagnel, 
des  personnes  qu'il  n'a  jamais  vues  e(  que  rec connaissent 
eeux  qui  les  évorpient  ;  il  vous  dira  même  leur  nom  et 
ivpondra  de  leur  part  à  des  questions  qui  ne  peuvent  être 
roniprises  que  des  âmes  évoquées  et  de  vous  seuls. 

Loi*S(pril  est  dans  un  appartement,  des  bruits  inexpli- 
cables s'y  font  entendre.  Des  coups  violenls  n^lentissent 
sur  les  meubles  et  dans  les  mmntillcs;  (luelquefois  les 
|K)rtes  et  les  lenétres  s'ouvreni  connue  si  ell(»s  étaient 
(KMissées  par  une  tem|)ète  :  on  entend  même  au  <leboi^ 
h*  vent  et  la  pluie,  on  sort,  le  ciel  est  sans  nuajxc,  et  Ton 
lie  sent  pas  le  [)lus  lé^er  soullh*  de  vcnl. 

I^*s  meubles  sont  soulevés  et  déplacés  sans  (pie  per- 
sonne y  loucbe. 

Ik's  l'rayons  écrivent  d'eux -mêmes.  Leur  écrilure 
est  (*elle  de  .M.  Home,  et  ils  font  les  mêmes  fautes 
que  lui. 

Les  fiersonnes  présciites  se  sentent  toucher  el  saisir 
par  des  mains  invisibles.  Ces  contacts,  (pii  semblent 
choisir  les  daines,  manquent  de  sérieux,  et  parfois  même 
de  convenance,  dans  leur  iqjplicatiun.  Nous  ih^isoiih  qu'on 
iioiLs  comprend  assez. 

I)(*s  mains  visibles  et  tangibles  sortent  nu 
sortir  des  tables,  muiH  il  faut  pour  cela  rpid 
soient  couvertes.  Il  faut  a  ragent  invrsîble  vfi 
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prêts,  comme  it  en  faut  aux  plus  liabiles  successeurs  de 
Robert  Houdin. 

Ces  mains  se  montrent  surtout  dans  robscurîté;  elles 
sont  chaudes  et  i)hosplioroscentes  ou  froides  et  noires. 
Elles  écrivent  des  niaiseries  ou  touchent  du  piano;  et 
lorsqu'elles  ont  louché  au  piano  il  faut  faire  venir  raccor- 
deur,  leur  contact  étant  toujours  fatal  à  la  justesse  de 
rinstrument. 

Un  personnage  des  plus  ro(*ommandables  de  l'Angle- 
terre entre  autres,  sir  Edward  BuKver  Lytton,  a  vu  et 
touché  CCS  mains  :  nous  en  avons  lu  l'attestation  écrite  et 
signée  par  lui.  11  déclare  même  les  avoir  saisies  et  tirées 
à  lui  de  toute  sa  force,  i)Our  faire  sortir  de  son  incognito 
le  bras  quclconriue  auquel  elles  devaient  naturellement 
se  rattacher.  Mais  la  chose  invisible  a  été  plus  forte  que 
le  romancier  anglais,  et  les  mains  lui  ontéchap{>é. 

Un  grand  seigneur  russe,  qui  a  été  le  prolecteur  de 
M.  Home  et  dont  le  caractère  et  la  bonne  foi  ne  sauraient 
être  l'objet  du  moindre  doute,  le  comte  A.  B...,  a  vu  lui 
aussi  (ît  saisi  vigomcuscmcnt  les  mains  n)ystérieus(*s. 
C'étaient,  a-t-il  dit,  des  formes  parfaites  de  mains  liu- 
maines,  chaudes  et  vivantes;  seulement  on  n  y  sentait  pas 
cios.  Serrées  [>ar  une  étreinte  inévitable,  ces  mains  n'ont 
pas  lutté  pour  s'échapper,  mais  elles  ont  diminué,  se  sont 
fondues  en  (pichpie  sorte,  et  le  comte  a  fmi  par  ne  plus 
rien  tenir. 

D'autres  personnes  qui  ont  vu  et  touché  ces  mains  di- 
sent (pie  l(s  doigts  en  sont  boursouflés  et  roides,  et  les 
conqinrent  à  (l(>s  gants  de  caoulchouc  gonflés  d'un  air 
phosphorescent  el  chaud.  Parfois,  au  lieu  de  mains,  ce 
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gbureuse  exactitude  en  nous  abstenant  d'abord  de  toute 
explication  et  de  tout  commentaire. 

M.  Home  est  sujet  à  des  extases  qui  le  mettent,  selon 
lui,  en  rapport  directement  avec  lïime  de  sa  mère,  et, 
par  Tentremise  de  celle-ci,  avec  le  monde  entier  des  es- 
prits. 11  décrit,  comme  les  somnambules  de  Cahagnet, 
des  personnes  qu'il  n'a  jamais  vues  et  que  reconnaissent 
ceux  qui  les  évoquent  ;  il  vous  dira  même  leur  nom  et 
répondra  de  leur  part  à  des  questions  qui  ne  peuvent  être 
comprises  que  des  âmes  évoquées  et  de  vous  seuls. 

Lorsqu'il  est  dans  un  appartement,  des  bruits  inexpli- 
cables s'y  font  entendre.  Des  coups  violents  retentissent 
sur  les  meubles  et  dans  les  n^urailles  ;  quelquefois  les 
portes  et  les  fenêtres  s'ouvrent  comme  si  elles  étaient 
poussées  par  une  tempête  :  on  entend  même  au  dehors 
le  vent  et  la  pluie,  on  sort,  le  ciel  est  sans  nuage,  et  Ton 
ne  sent  pas  le  plus  léger  soufile  de  v(»nt. 

Les  meubles  sont  soulevés  et  déplacés  sans  que  per- 
sonne y  touche. 

Des  crayons  écrivent  d'eux-mêmes.  Leur  écriture 
est  celle  de  M.  Home,  et  ils  font  les  mêmes  fautes 
que  lui. 

Les  personnes  présentes  se  sentent  toucher  et  saisir 
par  des  mains  invisibles.  Ces  contacts,  qui  senïblent 
choisir  les  dames,  manquent  de  sérieux,  et  parfois  même 
de  convenance,  dans  leur  ap|)lication.  Nous  pensons  (|u'on 
nous  comprend  assez. 

Des  mains  visibles  et  tangibles  sortent  ou  paraissent 
sortir  des  tables,  mais  il  faut  pour  cela  que  les  tables 
soient  couvertes.  Il  faut  à  l'agent  invisible  certains  ap- 

10 
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çaient  ordinairement  à  la  main  de  Typhon.  Un  tau  à 
double  trait  vertical  ouvert  en  forme  de  compas,  une 
croix  ansce  ayant  en  haut  un  anneau  circulaire;  au- 
dessous  de  Tanneau  un  double  irait  horizontal,  sous  le 
double  trait  horizontal  un  double  trait  oblique  en  Ibroie 
de  V  renversé. 

Le  second  caractère  représentait  une  croix  de  grand 
hiérophante  avec  les  trois  traverses  hiérarchifpics.  (> 
symbole  (jui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  est  enooi-e 
Taltribut  de  nos  souverains  pontifes  et  termine  Texln''- 
mité  su[)érieurc  de  leur  haton  pastoral.  Mais  le  sifriie 
tracé  par  le  crayon  avait  cela  de  particulier  que  labranrhft 
supérieure,  la  tête  de  la  croix,  était  double  et  formait  en- 
core le  terrible  V  typhonicn,  le  signe  de  l'antagonisme  d 
delà  séjmration,  le  symbole  de  la  haine  et  du  combat 
éternel. 

Le  troisième  caractère  était  celui  que  les  F.-.  .Maçons 
nomment  la  croix  philosophique,  une  croix  à  quatre 
branches  égal(*s  avec  un  point  dans  chacun  des  angles. 
Mais,  au  lieu  de  (piatre  points,  il  y  en  avait  seulement 
deux,  placés  dans  les  deux  angles  de  droite,  encore  on 
signe  do  lutte  dcsépai^tion  et  de  négation. 

Le  professeur,  (pj'on  nous  permettra  de  distinguer  ici 
du  conteur  et  de  noinmer  à  la  troisième  personne,  pour 
ne  pas  fatiguer  nos  Iccteui^s  en  ayant  l'air  de  leur  parler 
de  nous,  le  professeur  donc,  maître  Éliphas  Lévi,  adooné 
aux  personnes  réunies  dans  le  salon  de  madame  de  A..** 
Texplicalion  sricntilique  des  trois  signatures,  et  voidci 
qu'il  en  a  dit  : 
<c  Ces  trois  signes  ap|)artiennent  à  la  série  dep  lié 


MYSTKRKS    I»KS    IIALLLXINATIOKS,    ETC.  1/19 

^l\  plirs  i^iwvv:!^  d  |»nniitirs  roniius  stMilniiriil  des  initiés 
«In  invinii»r  ordre,  h»  prciiiiiT  vsi  la  si^Mintiire  de  Typhon. 
Il  r\|»nino  le  hhisplième  de  eel  esprit  du  mal  en  établis- 
sant le  dnalisnie  dans  le  prinei|)e  eréateur.  Car  la  eroix 
afisée  d'Osirisest  nn  linjrani  renversé,  et  re|»résente  la 
lorre  paternelle  el  aetiv(»  de  Dien  .la  li^Mie  vertieale  sor- 
tant dn  eerele)  ieeondant  la  nalnre  [uissive  (la  li^Mie  lio- 
ri/.ontale'.  DonMerla  liizne  vertieale  e'est  aflinner  cpio  la 
natnrea<len\  pères;  <*'est  mettre  l'adultère  à  la  plaee  do 
la  n)aternité  divine,  eest  alliriner,  an  lien  du  [trenn'er 
|irinei|ie  intelli>;ent,  la  i'alalité  aven<:le  ayant  |K)nr  résultat 
le  eonilit  éternel  des  ap|)arenees  dans  W  néant;  e'est 
dtuiele  pinsaneienje  plus  antlienti(|ue  et  le  plus  terrible 
de  fous  les  slij;niat(»s  d<»  Tenler.  il  sijrnilie  le  dieu  athée, 
r'est  la  sijrnature  «le  Satan. 

Oite  |»renuèr«»  sijiuature  est  liiérati(|ue  et  se  rapporte 
nii\  raraetères  oeeultes  dn  monde  divin. 

\a\  seeonde  a|)partient  aux  liiéro<;ly|ilies  pliilosopbi- 
ques,  elle  représente  la  nn'snrf»  aseensionnelle  «le  l'idée 
cl  Textension  [»rot:r«'ssive  de  la  t'orin«\ 

(^esl  nn  triple  tan  renversé,  e'esl  la  pensée  humaine 
nllinnant  loin*  à  tour  l'absolu  dans  les  Imis  mondes,  et 
vvi  abs«ilii  se  lerndne  ici  par  une  fourche,  e*esl-à-dire 
|iar  le  si^^no  du  doute  el  de  ranlagonisme.  En  sorte  que. 


si  le  premier  eainictèn^  veut  dire  ;  U  n*jf  a  pas  He  //iVii, 
eelui-ri  a  pour  si{:nilîealion  ngoartnise  :  Im  rmk*  hiérur- 
chique  n'existe  pas. 

Lv  troisième, ou  la  vvnh  phWomphuiuwu  éi/»  dair  '  ' 
les  initiations  le  synthnle  de  la  nature  el  ^'" 
formes  élémentaires,  les  quatre  (hmiiK  ^ 
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qiiairo  leltrcs  indiribles  et  iiiconiniunittibles  du  télra- 
graiiuiHî  (MUMiUo,  celte  ibrmule  éternelle  du  grand  ar- 
cane  G.*.  A.\ 

Les  deux  points  de  droite  représentent  la  force,  ceux 
de  {rauche  figurent  Taniour,  et  les  quatre  lettres  doivent 
se  lire  de  droite  à  {xauche  en  commençant  par  le  haut 
à  di^oite,  et  en  allant  de  la  à  la  lettre  du  bas  à  gauche, 
et  ainsi  |)oiir  les  autres  en  faisant  la  croix  de  Saint- 
André. 

La  suppression  des  deux  points  de  gauche  exprinje 
donc  la  népilion  de  la  croix,  la  négation  de  la  niiséri- 
coidecl  <lc  Tainour. 

L'anirnialion  «lu  règne  absolu  de  la  force,  et  de  son 
antagonisme  cicrnel,  de  liant  en  bas  et  de  bas  en  haut. 

La  glorilicalion  de  la  tyrannie  et  de  la  révolte. 

Le  signe  hicro}:ly|)lii(|ue  du  vice  immonde  qu'on  a  on 
lorl  ou  raison  dt*  rcprocliiM' aux  Templiers,  c'est  le  signe 
du  déscnilrc  (»t  du  désespoir  éternels. 

Telles  sont  don<'  les  premières  révélations  de  la  scienre 
cachée^  des  mages  sur  ces  |>bénomènes  de  manifestations 
cxlra-nalmvllcs.  Mainlenant,  qu'il  nous  soit  permis  île 
rapproclirr  de  C(\s  signatures  étranges  d'autres  appari- 
tions coulein|»oraines  d'écritures  pbénoniénales,  carc'est 
un  véritable  procès  que  la  science  doit  instruire  avant  de 
le  [lotli^^au  tribunal  de  la  raison  publique.  Il  ne  faut  donc 
dédaigner  aucune  rc(;ber<'be  ni  auiurn  indice. 

Dans  les  (Mivirons  de  (]aen,  à  Tilly-sur-SeuUeSy  une 
série  de  faits  inex|)licables  se  produisait,  il  y  a  qudques 
années,  sous  l'inlluencc  d^m  médium  ou  d'un  extatique 
nommé  Kugène  Vintras. 
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Orliiiiu's  «•irctmsiîmrrs  ridinili's  ci  un  proccs  m  (*s- 
rro<|ii('ri('  firrnl  Inrnlnt  InnilH'i'dans  l'ouMi  ri  inrnio  dans 
lo  nir|»ris  iV  lliînnnalni\Lr«\  allînjnr  d'aillrnrs  avec  vin- 
Irnrr  dans  dt^s  |)ani|ilih'ls dont  Us  anhMns  riaient  d'an- 
rirns  admirateurs  dt'  sa  doclrin<%  rar  W  nirdium  Vinlras 
S4*  uu'U'  do  <h>unialisrr.  Vwc  chnst»  |)onrtant  est  n^nar- 
qnaldc  dans  Its  invtM'tivt's  doni  il  rsi  Tobjc*!  :  (*\'st  qun 
ses  adxrrsairrs,  lont  on  st^noivant  d<'  lo  lloirir,  rocon- 
naissrnt  la  vriilt'  do  sos  inira<*los  ol  S(*  onntont«Mil  do  les 
altrilMior  an  diMnon. 

(Jnols  soid  dono  los  niira<'los  si  anlIuMi(i(|nos  do  Vin- 
ln»s.^  Nons  stunnios  sni*  rc  sujol  niion\  rons<'i|^i)o  qne 
porsonno.  ooninio  hitMîtôl  on  va  lo  xnir.  Dos  prtxvs-vor- 
iianx  si^'ni's  par  dos  tonioins  hnnond)los.  |)ar  dos  arlislos, 
par  i\os  niiMiocins,  par  dos  |prôlros,  d'aillonrs  irrt'prnoha- 
Mos,  iKMis  ont  (''l('oonnnnni(pi('s:  nnns  avons  (|nosfionno 
ilos  ti'ni<iins  nonlairos,  ot,  niio'ux  (|uo  oola.  nnns  axons 
vn.  I,os  oliost^s  nioril(Mif  d'olro  rao(»nloos  avoo  qnolqnos 
ilôhiils. 

Il  oxisto  à  l\n'is  nn  oorivain  an  moins  (*\oontriqno 
nninnh*  .M.  .Madrollo.  Cost  nn  vioillard  dont  la  l'ainillo  ot 
los  rohti  ions  son!  Iionoraldos.  Il  a  ooiit  ilahord  dans  lo 
sons  callii^liqno  lopins  osaltô,  a  rorn  los  (*noonra;:(*nionts 
los  pins  ilaltonrs  do  Tantorito  oool/'siastiqno  ot  inonio  dos 
lirol's  onian«'s  <  n  sainl-siojio,  [mis  il  a  vn  Vinti'as;el,  on- 
tniinô  par  lo  |irosti.uv  do  sos  miniolos,  il  est  devenu  un 
si'otairodotorininool  nn  onnouii  irrooondiiable  de  1^  ^ 
niroliio  ol  tin  olorjro. 

A  r«*poi|no  on  Kiipiias*Lovi  laisinl  parail"' 
(l  rituel  lie  la  haute  mayie^  il  i^eçut  i 
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M.  Aladrolle  qui  rétonna.  I/auteur  y  soutenait  hautement 
les  paradoxes  les  plus  inouïs  dans  le  style  désordonné 
des  extatiques.  La  vie  pour  lui  suflisait  à  Texpiation  des 
plus  grands  crimes,  puisqu'elle  était  la  conséquence  d'un 
arrêt  de  mort.  Les  hommes  les  plus  méchants,  étant  les 
plus  malheureux  de  tous,  lui  paraissaient  offrir  à  Diai 
une  expiation  plus  sublime.  11  s'emportait  contre  toute 
répression  et  (^ontrc  toute  damnation.  «  Une  religion  qui 
danme,  s'écriait-il,  est  une  religion  damnée!  »  Puis  il 
prêchait  la  licence  la  plus  absolue  sous  prétexte  de  cha- 
rité, et  s'oubliait  jusqu'à  dire  que  l'acte  d'amour  le  plus 
imparfait  et  le  plus  répréhemible  en  apparence  valait 
mieux  que  la  meilleure  des  prières.  C'était  le  manpiis  de 
Sade  devenu  prédicateur.  Puis  il  niait  le  diable  avec  un 
emportement  parfois  plein  d'éloquence. 

«  Concevez-vous,  disait-il,  un  diable  que  Dieu  tolère, 
»  que  Dieu  autorise!  Concevez-vous  davantage  un  Dieu 
w  qui  a  t'ait  le  diable  et  qui  le  laisse  s'acharner  sur  des 
»  créatures  déjà  si  faibles  et  si  promptes  à  se  tromper! 
»  Un  Dieu  du  diable  enfin,  secondé,  prévenu  et  à  peine 
»  surpassé  dans  ses  vengeances  par  un  diable  de  Dieu!. ..  • 
Le  reste  de  la  brochure  était  de  la  même  force.  Le  pro- 
fesseur de  magie  fut  presque  effrayé  et  se  fit  donner 
l'adresse  de  M.  MadroUe.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
peine  qu'il  parvint  jusqu'à  ce  singulier  pamphlétaire,  et 
voici  quelle  fut  à  peu  près  leur  conversation  : 

Éliphas  Lévi. —  Monsieur,  jai  reçu  de  vous  une 
brochure.  Je  viens  vous  remercier  de  cet  envoi  et  vous 
en  témoigner  en  même  temps  mon  étonnement  et  mon 
chagrin. 
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M.  Madrolle.  —  Votre  chagrin,  monsieur!  Veuillez 
vous  expliquer,  je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Je  regrelte  vivement,  monsieur,  de  vous  voir  com- 
nietlre  des  fautes  dans  lescpielles  je  suis  lonibé  autrefois 
moi-même.  Mais  j*avaisdu  moins  alors  Texcuse  de  Tinex- 
jiérience  et  de  la  jeunesse.  Votre  brochure  manque  de 
portée  parce  qu'elle  mantjue  de  mesure.  Votre  intention 
était  sans  doute  de  prolester  contre  des  erreurs  dans  la 
croyance,  contre  des  abus  dans  la  morale  ;  et  il  se  trouve 
que  c'est  la  cn)yance  même  et  la  morale  que  vous  atta- 
quez. L'exaltation  qui  déborde  dans  votre  petit  écrit  doit 
même  vous  faire  le  plus  grand  tort,  et  quelques-uns  de 
vos  meilleurs  amis  ont  dû  concevoir  des  inquiétudes  sur 
Pétat  de  votre  santé.... 

—  Eh,  sans  doute!  on  a  dit  et  on  dit  encore  que  je  suis 
fou.  Mais  ce  n'est  pas  d'aujouixl'hui  (jue  les  croyants 
doivent  subir  la  folie  de  la  croix.  Je  suis  exalté,  monsieur, 
(Kirce  (|ue  vous  le  seriez  vous-même  à  ma  place,  |)arce 
qu'il  est  impossible  de  rester  fi  oid  en  [ircsence  des  [)ro- 
diges.... 

—  Oh!  oh!  vous  parlez  de  prodiges,  ceci  m'intéresse. 
Voyons,  entre  nous  et  de  bonne  foi,  de  quels  prodiges 
s*agit-il  ? 

—  Eh!  de  quels  prodiges,  sinon  de  ctMix  du  grand 
prophète  Élie,  revenu  sur  la  lerre  sous  le  nom  de  Pierre- 
Michel. 

—  J'entends;  vous  voulez  dire  Engcui*  Viniras.  J'ai 
entendu  parler  de  ses  icuvres.  Mais  fait-il  vrainicnl  <lcs 
miracles  ? 

Ici  M.  Madrolle  fait  un  bond  sur  sa  cliaisc,  lèv(*  les 
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M.  JUadrolIe  qui  I  étonna.  I/auteur  y  soutenait  hautement 
les  paradoxes  les  plus  inouïs  dans  le  style  désordonné 
des  extatiques.  La  vie  pour  lui  suflisait  à  Texpiation  des 
plus  grands  crimes,  puisqu'elle  était  la  conséquence  d'un 
arrêt  de  mort.  Les  hommes  les  plus  méchants,  étant  les 
plus  malheureux  de  tous,  lui  paraissaient  offrir  à  Dieu 
une  expiation  plus  sublime.  11  s'emportait  contre  toute 
répression  et  contre  toute  damnation.  «  Une  religion  qui 
damne,  s'éeriait-il,  est  une  religion  damnée!  »  Puis  il 
prêcliail  la  licence  la  plus  absolue  sous  prétexte  de  cha- 
rité, et  s'oubliait  jusqu'à  dire  que  ïacte  d'amour  le  plus 
imparfait  et  le  plus  répréhensible  en  apparence  valait 
mieux  que  la  meilleure  des  prières.  C'était  le  marquis  de 
Sade  devenu  prédicateur.  Puis  il  niait  le  diable  avec  un 
emportement  parfois  plein  d'éloquence. 

«  Concevez-vous,  disait-il,  un  diable  que  Dieu  tolère, 
»  que  Dieu  autorise!  Concevez-vous  davantage  un  Dieu 
»  qui  a  t'ait  le  diable  et  qui  le  laisse  s'acharner  sur  des 
»  créatures  déjà  si  faibles  et  si  promptes  à  se  tromper! 
»  Un  Dieu  du  diable  enfin,  secondé,  prévenu  et  à  peine 
»  surpassé  dans  ses  vengeances  par  un  diable  de  Dieu!...  » 
Le  reste  de  la  brochure  était  de  la  même  force.  Le  pro- 
fesseur de  magie  fut  presque  effrayé  et  se  fît  donner 
l'adresse  de  M.  Madrolle.  Ce  ne  fut  pas  sans  qudque 
peine  qu'il  parvint  jusqu'à  ce  singulier  pamphlétaire,  et 
voici  quelle  fut  à  peu  près  leur  conversation  : 

Éliphas  Lévi.  —  Monsieur,   j  ai   reçu  de   vous  «M 
brochure.  Je  viens  vous  remercier  de  cet  envoi  et  ' 
en  témoigner  en  même  temps  mon  étonnement  et 
chagrin. 
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M.  Madrolle.  —  Votre  rliagrin,  monsieur!  Veuillez 
vous  expliquer,  je  ne  vous  (Hïuiprends  pas. 

—  J«»  regrette  vivement,  inonsi(MU\  de  vous  voir  (umi- 
iiiellre  des  fautes  dans  lesquelles  je  suis  tombé  autrefois 
moi-même.  Mais  j'avais  du  moins  alors  Texeuse  de  Tinex- 
in'rienee  et  de  la  jeunesse.  Votre  hrorhure  maurpie  de 
jK)rtée  |»aree  qu'elle  mautjuei  de  mesure.  Votre  intentitm 
était  sîuis  doute  de  prolester  eontn^  des  erreui>^  dans  la 
rniyaiîee,  contre  «les  abus  dans  la  morale;  et  il  s(î  trouve 
que  c'est  la  en)yanee  même  et  la  morale  que  vousatta- 
(|ucz.  L'exaltation  qui  déborde  dans  votre  petit  éerit  doit 
mémf  vous  faire  le  plus  grand  t(u1,  et  (pielques-uns  de 
vos  nieilleui^  amis  ont  du  (*oneevoir  des  in(|uiétudes  sur 
l'état  de  votre  simté... 

—  Kb,  sans  doute!  on  a  dit  et  on  dit  encore  quej(^  suis 
fou.  .Mais  (*e  n'est  pas  d'aujourd'bui  (pie  les  croyants 
doivent  subir  la  folie  de  la  croix.  Je  suis  exalté,  monsieur, 
iwrce  que  vous  le  seriez  vous  menu*  à  ma  place,  parce 
(|iril  est  im{K)ssible  de  rester  fioid  en  présence  des  pro- 
diges....   


—  Oli!  oh!  vous  parlez  ik  prodiges,  ceci  m'inlérfise, 
Voyons,  entre  nous  et  de  bonoe  foi,  4( 
s  agit-il  ? 

—  Eh!  de  quels  prodiges,  iinn 
prophète  Élie,  revenu  sur  la  lejTOi 
Mi(*hel. 

—  J*eiilendK;  vous  voulez 
entendu  parler  de  ses  leuvreâ* 
miracles  ? 

Ici  M.  iMadrolle  fciit  un 
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yeux  et  les  mains  au  ciel,  vi  tinil  par  sourire  avec  une 
coudcscoïKlance  (\u\  rcssenihle  à  luje  profonde  pitié.) 

—  S'il  lait  des  miracles,  monsieur! 
Mais  les  plus  grands!... 

Les  plus  étonnants!... 

Les  plus  inconlcslables  ! . . . 

Les  plus  vrais  minicles  (pii  se  soient  farts  sur  la  lem 
depuis  Jésus-(^hrisl  !...  Comment!  des  milliers  d'iioslies 
ap[)araissent  sur  dc^s  aulels  m  il  n'y  en  avait  aucune,  le 
vin  monte  dansdescalir.es  vides,  el  ce  ifcst  pas  une  illu- 
sion, c'est  du  vin ,  un  vin  délicieux...  des  musiques  eé- 
lesles  se  l'ont  entendre,  des  jKuiums  delautro  monde  se 
répandent...  et  cnlin  du  sang...  un  vrai  sang  humain 
(des  métlcciDS  l'ont  examiné!),  un  vrai  sang,  vousdis-jo. 
suinte  et  parfois  ruisselle  des  hosties  en  y  laissîUïl  des 
caractères  mystérieux  !  Je  vous  dis  là  ce  rpie  j*ai  vu,  «y 
(pie  j'ai  entendu,  ce  que  j'ai  touché,  ce  que  j'ai  goùléîel 
vous  voulez  (jue  je  reste  froid  devant  une  autorité  ecclé- 
siastique (pii  trouve  plus  comuK nie  de  nier  tout  (pic  d'exa- 
miner la  moindre  chose!... 

—  Permettez,  monsieur  ;  c'est  en  matière  de  religion 
surtout  (pie  l'autorité  nepeul  jamais  avoir  tort...  En  reli- 
gion, le  hicn  c'est  la  hiérarchie,  et  le  mal  e'(\st  l'anarchie; 
à  quoi  se  réduirait  en  ciïel  rinlhicnce  du  siicerdoee,  à 
vous  |)oscz  en  |)rincipe  ([u'il  faut  en  nxnrc  au  témoignage 
de  sc^s  sens  plut()t  (juaux  (hrisions  de  l'Kglise?  L'Église 
nVst-elle  pas  |>lus  visibhî  que  tous  vos  miracles?  Cm 
qui  voient  d(*s  miracles  et  (pii  ne  voient  pas  l'Église  sont 
bien  plus  à  plaindre  que  (l(\s  aveugles,  car  il  ne  leur 
rcst€  pas  même  la  ressource  de  se  laisser  conduire.- 
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—  Monsieur,  je  sais  comme  vous  ces  choses-là.  Mais 
>ieu  ne  peut  pas  être  en  désaccord  avec  lui-même.  Il  ne 
)eut  pas  permettre  que  la  bonne  foi  soit  trompée,  et 
'Église  même  ne  saurait  décider  que  je  suis  aveugle 
]uand  j'ai  des  yeux...  Tenez,  voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
lettres  de  Jean  Huss,  lettre  quarante-troisième  vers 
la  fm  : 

«  Un  docteur  m'a  dit  :  En  toute  chose  je  me  soumet- 
»  Irais  au  concile,  tout  alors  serait  bon  et  légitime  pour 
»  moi.  II  ajouta  :  Si  le  concile  disait  (jue  vous  n'avez 
»  qu'un  œil,  quoique  vous  en  ayez  deux,  encore  faudrait-il 
»  dire  que  le  concile  n'a  pas  tort.  —  Quand  le  monde 
»  entier,  répondis-je,  affirmerait  une  telle  chose,  aussi 
»  longtemps  que  j'aurais  l'usage  de  ma  raison,  je  ne 
»  pourrais  en  convenir  sans  blesser  ma  conscience.  »  Je 
vous  dirai  comme  Jean  Huss  :  Avant  qu'il  y  ait  une  Église 
et  des  conciles,  il  y  a  une  vérité  et  une  raison. 

—  Je  vous  arrête,  mon  cher  monsieur.  Vous  étiez  ca- 
tholique autrefois,  vous  ne  Fêtes  plus;  les  consciences 
sont  libres.  Je  vous  représenterai  seulement  que  l'insti- 
tution de  rinfaillibilité  hiérarchique  en  matière  de  dogme 
est  bien  aulrement  raisonnable  et  bien  plus  incontesta- 
blement vraie  que  tous  les  miracles  du  monde.  D'ailleurs, 
que  ne  doit- on  pas  faire  pour  conserver  la  {)aix!  Croyez- 
vous  que  Jean  Huss  n'eût  pas  été  un  ])lus  grand  homme 
s'il  eut  sacrifié  lui  de  ses  yeux  à  la  i^oncorde  universelle, 
plutôt  que  d'inonder  l'Europe  de  sang!  Oh]  monsieur, 
que  l'Église  décide  quand  elle  voudra  que  je  suis 
borgne;  je  ne  lui  demande  qu'une  grâce,  c'est  de  nu* 

dire  de  quel  œil,  afin  que  je  puisse  fermer  celui-là  et 
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regarder  de  l'autre  avec  une  orthodoxie  irréprochable! 

—  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  orthodoxe  à  votre  ma- 
nière. 

—  Je  mVn  aperçois  bien.  Mais  venons  aux  prodiges! 
Vous  les  avez  donc  vus,  louches,  sentis,  goûtés;  mais 
voyons,  exaltation  à  part,  veuillez  m'en  raconter  un  bien 
détaillé,  bien  circonstancié,  et  qui  surtout  soit  évidem- 
ment  un  miracle.  Suis-je  indiscret  en  vous  demandant 
(^ela  ? 

—  Pas  le  n)oins  du  monde  ;  mais  lequel  choisirai-je?il 
y  en  a  tant! 

Tenez,  ajouta  M.  Madrolle  après  un  moment  de  ré- 
flexion et  avec  un  léger  tremblement  d'émotion  dans  la 
voix,  le  prophèle  est  à  Londres  et  nous  sommes  ici.  Eh 
bien!  si  vous  demandiez  par  la  pensée  seulement  au  pro- 
[ïhète  de  vous  envoyer  immédiatement  la  communion,  et 
si,  à  un  endroit  désigné  par  vous,  chez  vous,  dans  un 
linge,  dans  un  livre,  vous  trouviez  en  rentrant  une  hostie, 
que  diriez- vous  ? 

—  Je  déclarerais  ce  fait  inexplicable  par  les  moyens 
ordinaires  de  la  critique. 

—  Eh  bien  !  monsieur,  s'écrie  alors  M.  Madrolle  tout 
triomphant,  voilà  pourtant  ce  qui  m'arrive  souvent; 
i|uand  je  veux,  c'est-à-dire  quand  je  suis  préparé  et 
quand  j'espère  en  être  digne!  Oui,  monsieur,  je  trouve 
riiostie  quand  je  la  demande;  je  la  trouve  réelle,  palpa- 
ble, mais  souvent  ornée  de  petits  cœurs  mirac4ileia 
qu'on  croirait  peints  par  Raphaël. 

Eliphas  Lévi,  qui  se  sentait  mal  à  l'aise  pour  discuter 
des  faits  auxcpiels  se  mêlait  une  sorte  de  profanation  des 
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choses  les  plus  révérées,  prit  alors  congé  de  l'ancien 
écrivain  catholique  et  sortit  en  méditant  sur  Tétrange  in- 
fluence de  ce  Vintras,  qui  av.ut  ainsi  bouleversé  cette 
vieille  croyance  et  cette  vieille  tele  de  savant. 

«Quelques  jours  après,  le  cabaliste  Éliphas  fut  réveillé 
de  grand  matin  par  un  visiteur  inconnu.  C'était  un  homme 
â  cheveux  blancs,  tout  habillé  de  noir,  la  physionomie 
d'un  prêtre  extrêmement  dévot,  en  sonnne  l'air  tout  à  fait 
resf>ectable. 

Cet  ecclésiastique  était  muni  d'une  lettre  de  recom- 
mandation ainsi  conçue  : 

«  Cher  maître, 

»  Je  vous  adresse  un  vieux  savantqui  veut  baragouiner 
•  avec  vous  l'hébreu  delà  sorcellerie.  Recevez-le  comme 
»  moi-même  (je  veux  dire  comme  moi-niruic  je  Tai 
»  reçu),  en  vous  en  débarrassant  le  mieux  (pie  vous 
»  pourrez. 

»  Tout  à  vous  en  la  sacro-sainte  Kabbale. 

»  Ad.  Desbarrolles.  » 

—  Monsieur  l'abbé,  dit  en  souriant  Kliphas  a|)rcs  avoir 
lu,  je  suis  tout  à  votre  service  et  je  n'ai  ric^n  a  refuser  à 
Tanii  qui  m'écrit,  vous  avez  donc  vu  mon  excellent  dis- 
ciple Desbaroll(»s? 

—  Oui,  monsieur,  et  j'ai  trouve  en  hii  un  linnum»  bien 
aimable  et  bien  savant.  Vous  cl  lui,  je  vous  crois  di^nics 
de  la  vérité  qui  s'est  n(Mi\clleni<Mit  nianifrsttr  [uiiirélon- 
nants  miracles  et  par  les  rcvélalions  positives  de  l'ar- 
ehange  saint  Michel. 
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—  >Fonsieur,  vous  nous  faites  honneur.  I^  cher  Des- 
barrollcs  vous  a  donc  étonné  jmr  sa  science? 

—  Oh  !  certes,  il  possède  à  un  degré  bien  remarquable 
les  secrets  de  la  chiromancie  ;  sur  la  seule  inspection 
de  ma  main,  il  m'a  pres(|ue  raconté  toute  Thistoire  de 
ma  vie. 

—  Il  en  est  bien  capable.  Mais  est-il  entré  dans  de 
gnmds  détails  ? 

—  Assez,  monsieur,  pour  me  convaincre  de  ses  con- 
naissances extraordinaires. 

—  Vous  a-t-il  dit  cpicvous  êtes  Tancien curé  de  Mont- 
Louis,  dans  le  <liocèse  de  Toui^s  ?  Que  vous  êtes  le  disciple 
le  i)lus  zélé  de  Textalique  Kugène  Vintras?  El  que  vous 
vous  nonuiicz  Cliarvoz? 

Ce  fut  un  véritable  coup  de  théàtie  :  le  vieux  prêtre,  a 
chacune  de  ces  trois  i)hrases,  avait  fait  un  bond  sur  sa 
chaise.  LorscjuMl  entendit  son  nom,  il  pâlit  et  se  leva 
couune  si  un  ressort,  en  se  détendant,  Pavait  poussé. 

—  Vous  êtes  donc  vraim<'nt  un  magicien  ?  s'écria-t-il. 
Cliarvoz  est  bien  mon  nom,  mais  (*e  n'est  pas  celui  (|ue  je 
porte  ;  je  me  fais  a|)pelcr  La-Paraz.. . 

—  Je  le  sais.  La-Pamz  est  le  nom  de  votre  mère. 
Vous  avez  quitté,  monsieur,  une  position  assez  enviable: 
celle  d'un  curé  de  canton  et  un  bien  charmant  presbytère, 
|>our  partager  rexistence  agitée  d'un  sectaire... 

—  Dites  d'un  grand  prophète! 

—  Monsieur,  je  crois  parfaitement  à  votre  bonne  foi. 
Mais  vous  me  pernh»ttrez  d'examiner  un  peu  la  niissioD 
et  le  caractère  d(*  voire  prophète. 

—  Oui,  monsieur,  TexanuM»,  le  grand  jour,  la  lumière 
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de  la  science,  voilà  ce  i\\\e  nous  demandons.  Venez  à 
Londres,  monsieur,  cl  vous  verrez!  Les  mirach^s  sont 
en  [KTmanenee. 

— -  Voulez-vous,  monsieur,  me  donner  d'alnml  quel- 
ques délails  exacîls  vl  consciencieux  sur  les  miracles? 

—  Oli  !  lanl  qu'il  vous  |)laira. 

Kt  aussilot,  le  vieux  prehiî  de  raconter  des  choses  que 
tout  le  monde  eut  trouvées  impossibles,  mais  qui  Bfe  firent 
|ias  même  sourciller  W-  professeur  de  haute  magie. 

Ainsi,  [lar  exemph^  : 

In  jour,  Vintras,  dans  un  aci'ès  d'enthousiasme,  prê- 
chait devant  S4>n  autel  hrlérodoxe;  vin^^t-<'in<i  personm^ 
assistaient  à  ce  prèclu*.  Lu  calice  vi<lt^  «»tait  sur  l'autel, 
mlice  hien  connu  de  Tabbé  (iharvoz;  il  Tavait  apporté 
iui-mcme  <le  son  église  de  Mont-Louis,  et  il  était  parlai- 
(eiiH*iit  nTtain  <pie  a'  vasesa<'ré  n  avait  ni  conduits  mys- 
térieux ni  double  tond. 

—  Pour  vous  prouver,  dit  Vintras,  <pic  c'est  Dieu  lui- 
inèiiie  qui  nrins|me,  il  me  t'ait  connaître  que  le  calic*e  va 
se  remplir  des  ^tuittes  de  son  san^^  s(mis  les  apparences 
«in  vin,  et  tous  vous  pourrrz  goûter  le  produit  des  vignes 
de  Tavenir,  du  vin  (|ue  nous  drvons  boire  aveu*  le  Sau- 
veur dans  \v  royaume  de  S(»n  [K^re... 

—  S:usi  d'éltMinemeiit  et  de  ciaiulc,  ( onlinue  Tabbé 
Cliarvoz,  je  m<»nte  à  i'anlcl,  je  prends  \v  r:\\'\ri\  jVn  rê- 
tsanie  le  fond  :  il  était  cnliéreuMMit  vide.  Je  le  rcnvtM'se 
devant  tout  le  mondr,  puis  je  resiens  ni'agenoiiiib^r  au 
|Med  de  l'autel,  ten.uil  le  ealiet*  entre  mes  ileiix  niaiiis... 
Tout  à  eiMip  un  l<Ver  bruit,  eeliii  <l  une  goiille  d'ean  <|iii 
serait  tond»ée  <lu  plafond  dans  le  raliee  m'  lit  entemhv 
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distinctement,  et  une  goutte  de  vin  apparut  au  fond  du 
vase. 

Tous  les  yeux  se  tournent  vers  moi,  on  regarde  le 
plafond,  car  notre  simple  chapelle  était  tendue  dans  une 
pauvre  chambre  ;  il  n'y  avait  au  plafond  ni  trou  ni  fis- 
sure, on  ne  voyait  rien  tomber,  et  i)ourtant  le  biniît  de  la 
chutedes  gouttes  se  multipliait  plus  rapide  et  plus  pressé... 
et  le  vin  montait  du  fond  du  calice  vers  le  bord. 

Quand  le  calice  fut  plein,  je  le  promenai  lentement  sous 
les  rcg-ards  de  rassemblée,  puis  le  prophète  y  trempa  ses 
lèvres,  et  tous,  Tun  après  Tautre,  goûtèrent  le  vin  mira- 
culeux. Aucun  souvenir  de  saveur  délicieuse  quelconque 
ne  saurait  eu  doiuier  Tidée... 

Kt  que  vous  dirai-je,  ajouta  Tabbé  Charvoz,  de  i^ 
prodiges  de  sang  qui  nous  étonnent  tous  les  jours.  Des 
milliers  dliosties  blessées  et  sanglantes  se  réfugient  sur 
nos  autels.  Les  stigmates  Sîicrcs  apparaissent  devant  tons 
ceux  qui  veulent  les  voir.  Les  hosties,  blanches  d'alH)rd, 
se  marbrent  lentement  de  caractères  et  de  cœurs  ensan- 
glantés... Faut-il  croire  (jue  Dieu  abandonne  aux  pres- 
tiges du  démon  les  choses  les  plus  saintes?  ou  plutôt  w 
faut-il  pas  a<lorer  et  croire  qu'elle  est  venue  l'heure  delà 
suprême  et  dernière  révélation. 

L'abbé  Cbarvoz,  en  parlant  ainsi,  avait  dans  la  voix 
cette  sorte  de  treniblemcnt  nerveux  qu'Éliphas  Lévi  avait 
di^à  reman|ué  chez  M.  .Ma<lrolle.  Le  magicien  secouait 
la  tète  d'un  air  pensif;  puis  tout  à  coup  : 

—  Monsieur,  dit-il  à  Tabbé,  vous  avez  sur  vous  une 
ou  plusieurs  de  ces  hosties  miraculeuses.  Soyez 
bon  pour  me  les  montrer. 
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—  Monsieur. . . 

—  Vous  en  avez,  je  le  sais  ;  pourquoi  essayeriez-vous 
de  le  nier? 

—  Je  ne  le  nie  pas,  (litTabbé  (Iharvoz;  mais  vous  me 
peimettrez  de  ne  pas  exposer  aux  investigations  de  Tin- 
crédulité  les  objets  de  la  croyance  la  plus  sincère  et  la 
plus  dévouée. 

—  Monsieur  Tabbé,  dit  gravement  Élipbas,  Fincrédu- 
lité  est  la  défiance  d'une  ignorance  presque  sûre  de  se 
tromper.  La  science  n'est  pas  incrédule.  Je  crois  d'abord 
i  voire  conviction,  puisque  vous  avez  accepté  une  vie  de 
privation  et  même  de  réprobation  pour  cette  malheureuse 
croyance.  Montrez- moi  donc  vos  hosties  miraculeuses  et 
croyez  à  tout  mon  respect  pour  les  objets  d'une  sincère 
adoration. 

—  Eh  bien!  dit  l'abbé  Charvoz  après  avoir  encore  un 
peu  hésité,  je  vais  vous  les  montrer. 

Alors  il  déboutonna  le  haut  de  son  gilet  noir  et  tira  un 
petit  reliquaire  d'argent  devant  lequel  il  se  mil  à  genoux 
avec  des  larmes  dans  les  yeux  et  des  prières  sur  les  lèvres  ; 
Éliplias  se  mît  à  genoux  près  de  lui,  et  l'abbé  ouvrit  le 
reliquaire. 

Il  y  avait  dans  le  reli(|uaire  trois  hosties.  Tune  imi- 
lière,  les  deux  autres  presque  en  pâte  et  comme  pétries 
avec  du  sang. 

L'hostie  entière  |>ortait  n  son  centre  nn  (^ciir  en  M'wi' 
des  deux  cotés;  nn  gnnneaii  de  sang  monlé  en  ciriir,  cl 
qui  semblait  s'être  lonné  dans  l'Iioslic  même  d'inH^  ma- 
nière inexplicsible.  Le  sang  n'avait  |ni  èlrc  appli(|n(''  par 
dehors,  car  la  coloration  |)ar  imhibition  avait  laissé  hian- 

11 
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ehes  les  fiarcelles  a«lliiTerite>  ;i  la  surface  extérieure. 
L'apparence  du  pliénomène  était  la  jnème  des  deui 
cotés.  Le  maître  de  niagi«^  lut  pris  d*un  tremblement 
involontaire. 

(Jette  émotion  n*échappa  pas  au  vieux  ciu*c  qui,  ayant 
adoré  encore  une  fois  et  serré  son  reliquaire,  tira  de  sa 
poche  un  album  et  le  remit  sans  rien  dire  à  Eliphas.  C'é- 
taient des  copies  de  tous  les  caractères  sanglants  obsenés 
sur  les  hosties  depuis  le  commencement  des  extases  el 
des  miracles  de  Viutras. 

Il  y  avait  lu  des  cœurs  de  toules  les  sortes,  des  emblè- 
mes de  tous  les  genres.  Mais  trois  surtout  excitèrent  au 
plus  bout  point  la  curiosité  d'Éliphas... 

—  Monsieur  Tabhé,  dit-il  à  Charvoz,  connaissez-vous 
ces  trois  signes? 

—  Non,  fit  ingénument  Tabbé,  mais  le  prophète  as- 
sure qu'ils  sont  de  la  plus  haute  importance,  et  que  leur 
signification  cachée  doit  être  connue  bientôt,  c'est-à-dire 
à  la  fin  des  temps. 

—  Eh  bien,  monsieur,  dit  solennellement  le  professeur 
de  magie,  avant  même  la  tin  des  temps  je  vais  vous  les 
ex[)li(pier  :  ces  trois  signes  cabalistiques  sont  la  signa- 
ture dudiabh'! 

—  (Vesl  impossible!  s'écria  le  vieux  prêtre. 

—  Ola  est,  reprit  avec  Ibrce  Éliphas. 
Or,  voi(*i  cpiels  étaient  ces  signes  : 

1«  1/éloilc  du  microcosme,  ou  le  penlagramme  magi- 
que. C'est  rétoile  à  cin(|  [U)ihtes  de  la  maçonnerie  occulte, 
rétoile  dans  la(|uelle  Agri|)[)a  dessinait  la  figure  humaine, 
la  léte  dans  la  pointe  supéricnue,  les  quatre  membres 
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islesquatre autres.  L'éloileflamboyanle  qui, renversée, 
le  signe  hiéroglyphique  du  houe  de  la  magie  noire, 
Il  la  tête  peut  alors  être  dessinée  dans  Tétoile,  les  deux 
•nés  en  haut,  à  droite  et  à  gauche  les  oreilles,  la  barbe 
bas.  C'est  le  signe  de  Tantagonisme  et  de  la  fatalité, 
•st  le  bouc  de  la  luxure  attaquant  le  ciel  avecî  ses  cor- 
i.  C'est  un  signe  exécré  inérne  au  sabbat  par  les  ini- 
i  d'un  ordre  suf)érieur. 

2r  Les  deux  ser|)ents  hermétiques,  mais  les  têtes  et  les 
sues,  au  lieu  de  se  rapprocher  en  deux  demi-cercles 
'allèles,  étaient  en  dehors,  et  il  n'y  avait  point  de  ligne 
ermédiaire  représentant  le  caducée.  Au-dessus  de  la 
î  des  serpents  on  voyait  le  V  fatal,  la  fourche  typho- 
nne,  le  caractènî  de  l'enfer.  A  droite  et  A  gauche  les 
nbres  sacrés  III  et  VII  relégués  sur  la  ligne  horizon- 
j  qui  représente  les  choses  [jassives  et  secondaires.  Le 
18  du  caractère  était  donc  celui-ci  : 
L'antagonisme  est  éternel. 

Dieu,  c'est  la  lutte  des  forces  fatales  qui  créent  tou- 
rs en  détruisant. 

Les  choses  religieuses  sont  passives  et  passagères. 
L*audace  s'en  sert,  la  guerre  en  profite,  et  c'est  par 
»  que  la  disi^orde  se  per|>étue. 
3*  Enfin,  le  monogramme  (cabalistique  de  Jehova,  le 
!el  le  A«,  mais  renversés,  ci*  (pii  forme,  suivant  lesdo4^- 
irsde  la  science  occulte,  le  (Jus  cpouvaiilahir  de  tous 
blasphèmes,  et  signifie,  de  <|iiel(|iic  manière  (pion  les 
e:  •  I^  fatalité  seule  existe  :  Dieu  cl  resprit  ne  sont 
[OS.  La  matière  est  tout,  et  l'esprit  n'est  rprniie  llrtion 
le  cette  même  matière  en  démence.  Ln  forme  est  plus 
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»  que  ridée,  la  femme  plus  que  Thomme,  le  plaisir  {dus 
»  que  la  pensée,  le  vice  plus  que  la  vertu,  la  multitude 
»  plus  que  ses  chefs,  les  enfants  plus  que  leurs  pères»  la 
»  folie  plus  que  la  raison  !  » 

Voilà  ce  qu'il  y  avait  d  écrit  en  caractères  de  sang  sur 
les  hosties  prétendues  miraculeuses  de  Vintras! 

Nous  attestons  sur  Thonneur  que  tous  les  faits  ci-des- 
sus énoncés  sont  tels  que  nous  les  rapportons,  et  que 
nous-méme  avons  vu  etexpli([ué  les  caractères,  suivani  la 
vraie  science  magique  el  les  vraies  clefs  de  la  kabbale. 

Le  disciple  de  Vintras  nous  communiqua  aussi  la 
description  et  le  dessin  des  vêtements  pontificaux  donm^, 
disait-il,  par  Jésus-Christ  hii-mêmc  au  prétendu  pro- 
phète pendant  un  de  ses  sommeils  extatiques.  Vintras  a 
fait  confectionner  ces  vêlements  et  s'en  affuble  pour  faire 
ses  miracles.  Ils  sont  de  couleur  rouge.  Il  doit  porter  sur 
le  front  une  croix  en  forme  de  lingam,  avoir  un  bàlou 
pastoral  surmonlé  d'une  main  dont  tous  les  doigis  sonl 
fermés,  à  la  réserve  du  pouce  et  de  rauriculaire. 

Or,  tout  cela  est  diabolique  au  [)remier  chef,  el  ce  n'est 
pas  une  chose  véritablemeni  merveilleuse  que  celte  in- 
tuition des  signes  d'une  science  perdue?  car  c'est  la  haute 
magie  qui,  en  a[)puyant  Tunivers  sur  les  deux  colonnes 
d'Hermès  et  des  Salomon,  a  partagé  le  monde  métaphv- 
si(jue  en  deux  zoni^s  intellectuelles,  l'une  blanche  et  lu- 
mineuse renfermant  les  idées  positives,  Tautre  noire  et 
obscure  contenant  des  idées  nég-ative.^,  et  qui  a  donné  à 
la  notion  synthéti(|ue  de  la  première  le  nom  de  Dieu,  à 
la  synthèse  de  l'antre  le  nom  du  diable  ou  de  Satan. 

Le  signe  du  lingam  porté  sur  le  front  est,  dans  l'Iode, 
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la  marque  dislinclive  des  adorateurs  de  Shiva  le  deslnie- 
teiir  ;  car  ce  signe  étanl  celui  du  grand  arcane  nnagique 
qui  tient  au  mystère  de  la  génération  universelle,  le  per- 
ler sur  le  front  c'est  faire  profession  d*împudeur  dogma- 
ti<|ue.  Or,  disent  les  Orientaux,  le  jour  où  il  n'y  aura  plus 
de  pudeur  dans  le  uionde,  le  monde  abandonné  à  la  dé- 
bauche, (|ui  est  stérile,  fmira  aussitôt  faute  de  mères.  La 
IKuleur  est  Tacceptation  de  la  maternité. 

La  main  aux  trois  grands  doigts  fermés  exprime  la 
négation  du  ternaire  et  Taifirmation  des  seules  forces 
naturelles. 

Les  anciens  hiérophantes,  comme  va  l'expliquer  notre 
s:ivant  et  spirituel  ami  Desbarrolles  dans  un  beau  livre 
qui  est  sous  presse,  avaient  fait  de  la  main  humaine  le 
réstmié  de  la  science  magique.  L'index,  pour  eux,  re- 
présentait Jupiter;  le  grand  diMgt  ou  nuklius,  Saturne; 
l'annulaire,  Apollon  ou  le  Soleil.  Chez  les  Égyptiens,  le 
grand  doigt  était  Ops,  l'index  Osiris  et  l'annulaire  Horus; 
le  pouce  représentait  la  force  génératrice,  et  l'auriculaire 
Padresse  insinuante.  Une  main  montrant  seulement  le 
pouce  et  l'auriculaire  équivaut,  en  langue  hiéroglyphique 
sacrée,  à  raffirmation  exclusive  de  la  passion  et  du  sa- 
voir-faire. C'est  la  traduction  abusive  et  matérielle  de 
cette  grande  parole  de  saint  Augustin  :  «  Aimez  et  faites 
ce  que  vous  voudrez.  »  Kapprotiiez  maintenant  ce  signe 
de  la  doctrine  de  M.  Madrolle  :  l'acte  d'amour  le  plus  im- 
parfaii  et  en  apparence  le  plus  coupable,  vaut  mieux  que 
la  meilleure  des  prières.  VA  vous  vous  demanderez  quelle 
est  cette  force  qui,  indépendanunent  do  la  volonté  et  du 
plus  011  moins  de  soienoe  des  hommes  (ear  Vintras  est 
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un  homme  sans  lettres  et  sans  instruction),  formule  ses 
dogmes  avec  des  signes  enfouis  dans  les  débris-de  Tan- 
cien  monde,  retrouve  les  mystères  de  Thèbes  et  d'Eleu- 
sis, et  nous  écrit  les  plus  doctes  rêveries  de  l'Inde  avec 
les  alphabets  occultes  d'Hermès. 

Quelle  est  cette  force  ? — Je  vous  le  dirai.  Mais  j'ai  en- 
core bien  d'autres  prodiges  à  vous  conter,  et  ceci,  di- 
sons-nous, est  comme  une  instruction  juridique.  Nous 
devons  avant  tout  la  compléter. 

Cependant  on  nous  permettra,  avant  de  passer  à  d'au- 
tres récits,  de  transcrire  ici  une  page  d'un  illuminé  alle- 
mand, Ludwig  Tieck. 

w  Si  [)ar  exemple,  comme  le  rapporte  une  ancienne 
»  tradition,  une  partie  des  anges  créés  ne  tardèrent  pas 
»  à  déchoir,  et  si  ce  furent  précisément,  comme  on  le 
»  dit  encore,  les  plus  brillants,  on  peut  bien  entendre 
»  simplement  par  cette  chute  qu'ils  cherchèrent  une  route 
»  nouvelle,  une  autre  activité,  d'autres  occupations  et 
»  une  autre  vie  que  ces  esprits  orthodoxes,  ou  plus  pas- 
»  sifs,  qui  restèrent  dans  la  région  qui  leur  était  assignée, 
»  et  ne  firent  aucun  usage  de  la  liberté,  leur  apanage 
»  commun.  Leur  chute  fut  cette  pesanteur  de  la  forme 
»  que  nous  appelons  maintenant  la  réalité,  et  qui  est  une 
»  protestation  de  l'existence  individuelle  contre  la  réab- 
»  sorption  dans  les  abîmes  de  l'esprit  universel.  C'est 
»  ainsi  que  la  mort  conserve  et  reproduit  la  vie,  c'est 
»  ainsi  que  la  vie  est  fiancée  au  trépas...  Comprenex- 
»  vous  maintenant  ce  que  c'est  que  Lucifer?  N'est-ce  pas 
»  le  génie  même  de  l'antique  Prométhée^  cette  force  qui 
»  donne  le  branle  au  monde,  à  la  vie,  au  mouvement 
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»  même,  et  qui  règle  le  ooiirs  des  formes  successives  ? 
»  Celle  force,  par  sa  résistance ,  c(]uilibra  le  principe 
»  créateur.  C'est  ainsi  (pie  les  élohiui  enfantèrent  le 
»  monde.  Lorsque  ensuite  les  hommes  furent  placés  sur 
»  I»  leri'e,  par  le  Seigneur,  comme  des  esprits  intermé- 
»  diaircs,  dans  leur  enlhousiasme  (|ui  les  portait  à  sonder 
»  la  nature  et  ses  profondeurs,  ils  se  livrèrent  à  l'influence 
»  de  ce  superbe  et  puissant  génie,  et  lors(|ue  avec  un  doux 
»  ravissement  ils  se  furent  précipités  dans  la  mort  pour 
»  y  trouver  la  vie,  ce  fut  alors  (ju'ils  commencèrent  à 
»  exister  d'une  manière  vérilahle,  naturelle,  et  comme  il 
«*  convient  à  des  créatures.» 

Cette  page  n'a  pas  besoin  de  commentaire,  et  explique 
assez  les  tendances  de  ce  (|u  on  nomme  le  spiritualisme 
ou  la  doctrine  spiritc. 

Depuis  longtemps  déjù  cette  doctrine  ou  irette  antidoc- 
trine  travaille  le  monde  pour  le  précipiter  dans  une  anar- 
chie universelle.  Mais  la  loi  d'équilibre  nous  sauvera,  et 
déjà  le  grand  mouvement  de  réaction  a  commencé. 

—  Nous  continuons  le  récit  des  phénomènes. 

Un  ouvrier  se  jïrésenta  un  jour  chez  Éliphas  Lévi. 
C*était  un  homme  d'une  cinquantaine  d'années,  de  grande 
taîllc,  regardant  en  face  et  parlant  d'une  manière  fort 
raisonnable.  Interrogé  sur  le  motif  de  sa  visite,  cet  homme 
répond  :  «  Vous  devez  bien  U)  savoir,  je  viens  vous  prier 
et  vous  supplier  de  luv  rendre  ce  (pn»  j'ai  penhi.» 

Nous  devons  dire,  |)onrélre  siinrrc,  «lu'Kliphas  ne  sa- 
vait rien  de  ce  visiteur  ni  de  ce  qu'il  [ïiiivait  avoir  perdu. 
.\assi  lui  répondit-il  :  Vous  mê  rvoyoA  beaucoup  plus 
sorcier  que  je  ne  le  suis:  je  nt*  sais  ni  qui  vous  éds  ni 


168  MYSTÈRES    MAGNÉTIQUES. 

('c  (jue  VOUS  cherchez;  ainsi  donc,  si  vous  croyez  que  je 
puisse  vous  être  hou  ù  (|uelque  chose,  il  faut  vous  expli- 
quer  et  préciser  votre  demande. 

—  Eh  bien  !  puisque  vous  voulez  ne  pas  me  com- 
prendre, vous  reconnaîtrez  au  moins  ceci,  dit  alors  Tin- 
ronnu  en  tirant  de  sa  poche  un  petit  livre  noir  et  usé. 

(rélail  le  grimoire  du  pa[)e  Honorius. 

In  mot  sur  ce  petit  livre  tant  décrié. 

Le  grimoire  d'Honorius  se  compose  d'une  constitutioD 
apocryphe  d'Honorius  11  poiy*  révocation  et  le  gouver- 
nement deses[)rils;  plus,  de  quelques  recettes  supersti- 
tieuses... r/clait  le  manuel  des  mauvais  prêtres  qui  exi> 
paient  la  magie  noire  pendant  les  plus  tristes  périodes  du 
moyen  âge.  On  y  trouve  des  rites  sanglants  mêlées  à  des 
profanations  de  la  messe  et  des  espèces  consacrées,  des 
formules  d'envoûtement  et  de  maléfices,  puis  des  prati- 
ques que  la  slu[)idité  seule  peut  admettre  et  la  four- 
berie (conseiller.  Enfin,  c'est  un  livre  complet  dans  soii 
genre  ;  aussi  est-il  devenu  fort  rare  en  librairie,  et  les 
amateurs  le  poussent*  ils  très  haut  dans  les  ventes  pu- 
bliques. 

—  Mon  cher  monsieur,  dit  l'ouvrier  en  soupirant,  de- 
puis l'âge  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  manqué  une  seule  fois 
à  faire  mon  service.  Ce  livre  ne  me  quitte  pas,  et  je  me 
conforme  rigoureusement  à  toutes  les  prescriptions  qu'A 
renferme.  Pouniuoi  donc  ceux  qui  me  visitaient  m'ont- 
ils  abandonné?  Eli,  Eli,  Lamma.... 

—  Arrêtez,  dit  Éliphas,  et  ne  parodiez  pas  les  plus 
formidables  paroles  ({u'une  agonie  ait  jamais  fait  entendre 
au  monde  !  Quels  sont  les  êtres  qui  vous  visitaient  parla 
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vertu  de  cet  horrible  livre?  Les  connaissez-vous  î  leur 
avez-vous  promis  quelcjne  chose  ?  avez-vous  signé  un 
pacte? 

—  Non,  interrompit  le  propriétaire  du  grimoire;  je 
ne  les  connais  pas  et  je  n'ai  pris  avec  eux  aucun  enga- 
{i^ement.  Je  sais  seulement  que  parmi  eux  les  chefs  sont 
bons,  les  intermédiaires  alternativement  bons  et  mau- 
vais ;  les  inférieurs  mauvais,  mais  pas  aveuglément  et 
sans  qu'il  leur  soit  possible  de  mieux  faire.  Celui  que  j'ai 
évoqué  et  qui  m  est  apparu  souvent  ap|)artient  à  la  hiérar- 
chie la  plus  élevée,  car  il  était  de  belle  mine,  bien  vctu  et 
me  donnait  toujours  des  réponses  favorables.  Mais  j'ai 
perdu  une  page  de  mon  grimoire,  la  première,  la  plus 
importante,  celle  qui  portait  la  signature  autographe 
de  l'esprit,  et  depuis  il  ne  i^araît  'plus  (juand  je  l'ap- 
pelle. 

Je  suis  un  homme  perdu.  Je  suis  nu  connue  Job,  je 

n'ai  plus  ni  force  ni  (*ourage.  Oh  !  maître,  je  vous  en 

cpiijiire,  vous  qui  n'avez  (pi'un  mot  à  dire,  iprun  signe 

à  faire  et  les  esprits  obéiront,  prenez  pitié  de  moi  et 

'  rendez-moi  ce  que  j'ai  perdu! 

—  Donnez-moi  votre  grimoire,  dit  Éliphas. 

Quel  nom  donniez-vous  à  res[)rit  (|ui  vous  apparais- 
sait? 

—  Je  l'appelais  Adonaï. 

—  Et  en  quelle  langue  était  sa  signature? 

—  Je  l'ignore,  mais  je  sup|)ose  (|ue  c'était  de  Thé- 
breu. 

—  Tenez,  dit  le  professeur  de  hante  magie  après  avoir 

•meédeux  mots  hébreux  au  romnïcnccmeni  et  à  lu  lin 
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du  livre.  Voici  deux  signatures  que  les  esprits  des  léoè- 
bres  ne  contreferont  jamais.  Allez  en  paix,  dormez  bien 
et  n'évoquez  plus  les  fantômes. 

L'ouvrier  se  retira. 

Huit  Jours  après,  il  revint  trouver  Thomnie  de 
science. 

—  Vous  m'avez  rendu  l'espérance  et  la  vie,  lui  dit- 
il,  ma  force  est  revenue  en  partie,  je  puis,  avec  les  si- 
gnatures que  vous  m'avez  domlées,  soulager  ceux  qui 
souffrent  et  débarrasser  les  obsédés,  mais /ut,  je  ne  puis  le 
revoir,  et,  tant  que  je  ne  l'aurai  pas  revu,  je  serai  triste 
jusqu'à  la  mort.  Autrefois  il  était  toujours  près  de  moi, 
il  me  touchait  parfois  et  m'éveillait  la  nuit  pour  me  dire 
tout  ce  que  j'avais  besoin  de  savoir  Maître,  je  vous  en 
supplie,  faites  que  je  le  revoie.. . 

—  Qui  donc? 

—  Adonaï. 

—  Savez-vous  qui  est  Adona'P 

—  Non,  mais  je  voudrais  le  revoir. 

—  Adonaï  est  invisible. 

—  Je  l'ai  vu. 

—  11  n'a  pas  de  forme. 

—  Je  l'ai  touché. 

—  Il  est  infini. 

—  11  est  ù  peu  près  de  ma  taille. 

—  Les  prophètes  disent  de  lui  que  le  bord  de  son  vê- 
tement, de  l'Orient  à  l'Occident,  balaye  les  étoiles  do 
mutin. 

— 11  avait  un  paletot  fort  propre  et  du  linge  très 
blanc. 
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—  L'Écriture  sainte  dit  encore  qu'on  ne  peut  le  voir 
sans  mourir. 

—  Il  avait  une  bonne  et  joviale  figure. 

—  Mais  comment  procédiez-vous  pour  obtenir  ces  ap- 
paritions ? 

—  Eh  bien  !  je  faisais  tout  ce  qui  est  marqué  dans  le 
grand  grimoire. 

—  Quoi  donc  !  même  le  sacrifice  sanglant  ? 

—  Sans  doute.  • 

—  Malheureux  !  mais  quelle  était  donc  la  victime? 

A  cette  question,  Touvrier  eut  un  léger  tressaillement, 
il  pâlit  et  son  regard  se  troubla. 

—  Maître,  vous  savez  mieux  que  moi  ce  que  c'est, 
dit-il  humblement  et  à  voix  basse.  Oh!  il  m'en  a  coûté 
beaucoup;  surtout  la  première  fois,  de  couper  la  gorge 
d'un  seul  coup  avec  le  coulcau  magique  .i  cette  créature 
innocente  !  Une  nuit  je  venais  d'accomplir  les  rites  funè- 
bres, j'étais  assis  dans  le  cercle  sur  le  seuil  intérieur  de 
ma  porte  et  la  victime  achevait  de  se  consumer  dans  un 
grand  feu  de  bois  d'aulne  et  de  cyprès...  Tout  à  coup, 
près  de  moi...  je  l'ai  revu  ou  plutôt  je  l'ai  senti  passer... 
Tai  entendu  dans  mon  oreille  une  plainte  déchiranle... 
on  eût  dit  qu'elle  pleurait,  et  depuis  ce  moment  je  croyais 
l'entendre  toujours. 

Éliphas  s'était  levé  et  regardait  fixement  son  interlo- 
cuteur. Avait- il  devant  lui  un  fou  dangereux  capable  de 
renouveler  les  atrocités  du  seigneur  de  Retz?  Pourlant 
la  figure  de  cet  Homme  était  douce  et  honnête.  Non,  cela 
n'était  pas  possible. 

—  Mais  enfin,  cette  victime...  dites-moi  nettement  ce 
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que  l 'était.  Vous  supposez  que  je  le  sais  déjà,  ei  je  le  sais 
peut-èlre,  mais  j'ai  des  raisons  pour  vouloir  que  vous 
me  le  disiez. 

—  Celait,  suivant  le  rituel  magique,  un  jeune  che- 
vreau d'un  an,  vierge  et  sans  défaut. 

—  L'n  vrai  elievreau? 

—  Sans  doute.  Croyez  bien  que  ce  n*était  ni  un  jouet 
d'enfant,  ni  un  animal  empaillé. 

—  Éliph^s  respira. 

—  Allons  î  pensa-t-il,  cet  homme  n'est  pas  un  sorcier 
digne  du  bûcher.  Il  ne  sait  pas  que  les  abominable^  au- 
teurs des  grimoires,  lorsqu'ils  parlaient  du  chevreau 
vierge,  voulaient  dire  un  [R'iit  enfant. 

—  Eh  bien  !  dit-il  alors  à  celui  qui  le  consultait,  don- 
nez-moi (les  détails  sur  vos  visions.  Ce  que  vous  me  ra- 
contez minléresse  au  plus  haut  point. 

Le  sorcier,  car  il  faut  bien  l'appeler  par  son  nom,  le 
sorcier  lui  raconta  alors  une  série  de  faits  étranges  donl 
deux  familles  avaient  éié  témoins,  et  ces  faits  étaient 
précisément  identiques  aux  phénomènes  de  M.  Home: 
des  mains  sortant  des  murailles,  des  agitations  de  meu- 
bles, des  a{)parilioiis  phosphorescentes.  Un  jour,  le  té- 
méraire apprenti  magicien  avait  osé  appeler  Astaroth,  et 
avait  vu  apparaître  un  monstre  gigantesque  ayant  le  corps 
d'un  pourceau  et  une  tête  enipruntée  au  squelette  d*un 
bœuf  colossal.  Mais  tout  cela  était  raconté  avec  un  accent 
de  vérité,  avec  une  certitude  d'avoir  vu,  qui  excluait 
toute  espèce  de  doute  sur  la  bonne  foi  et  lentière  convic- 
tion du  conteur.  Éliphas,  qui  est  artiste  en  magie,  W 
émerveillé  de  cette  trouvaille.  Au  xix*  siècle,  un  v«i 
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sorcier  du  moyen  âge,  un  sorcier  naïf  el  convaincu  !  un 
sorcier  qui  a  vu  Satan  sous  le  nom  d'Adonaï,  Satan  ha- 
billé en  bourgeois  et  Aslîirolh  sous  sa  vraie  forme  diabo- 
lique! quel  objet  d'art!  quel  trésor  (rarcliéologie! 

—  Mon  ami,  <lit-il  à  son  nouveau  disciple,  je  veux 
vous  aider  à  retrouver  ce  (|ue  vous  dites  avoir  perdu. 
Prenez  mon  livre,  observez  les  prescriptions  du  rituel  et 
revenez  uie  voir  dans  huit  jours. 

Huit  jours  après,  nouvelle  conférenc^e,  et  ici  Touvrier 
déclare  qu'il  est  l'inventeur  d'ime  mac^hine  de  sauvetage 
de  lâ'plus  grande  im[)ortance  pour  la  marine.  La  machine 
est  parfiiitement combinée  ;  il  n  y  mancpuî  tprune  chose... 
elle  ne  fonctionne  pas  :  un  défaut  im|)crceptil)le  est  dans 
le  mouvement.  Quel  est  ce  défaut?  L'esprit  de  malice  seul 
pourrait  le  dire.  '  Il  faut  donc  ahsoimnent  révoquer  ! . . . 

—  Gardez-vous-en  bien,  dit  Éliphas;  dites  plutôt  pen- 
dant neuf  jours  celte  invocation  c^abalislicpic  (cl  il  lui  re- 
mît un  feuillet  mamiscril\  ('ounncncez  ce  soir,  (M  revenez 
demain  me  dire  ce  que  vous  aiuez  vu,  i^ar  ccWc  nuit 
vous  aurez  une  manifeslaliou. 

Le  lendemain  notre  homme  ne  man((na  pas  au  ren- 
dez-vous. 

—  Je  mesuis  éveillé  tout  à  coup,  dit-il,  vers  une  heure 
du  matin.  J'ai  vu  devant  nuu)  lit  une  ^zrande  lumicrc,  et 
dans  cette  lumière  un  bras  (Vombre  i\\\\  passait  et  n*|)as- 
8ait  devant  moi  comme  pour  me  ma^niéliser.  Alois.  je 
mesuis  rendonni,  el,  qii(*lqii(\s  inslanis  après.  iiTt'hiiit 
éveillé  de  nouveau,  j'ai  n^vii  la  même  luinièie,  mais  v\W 
avait  changé  de  |)lace.  Klle  avait  passé  <le  jJiaiieiie  à  droiN', 
et  sur  le  fond  lumineux  j'ai  iiistin<rué  la  sini(in(.4l(^  d'un 
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homme  qui   croisait    les   bras  et  qui    me    regardait. 

—  Comment  était  cet  homme? 

—  A  peu  près  de  votre  taille  et  de  votre  corpulence. 

—  C'est  bien.  Allez  et  continuez  de  faire  ce  que  je 
vous  ai  dit. 

Les  neuf  jours  s'écoulèrent  ;  au  bout  de  ce  temps, 
nouvelle  visite  de  Tadepte  ;  mais  celte  fois,  tout  radieux 
et  empressé.  Du  plus  loin  qu'il  vit  Êliphas  : 

—  Merci!  maîlre,  s'écria-t-il,  la  machine  fonctionne, 
des  personnages  que  je  ne  connaissais  pas  sont  venus 
mettre  à  ma  disposition  les  fonds  qui  m'étaient  néces- 
saires pour  achever  mon  enireprise,  j'ai  retrouvé  la  paix 
du  sommeil,  et  tout  cela  grâce  a  votre  puissance. 

—  Dites  plutôt  grâce  â  votre  foi  et  à  votre  docilité,  et 
maintenant,  adieu,  il  faut  que  je  travaille...  Eh  bien! 
pourquoi  prenez-vous  cet  air  suppliant,  et  que  me  vou- 
lez-vous encore  ? 

—  Oh!  si  vous  vouliez!... 

—  Eh  bien,  quoi?  n'avez-vous  pas  obtenu  tout  ce  que 
vous  demandiez  et  plus  que  vous  ne  demandiez,  car  vous 
ne  m'aviez  pas  parlé  d'argent. 

—  Oui,  sans  doute,  fit  l'autre  en  soupirant,  mais  je 
voudrais  bien  le  revoir  ! 

—  Incorrigible  !  dit  Éliphas. 

Quelques  semaines  après  le  professeur  de  haute  nuigie 
fut  réveillé  vers  deux  heures  du  matin  par  une  doulw 
aiguë  dans  la  tête.  Pendant  quelques  instants  il  craignit 
une  congestion  cérébrale,  il  se  leva,  ralluma  sa  lampe, 
ouvrit  sa  fenêtre,  se  promena  dans  son  cabinet  d'étude, 
puis,  calmé  par  l'air  trais  du  matin,  il  se  recoucha  et 
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s'endormit  profondément,  il  eut  alors  un  cauchemar;  il 
vit,  avec  une  apparence  terrible  de  réalité,  le  géant  à  la 
tête  de  bœuf  décharnée  dont  lui  avait  parlé  louvrier  mé- 
canicien. Ce  monstre  le  poursuivait  et  luttait  contre  lui. 
Lorsqu'il  s'éveilla  il  faisait  grand  jour  et  quelqu'un  frap- 
pait à  la  porte.  Éliphas  se  lève,  jette  un  vêtement  sur  lui 
et  va  ouvrir;  c'était  l'ouvrier. 

—  Maitre,  dit  il  en  entrant  avec  empressement  et  d'un 
air  alarmé,  comment  vous  trouvez-vous  ? 

—  Très  bien,  répond  Éli|)has. 

—  Mais  cette  nuit,  a  deux. heures  du  matin,  n'avez- 
vous  pas  couru  un  danger? 

—  Éliphas  n'était  pas  à  la  question  et  ne  se  i^ppelait 
d^  plus  son  indis|>osition  de  la  nuit. 

—  Un  danger? dit-il;  non,  pas  du  moins  que  je  sache. 

—  Vous  n'avez  pas  été  assailli  par  un  fantôme  mons- 
trueux qui  cherchait  à  vous  étrangler!  Vous  n'avez  pas 
•ouffert? 

Éliphas  se  rappela. 

—  Oui,  dit-il,  certainement,  j'ai  eu  un  commencement 
l'apoplexie  et  un  horrible  rêve.  Mais  comment  savez- 
irous  cela? 

—  A  la  même  heure,  une  main  invisible  m'a  frappé 
rudement  sur  l'épaule  et  m'a  réveill/»  on  sursaut.  Je  rc- 
m%  alors  que  je  vous  voyais  aux  |)rises  avci*  Asiarolh. 
le  me  suis  dressé  sur  mon  séant  et  une  voix  nfa  dit  A 
l'^oreille  :  lAe-loi  cl  va  au  sccoiu's  de  ton  maitre;  il  est 
•ndanger.  Je  me  suis  levé  précipilaniment.  Mais  où  liil- 
tal-il  courir  d'abord?  Quel  (lanj:er  vous  nienaeail  ?  Klait- 
^^  chez  vous  ou  ailleurs  ?l>a  voix  n'en  avait  rien  dit. 
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J'ai  pris  le  parti  d'attendre  le  lever  du  soleil,  et,  dès  qne   j 
le  jour  a  paru  Je  suis  accouru,  et  me  voici. 

—  Merci,  mon  ami,  dit  le  magiste  en  lui  tendant  la 
main,  Asiaroth  est  un  mauvais  plaisant,  et  j'ai  eu  seule- 
ment celte  nuit  un  peu  de  sang  porté  à  la  tête.  Maint^ 
nant,  je  vais  parfaitement  bien.  Vous  pouvez  donc  voik 
rassurer  et  retourner  à  votre  travail. 

Quelque  étranges  que  soient  les  faits  que  nous  venons 
de  raconter,  il  nous  reste  à  révéler  un  drame  funèbre 
encore  bien  \)\us  extraordinaire. 

Il  s'agit  de  Tévénement  sanglant  qui,  au  commenc^ 
ment  de  cotle  année,  a  plongé  dans  le  deuil  et  dans  la 
stupeur  Paris  et  toute  la  chrétienté;  événement  auquel 
personne  n'a  soupçonné  que  la  magie  noire  ne  iïit  pas 
étrangère. 

Voici  ce  qui  est  arrivé  : 

Pendant  Thiver,  au  commencement  de  l'année  de^ 
nière,  un  libraire  fit  savoir  à  l'auteur  de  Dogme  et  ritud 
de  la  haute  magie  qu'un  ecclésiastique  cherchait  son 
adresse  et  témoignait  le  plus  grand  désir  de  le  voir.  Êli- 
phas  Lévi  ne  se  sentit  pas  fout  d'abord  porté  de  confiance 
vers  cet  inconnu,  au  point  de  s'exposer  sans  précaution! 
ses  visites  ;  il  indiqua  une  maison  amie  où  il  devait  se 
trouver  avec  son  fidèle  disciple  Desbarrolles.  A  l'heure 
dilc  et  au  jour  marqué,  ils  se  rendirent  en  effet  cho 
Madame  A... .,  et  trouvèrent  recclésiastique  qui  déjà  (1^ 
puis  quelques  instants  les  attendait. 

C'élail  im  jeune  homme  assez  maigre,  au  nez  pointu el 
busqué,  aux  yeux  bleus  et  ternes.  Son  front  osseux  e( 
saillant  était  plus  large  que  haut  :  sa  tête  était  allongées 
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—  Dites  tout,  monsieur,  je  puis  tout  entendre  et  je 
iésire  tout  savoir. 

—  Eh  bien  !  si,  comme  je  n*en  doute  pas,  vous  tour- 
nez au  profit  de  la  cliarité  toute  ractivilé  inquiète  que  vous 
donneraient  les  passions  du  cœur,  vous  devez  être  sou- 
vent béni  pour  vos  bonnes  œuvres.  \ 

L*abbé  fit  encore  une  fois  ce  sourire  douteux  et  fatal 
qui  donnait  à  son  pâle  visage  une  si  singulière  expression. 

Il  se  leva  et  prit  congé  sans  avoir  dit  son  nom  et  sans 
que  personne  eût  songé  à  le  lui  demander. 

Ëliphas  et  Desbarrolles  le  reconduisirent  jusqu'à  Tes- 
calier  par  égard  pour  sa  dignité  de  prêtre. 

Près  de  l'escalier,  il  se  tourna  et  dit  lentement  : 

—  Avant  peu,  vous  entendrez  dire  quelque  chose... 
Vous  entendrez  parler  de  moi,  ajouta-t-il  en  ap[)uyant 
sur  chaque  mot.  Puis  il  salua  de  la  tête  et  de  la  main,  se 
retourna  sans  ajouter  une  parole  et  descendit  l'escalier. 

Les  deux  amis  rentrèrent  chez  madame  A... 

^->  Voilà  un  singulier  personnage,  dit  Éliphas.  Il  m'a 
semblé  voir  Pierrot  des  Funambules  dans  lin  rôle  de 
traître.  Ce  qu'il  nous  a  dit  en  partant  ressemble  assez  à 
une  menace. 

—  Vous  l'avez  intimidé,  dit  madame  A ...  ;  avant  votre 
arrivée,  il  commençait  à  dire  toute  sa  pensée,  mais  vous 
lui  avez  parlé  de  conscience  et  des  lois  de  l'Église,  il  n'a 
plus  osé  vous  avouer  ce  qu'il  voulait. 

—  Bah  !  que  voulait-il  donc  ? 

—  Voir  le  diable. 

—  Croirait-il  par  hasard  que  je  l'ai  dans  ma  poche  ? 

—  Non,  mais  il  sait  que  vous  donnez  des  leçons  de 
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damne  encore  sévèrement  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces 
pratiques  défendues. 

Un  pâle  sourire,  empreint  d'une  sorte  d*ironie  sarcas- 
tique,  fut  toute  la  réponse  de  Tabbé,  et  la  conversation 
tomba. 

Cependant  le  chiromancien  Desbarrolles  considérait 
attentivement  la  maui  du  prêtre;  celui-ci  s'en  aperçut  d 
une  explication  toute  naturelle^  s  ensuivit,  Tabbé  alors 
offrit  de  bonne  gnice  et  de  lui-même  sa  main  a  laxpé- 
rimcntateur.  Desbarrolles  trouva  le  sourcil  et  parut  em- 
barrasse. La  main  était  humide  et  froide,  les  doigts  lissées 
et  spatules  ;  le  mont  de  Vénus,  ou  la  partie  de  la  paume 
de  la  uiain  qui  correspond  au  pouce,  d'un  dcveloppeuK'iit 
assez  notable,  la  ligne  de  vie  courte  et  brisée,  deseivix 
au  centre  de  la  main,  des  étoiles  sur  le  mont  de  h 
lune. 

Monsieur  Tabbé,  dit  Desbarolles,  si  vous  n'aviez  pas 
une  solide  instruction  religieuse,  vous  deviendriez  facile- 
ment un  dangereux  sectaire,  car  vous  êtes  porté  au  wys- 
tiiîisme  le  plus  exalté  d'une  part  et  de  Tautre  à  renléte- 
meut  le  i)lus  concentré  et  le  moins  conmiunicatif  qui  soit 
au  monde.  Vous  cherchez  beaucoup,  niais  vous  imagi- 
nez davantage,  etcouune  vous  ne  couliez  à  personne  vos 
imaginations,  elles  pourraient  atteindre  à  des  pi-oportioœ 
qui  en  feraient  pour  vous  de  véritables  ennemis.  Vosliabi- 
ludcs  sont  contemplatives  et  un  peu  molles,  mais  c'est 
une  somnolence  dont  les  réveils  peuvent  ctreù  craindre. 
Vous  êtes  porté  à  une  passion  que  votre  état...  Mai*» 
pardon,  monsieur  l'abbé,  je  crains  de  dépasser  avec  vous 
les  bornes  de  la  discrétion. 
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—  Dites  tout,  monsieur,  je  puis  tout  entendre  et  je 
Icsire  tout  savoir. 

—  Eli  bien!  si,  comme  je  n*en  doute  pas,  vous  tour- 
nez au  |)roiit  de  lu  charité  toute  Tactivilé  inquiète  que  vous 
Juuneraient  les  passions  du  cœur,  vous  devez  être  sou- 
vent béni  pour  vos  bonnes  (cuvres.  \ 

L*ubbé  lit  encore  une  fois  ce  sourire  douteux  et  fatal 
|ui  doimait  à  son  [Kile  visage  une  si  singulière  cx|»ression. 

Il  se  leva  et  prit  congé  sans  avoir  dit  son  nom  et  sans 
i|ue  |)ersonne  eût  songé  à  le  lui  demander. 

Éliphas  et  Desbarix)lles  le  reconduisirent  jusqu'à  Tes- 
ealier  |>ar  éganl  pour  sa  dignité  de  prêtre. 

Près  de  Tescalier,  il  se  tourna  et  dit  lentement  : 

—  Avant  peu,  vous  entendrez  dire  quelque  chose... 
Vous  entendrez  [larler  de  moi,  ajouta-t-il  en  a|i[Miy:uit 
sur  chaque  mot.  Puis  il  s;dua  de  la  tète  et  de  la  main,  se 
retourna  sans  ajouter  ime  parole  et  descendit  1  escalier. 

I^sdeux  amis  rentrèrent  chez  madame  A... 

Voilà  un  singulier  personnage,  dit  Éliphas.  11  ma 
seiiibh'^  voir  Pierrot  des  Funambules  dans  un  rôle  de 
traître.  Ce  qu'il  nous  a  dit  en  [partant  ressemble  assez  a 
une  menace. 

—  Vous  l'avez  intimidé,  dit  madame  A...;  avant  votn^ 
arrivéis  il  counnen(;ait  à  dire  toute  sa  |)cnsée,  mais  vous 
lui  avez  |»arlé  dec<ms<Mcnce  et  des  lois  de  lÉglise,  il  n'a 
plus  osé  vous  avouer  iv  qu'il  voulait. 

—  |{ah!  <pie  voulait-il  don<' } 

—  Voir  le  diable. 

—  t>oirail-il  p;ir  hasard  que  je  Tui  djins  m:)  poche .' 

—  Non,  mais  il  sait  que  vous  donnez  dos  Icroiis  de 
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cabale  et  de  magie,  il  espérait  que  vous  Taideriez  dans 
ses  entreprises.  Il  nous  a  conté,  à  ma  fille  et  î\  moi,  que 
dans  son  presbytère,  à  la  campagne,  il  avait  déjà  un  soir 
fait  une  évocation  à  l'aide  d  un  grimoire  vulgaire.  Alors, 
a-t-il  dit,  un  tourbillon  de  vent  a  paru  ébranler  le  pres- 
bytère, les  poutres  ont  gémi,  les  boiseries  ont  craqué,  les 
portes  se  sont  agitées,  les  fenêtres  se  sont  ouvertes  avec 
fracas,  et  les  sifflements  se  sont  fait  entendre  à  tous  les 
coins  de  la  maison.  Il  attendait  alors  la  vision  formi- 
dable, mais  il  n'a  rien  vu,  aucun  monstre  ne  s'est  pré- 
senté, en  un  mot  le  diable  n'a  pas  voulu  paraître.  C'est 
pour  cela  qu'il  cherche  le  grimoire  d'Honorius,  car  il 
espère  y  trouver  des  conjurations  plus  fortes  et  des  rites 
plus  efficaces. 

—  En  vérité  !  mais  cet  homme  alors  est  un  monstre... 
ou  c'est  un  fou.  ^ 

—  Il  doit  être  tout  bonnement  amoureux,  dit  Desba^ 
rolles.  Il  est  travaillé  de  quelque  passion  absurde  et  n'es- 
père absolument  rien  ù  moins  que  le  diable  ne  s'en  mêle. 

—  Mais  comujent  alors  entendrons-nous  parler  de  lui? 

—  Qui  sait  ?  Il  compte  peut-être  enlever  la  reine  d'An- 
gleterre ou  la  sultane  Validé. 

La  conversation  en  resla-là,  et  une  année  se  passa  tout 
entière  sans  que  ni  madame  A. . ., ni  Desbarrolles,  ni  Éli- 
phas,  entendissent  parler  du  jeune  prêtre  inconnu. 

Dans  la  nuit  du  premier  au  second  jour  de  jan\ier  de 
l'année  1857,  Éliphas  Lévi  fut  éveillé  en  sursaut  par  les 
émotions  d'un  rêve  bizarre  et  funèbre.  11  lui  semblait  être 
dans  une  chambre  délabrée  et  gothique  assez  semblable  i 
la  chapelle  abandonnée  d'un  vieux  château.  Une  porte 
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cachée  par  une  draperie  noire  s'ouvrait  sur  cette  cham- 
bre, derrière  la  draperie  on  devinait  la  lueur  rougeatre 
des  cierges,  et  d  semblait  à  Éliphas  que,  poussé  par  une 
curiosité  pleine  de  terreurs,  il  s'approchait  de  la  draperie 
noire...  Alors  la  draperie  s'entrouvrit,  une  main  s'éten- 
dit et  saisit  le  bras  d'Élipbas.  Il  ne  vit  personne,  mais  il 
cnlendit  une  voix  basse  (|ui  disait  à  son  oreille  : 

—  Viens  voir  ton  père  qui  va  mourir! 

Le  magiste  s'éveilla  le  cuHir  palpitant  et  le  front  baigné 
•  de  sueur. 

Que  veut  dire  ce  rêve?  pensa-t-il.  11  y  a  longtemps 
que  mon  père  est  mort  ;  pourquoi  me  dit-on  qu'il  va 
mourir,  et  |)Our(iuoi  cet  avertissement  a-t-il  bouleversé 
mou  cteur  ? 

1ji  nuit  suivante,  le  même  rêve  reparut  avec  les 
même  circonstances,  et  Éli|)bas  Lévi  se  réveilla  encore 
une  fois  en  entendant  répéter  à  son  oreille  : 

—  Viens  voir  ton  père  qui  va  mourir! 

Cette  répétition  de  cauchemars  impressionna  pénible- 
ment Éliphas  :  il  avait  accepté  pour  le  3  janvier  une  in- 
vitation à  diner  dans  une  société  joyeuse,  il  écrivit  pour 
s'excuser,  si^  trouvant  |>eu  <1isposé  à  la  gaieté  d'un  ban- 
quet d'artistes.  Il  resta  donc  dans  son  cabinet  d'études; 
le  temps  était  couvert;  à  midi,  il  reçut  la  visite  d'un  de 
ses  disci|)les  en  magie,  M.  le  vicomte  de  M***.  La  |>luie 
alors  tomim  avec  une  telle  abondaiuM*  i|u'Élipl)as  oiïrit  an 
vicomte  son  para[)luie  que  (M*!ui-ci  refusa  d'accepter.  Il 
s>nsuivil  un  débat  de  |)olitesse  dont  le  résultat  fut  qu'Kli- 
phas  sortit  pour  reconduire  le  vicomte.  Pendant  qu'ils 
étaient  dehoi^s,  la  pluie  cessa,  le  vicoujte  trouva  une  voi- 
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tnro,  et  Éliphas,  au  lieu  de  retourner  chez  lui,  traversa 
machinalementle  Luxembourg,  sortit  parla  porte  qui  donne 
sur  la  rue  d'Enfer,  et  se  trouva  en  face  du  Panthéon. 

Une  double  rangée  d'échoppes  improvisées  pour  la 
nenvaine  de  sainte  Geneviève  indiquait  aux  pèlerins  le 
chemin  de  Saint-Etiennc-du-Mont.  Éliphas,  dont  lecœur 
était  triste  et  par  conséquent  disposé  ù  la  prière,  sui\Tt 
celte  voie  et  entra  dans  Téglise.  11  pouvait  être  en  ce  mo- 
ment ([uatnî  heures  de  Taprès-midi. 

L'église  élait  [)leine«le  fidèles,  et  l'office  se  faisait  avec 
un  grand  recueillement  et  une  solennité  exlraordinairc. 
Les  bannières  des  paroisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue 
attestaient  la  vénération  publique  pour  cette  vierge  qui  a 
sauvé  Paris  de  la  famine  et  des  invasions.  An  fond  «le 
l'église,  le  tombeau  de  Sainte-Geneviève  resplendissait 
de  lumière.  On  chantait  les  litanies  et  la  procession  sor- 
tait du  chreur. 

A|)rès  la  croix  accompagnée  de  ses  acolythes  et  suivie 
des  enfants  de  clueur,  venait  la  bannière  de  sainte  Gene- 
viève ;  puis  marchaient  sur  deux  raïigs  les  dames  géno- 
véfaines,  vêtues  de  noir  avec  un  voile  blanc  sur  la  tète, 
un  ruban  bhui  au  cou  et  la  médaille  de  la  légende,  un 
ciiTge  à  la  main  suruionté  d'une  petite  lanterne  gothique, 
comme  la  tradition  en  donne  un  aux  images  delà  sainte. 
Car,  dans  les  anciens  légendaires,  sainte  Geneviève  est 
toujours  re[)rés(Mitée  une  médaille  au  cou,  celle  que  lui 
donna  saintGermain  d'Auxerre,  et  tenant  un  cierge  que  le 
démon  s'efforce  d'ctcîindre,  mais  qui  est  préservé  du  souffle 
de  l'esprit  immonde  [)ar  un  |)etit  tabeniaclc  miraculeux. 

Après  les  dames  génovéfainçs  venait  le  clcrgc,  p«iî> 
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tachait  sur  un  fond  sombre  où  Ton  dislingnait  à  peine 
un  piédestal  sans  statue  sur  lequel  étaient  écrites  ces  deux 
paroles  de  la  passion  du  Christ  :  Ecce  homo,  et  plus  loin, 
dans  le  fond,  une  peinture  apocalyptique  représentant  les 
quatre  fléaux  prêts  à  s  élancer  sur  le  monde,  et  les  tour- 
billons de  Tenfer  suivant  les  traces  poudreuse  du  cheval 
pâle  de  la  mort. 

Devant  rarchevêque,  un  bras  levé,  qui  se  dessinait  en 
ombre  comme  une  silhouette  infernale,  tenait  et  brandis- 
sait un  couteau.  Des  sergents  de  ville  s'avançaient  l'épée 
à  la  main. 

Et  pendant  que  tout  ce  tumulte  se  faisait  au  bas  de 
l'église,  le  chant  des  litanies  continuait  dans  le  cœur 
comme  l'harmonie  des  sphères  du  ciel  se  perpétue  tou- 
jours, attentive  à  nos  révolutions  et  à  nos  angoisses. 

Éliphas  Lévi  avait  été  porté  dehors  par  la  foule. 
II  était  sorti  par  la  porte  de  droite.  Presque  au  même 
moment  la  porte  de  gauche  s'ouvrait  avec  violence,  et  un 
groupe  furieux  se  précipitait  hors  de  Téglise. 

Ce  groupe  tourbillonnait  autour  d'un  homme  que  cin- 
quante bras  semblaient  tenir,  que  cent  poings  tendus 
voulaient  frapper. 

Cet  homme,  plus  tard,  s'est  plaint  d'avoir  été  maltraité 
par  les  sergents  de  ville  ;  mais,  autant  qu'on  pouvait  le 
reconnaître  dans  ce  tumulte,  les  sergents  de  ville  le  pro- 
tégeaient contre  l'exaspération  de  la  foule. 

Des  femmes  couraient  après  lui  en  criant  :  Qu'on  le  tue  ! 

—  Mais  qu'a-t-il  fait?  disaient  d'autres  voix. 

—  Le  misérable  !  il  a  donné  un  coup  de  poing  à  Tar- 
chevêqué,  disaient  les  femmes. 
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Alors,  ceux  qui  élaienl  derrière  Tarehevêque  le  virent 
tressaillir,  et  Ton  entendit  une  interpellation  faite  à  voix 
haute,  sans  éclat  de  voix  toutefois  et  sans  clameur. 
Qu'avait-on  dit  ?  Il  semblait  que  ee  fut  :  A  bas  les 
déesses!  mais  on  croymt  avoir  mal  entendu,  tant  eeoiot 
paraissait  déplacé  et  vide  de  sens.  Cependant  l'exclama- 
tion se  renouvela  deux  ou  trois  fois,  quelqu'un  cria: 
Sauvez  rarchevêque!  d'.autres  voix  répondirent  :  Aux 
armes!  la  foule  s'écarta  alors  en  renversant  les  chaises 
cl  les  barrières,  on  se  précipita  vers  les  portes  en  criant. 
Celaient  des  pleurs  d*enfant,  des  clameurs  de  femmes,  et 
Éliphas,  entraîné  par  la  foule,  fut  en  quelque  sorte  porté 
hors  de  1  église;  mais  les  derniers  regards  qu'il  puty 
jeter  furent  fra[)pés  d'un  terrible  et  inclTaçable  tableau. 

Au  milieu  d'im  (*crcle  élargi  par  la  frayeur  de  tous 
ceux  qui  rcntouraieiit,  le  prélat  était  debout,  seul,  appuyé 
toujours  sur  sa  crosse  et  soutenu  par  la  roideur  de  sa 
cha|)e  (|ue  les  grands  vicaires  avaient  lâchée  et  quii>en- 
dait  alors  jusqu'à  terre. 

La  tête  de  l'archevêque  était  un  peu  renversée,  ses 
yeux  et  (*clle  de  ses  mains  (jui  ne  tenait  pas  la  crosse 
étaient  levés  vers  le  ciel.  Son  altitude  élait  celle  qu'Eu- 
gène Delacroix  a  donnée  à  l'évèque  de  Liège,  assîissiné 
par  les  bandits  du  Sanglier  des  Ardennes  ;  il  y  avait  dans 
son  geste  toute  l'épopée  du  martyre,  c'était  une  accepta- 
tion et  une  oflrande,  une  prière  pour  son  peuple  et  un 
pardon  pour  son  bourreau. 

Le  jour  tombait,  el  l'église  commençait  à  s'assombrir. 
L'archevêque,  les  bras  levés  vers  le  ciel  et  éclaire  par  un 
dernier  ravon  venant  des  croisées  de  la   nef,  se  dé* 


MTSTÈRES   DES   HALLUCINATIONS,    ETC.  185 

lâchait  sur  un  fond  sombre  où  l'on  distingnait  à  peine 
lin  piédeslal  sans  slatuo  sur  lequel  étaient  écrites  ces  deux 
^  pannes  de  la  passion  du  Christ  :  Ecce  homo,  et  plus  loin, 
dans  le  fond,  une  peinture  apocalypti<iue  représentant  les 
quatre  fléaux  prêts  à  s'élancer  sur  le  monde,  et  les  tour- 
billons de  Tenfer  suivant  les  traces  poudreuse  du  cheval 
pale  de  la  mort. 

Devant  rarcheve<|ue,  un  bras  levé,  cpii  se  dessinait  en 
ombre  comme  une  silhouette  infernale,  tenait  et  brandis- 
sait un  couteau.  Des  sergents  de  ville  s'avançaient  Tépée 
à  la  main. 

Et  |)enda!it  que  tout  ce  tumulte  se  taisait  au  bas  de 
l'église,  le  chant  des  litanies  continuait  dans  le  cœur 
comme  Tharmonie  des  sphères  du  ciel  se  perpétue  tou- 
jours, attentive  à  nos  révolutions  et  à  nos  angoisses. 

Éliphas  Lévi  avait  été  porté  dehors  par  la  foule. 
Il  était  sorti  par  la  porte  de  droite.  Presque  au  même 
moment  la  porte  de  gauche  s'ouvrait  ave(*  violence,  et  un 
groui^e  furieux  se  précipitait  hors  de  Téglise. 

Ce  groupe  tourbillonnait  autour  crun  homme  que  cin- 
quante bras  semblaient  tenir,  que  (;ent  |K)ings  tendus 
voulaient  frapper. 

Cet  homme,  plus  tard,  s'est  plaint  d'avoir  été  maltraite 
par  les  sergents  de  ville  ;  mais,  autant  qu'on  pouvait  le 
reconnaître  dans  ce  tumulte,  les  sergents  de  ville  le  pro- 
tégeaient contre  l'exaspération  (le  la  foule. 

Des  femmes  couraient  après  lui  en  criant  :  Qu'on  le  lue  ! 

—  Mais(pra-tHl  fail?disai(Mit  d'autres  voix. 

—  Le  misi'rahle!  il  a  donné  un  coup  de  p(ârig  à  Tar- 
rhevéque,  disaient  les  femmes. 
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Puis  d'autres  personnes  sortaient  de  l'église,  et  les  dis- 
cours contradictoires  se  croisaient. 

—  L'archevêque  a  eu  peur  et  s'est  trouve  mal,  disaient 
les  uns. 

—  11  est  mort,  répondaient  les  autres. 

—  Avez-vous  vu  le  couteau  ?  ajoutait  un  nouvel  IWeN 
locuteur.  11  est  long  comme  un  sabre,  et  le  sang  ruisse- 
lait sur  la  lame. 

—  Ce  pauvre  monseigneur,  il  a  perdu  un  de  ses  sou- 
liers, remarquait  une  vieille  femme  en  joignant  les 
mains. 

—  Ce  n'est  rien  !  ce  n'est  rien  !  vint  alors  crier  une 
loueuse  de  chaise.  Vous  pouvez  rentrer  dans  réglise: 
monseigneur  n'est  pas  blessé,  on  vient  de  le  déclarer  en 
chaire. 

La  foule  alors  fit  un  mouvement  pour  rentrer  dms 
l'église.  • 

—  Sortez!  sortez!  dit  cp  ce  moment  même  la  voix 
grave  et  désolée  d'un  prêtre,  l'office  ne  peut  être  conti- 
nué. On  va  fermer  l'église;  elle  est  profanée. 

—  Comment  va  rarchevêque?  dit  alors  un  homme. 

—  Monsieur,  répondit  le  prêtre,  l'archevêque  se 
meurt,  et  peut-être  même,  au  moment  où  je  vous  parle, 
il  est  mort  ! 

La  foule  se  dispersa  consternée,  pour  aller  répandre 
cette  funèbre  nouvelle  dans  tout  Paris. 

Une  (irconstnnce  l)izarre  se  produisit  pour  Éliphas,  et 
fit  ime  sorte  de  diversion  à  sa  profoiKle  douleur  de  ce  qui 
venail  de  se  passer. 

Au  moment  du  tumulte,  une  femme  âgée  et  de  l'exlé- 
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riciir  le  plus  rest)oclablc  lui  avait  pris  le  bras  en  récla- 
mant sa  protection. 

Il  se  fil  un  devoir  de  repondre  à  cet  appel,  et  lorsqu'il 
fui  sorti  de  la  foule  avec  cette  dame  : 

—  Combien  je  suis  heureuse,  lui  dit-elle,  d'avoir  ren- 
contré un  homme  qui  s'afflige  de  ce  grand  crime  dont 
se  réjouissent  en  ce  moment  tant  de  misérables! 

—  Que  dites-vous,  madame,  et  comment  peut-il  exis- 
ter des  êtres  assez  dépravés  |)our  se  n*jouir  d'un  si  grand 
malheur  ? 

—  Silence!  dit  la  vieille  dame,  on  nous  écoule  peut- 
^re...  Oui,  ajoula-t-elle  en  baissant  la  voix,  il  y  a  des 
(fens  qui  scmt  enchantés  de  ce  qui  arrive,  et  tenez,  là, 
tout  à  l'heure,  il  y  avait  Urt  hotnme  d'ime  mine  sinistre, 
qui  disait  a  la  foule  in(|uiète,  lorsqu'on  l'interrogeait,  lui, 
sur  ce  (|ui  venait  de  se  passer. . .  Oh  !  ce  n'est  rien  !  c'est 
une  araignée  qui  est  tombée! 

—  Non,  madame,  vous  aurez  mal  entendii.  La  foule 
n'eut  {)as  enduré  cet  abominable  pro|>os,  et  l'homme  eùl 
été  imméstialement  arrêté. 

—  Plut  à  Dieu  que  tout  le  monde  pensât  comme  vous, 
dit  la  dame. 

Puis  elle  ajouta  :  Je  me  re<*ommande  à  vos  prières, 
car  je  vois  bien  que  vous  êtes  im  homme  de  Dieu. 

—  Ce  n'est  peut  -être  pas  l'avis  <le  tout  le  monde,  répon- 
dit Kliphas. 

—  Et  que  nous  importe»  le  monde?  reprit  la  dame  avec 
vivacité,  il  est  menteur,  il  est  calomninlour,  il  (sl  in)[)ic! 
il  dit  du  mal  de  vous,  [)eut-cliv.  Je  lu*  m'en  ('lonnc  p:is, 
et  si  vous  pouviez  savoir  (*e  qu'il  dit  de  moi,  vous 
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comprendriez  bien  pourquoi  je  méprise  son   gç 

—  Le  monde  dit  du  mal  de  vous?  madame. 

—  Oui,  certes,  et  le  plus  grand  mal  qui  se  puisse 

—  Comment  cela? 

—  Il  m'accuse  de  sacrilège. 

—  Vous  m'effrayez.  Et  de  quel  sacrilège,  s'i 
plaît? 

—  D'une  indigne  comédie  que  j'aurais  jouée 
tromper  deux  enfants  sur  la  montagne  de  la  Saletfa 

—  Quoi  !  vous  seriez. . . 

—  Je  suis  mademoiselle  de  la  Merlière. 

—  -  J'ai  entendu  parler  de  votre  procès,  roateroo 
et  du  scandale  qu'il  a  causé,  mais  il  me  semble  qi 
tre  âge  et  votre  respectabilité  devaient  vous  niettn 
bri  d'une  semblable  accusation. 

—  Venez  me  voir,  monsieur,  et  je  vous  présent 
mon  avocat,  M.  Favrc,  c'est  un  homme  de  talent 
voudniis  gagner  à  Dieu. 

En  oaiisîuit  ainsi  les  deux  interlocuteurs  étaient  a 
rue  du  VicMix-l'olombicr.  La  dame  remercia  sono 
im[)n>visc  (i  renouvela  l'invitation  de  venir  la  voir. 

—  Je  tiu'licrai,  dit  Elipbas.  Mais,  si  je  viens,  jeJe 
derai  au  portier  madamoiselle  de  la  Merlière. 

—  (jurdez  vous-en  bien,  dit-elle,  on  ne  me  coad 
sous  ce  nom;  deininuloz  madame  Dutruck. 

—  Dulnu'k,  soit,  madame,  je  vous  présente  lûk 
blement  mes  rivilités. 

Kl  ils  se  sépnrrrent. 

Le  pnuos  dt^  l'assassin  commença,  et  ESpha^* 
imt  dans  h's  j(»uniau\  (|ue  tnn  homme  était  piéfcl 


s:i 


MYSTiSIEft   DES   HALLUCINATIONS,    ETC.  489 

fail  partie  du  clergé  de  Saint-Germain-rAuxerrois, 
avait  été  curé  de  campagne,  qu'il  paraissait  exalté 
rà  la  fureur,  se  ressouvint  du  prêtre  pale  qui  cher- 
un  an  auparavant  le  gi^imoire  d'Honorius.  Mais  le 
lement  que  donnaient  de  ce  criminel  les  feuilles  pu- 
es déroutait  les  souvenirs  du  professeur  de  magie, 
[fet,  la  plupart  des  journaux  lui  donnaient  des  che- 
noirs...  Ce  n'est  donc  pas  lui,  pensait  Eliphas.  Ce- 
ant  j'ai  encore  dans  l'oreille  et  dans  la  mémoire  cette 
ç  qui  serait  maintenant  expliquée  pour  moi  par  ce 
i  crime  : 

Vous  ne  tarderez  pas  à  apprendre  quelque  chose. 
it  peu  vous  entendrez  parler  de  moi. 
!  procès  eut  lieu  avec  toutes  les  affreuses  péripéties 
eut  le  monde  connaîl,  et  Taccusé  fut  condamne  à 

\  lendemain,  Eliphas  lut  dans  une  feuille  judiciaire 
k*it  de  cette  scène  inouïe  dans  les  annales  de  la 
^e;  mais  un  nuage  passa  sous  ses  yeux  lorsqu'il  lut 
idroit  du  signalement  de  l'accusé  : 
Il  est  blond.  » 

-  Ce  doit  être  lui,  dit  le  professeur  de  magie, 
uelques  jours  après,  une  personne  qui  avait  pu  tracer 
jdience  un  croquis  de  profil  du  condamne,  le  faisait 
à  Eliphas. 

-  Laissez-moi  copier  ce  dessin,  dit  celui-ci  tout  pâl- 
it d'épouvanle. 

fit  la  ci)|)ie  et  la  porla  à  son  ami  Desbarolles  auquel  il 
inda  sans  autres  cx|)licatious  : 

-  Connaissez -vous  cette  tcte  ^ 
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—  Oui,  fit  vivement  Desbarolles;  attendez,  c*estce 
prêtre  mystérieux  que  nous  avons  vu  chez  madaïqe  A..., 
et  qui  voulait  faire  des  évocations  magiques. 

—  Eh  bien!  mon  ami,  vous  me  confirmez  dans  ma 
triste  conviction.  L'homme  que  nous  avons  vu,  nous  ne 
le  verrons  plus,  la  main  que  vous  avez  examinée  est  de- 
venue une  main  sanglante.  Nous  avons  entendu  parler 
de  lui,  comme  il  nous  l'avait  annoncé;  car,  ce  prêtre 
pale,  savez-vous quel  était  son  nom? 

—  Oh!  mon  Dieu!  dit  Desbarolles  en  changeant  de 
couleur,  j'ai  peur  de  le  savoir. 

—  Eh  bien!  vous  le  savez,  c'était  le  malheureux  Louis 
Verger  ! 

Quchjues  semaines  après  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter, Eliphas  Lévi  causait  avec  un  libraire  qui  a  pours|Hi- 
cialitéde  collectionner  les  vieux  livres  desciences  occultes. 

11  était  ([ucslion  du  grimoire  d'Honorius. 

(]'est  maintenant  un  article  introuvable,  disait  le  mar- 
chand. Le  dernier  que  j'ai  i3u  entre  les  mains,  je  l'ai 
cédé  à  un  jeinie  prêtre  qui  on  oiVrait  cent  francs. 

—  Un  jeune  prêtre  !  et  vous  rap|ielez-vous  quelle  était 
sa  physionomie. 

—  Oh  !  parfaitement.  Mais  vous  devez  bien  le  con- 
naître, car  il  ma  dit  vous  avoir  vu,  et  c'était  moi  qui 
vinis  l'avais  adressé. 

Ainsi,  plus  de  doute,  le  malheureux  prêtre  a\ait 
trouvé  le  fatal  grimoire,  il  avait  fait  révocation  et 
s'élail  préparé  au  meurtre  par  une  série  de  sacrilèges, 
car  voici  en  <pioi  consiste  révocation  infernale  suivant 
le  grimoire  d'Honorius. 
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((  Choisir  un  co(|  noir  (4  lui  donner  le  nom  de  Tesprit 
ies  ténèbres  qu'on  veut  évoquer. 

»  Tuer  le  roq,  en  réserver  la  langue,  le  cœur  et  la 
première  plume  de  1  aile  giuiehe. 

9  Faire  sécher  la  langue  et  le  cœur  et  les  réduire  en 
poudrt\ 

»  Ne  pas  manger  de  viande  et  ne  |)âs  boire  di|  \in  ce 
jour-la. 

»  Le  mardi,  à  Taubc  du  jour,  dire  une  messe  des  anges. 

»  Tracer  sur  1  autel  même  et  avec  la  plume  de  coq 
lreiii|K''e  dans  le  vin  consacré  des  signatures  diaboliiiues 
[celles  dii  crayon  de  M.  Uome  et  des  hosties  sanglantes 
de  Vintras). 

«  Le  uîcrcredi,  préparer  un  cierge  de  (*ire  jaime  ;  se 
lever  à  nunuil,  et,  seul  dans  ime  église  commencer  rolUce 
des  morts. 

«  Mcicr  à  cet  otïicc  des  évocations  infernales. 

«  Achever  roHice  a  h\  hieur  d'un  seul  cierge  qu'on 
éteindra  ensuite,  et  demeurer  sans  himicre  dans  Tégiise 
ainsi  pr(»l*anée  Juscpiau  lever  du  soleil. 

«  Le  jeudi,  mcler  ù  Tcniu  bénite  la  poudre  de  la  langue 
et  du  cœur  du  coq  noir,  et  l'aire  avaler  le  tout  à  un  agneau 
mâle  de  neuf  jours...  » 

Iji  main  se  rcluse  à  écrire  le  reste.  C'est  un  mclangc 
de  pratiques  abrutissantes  et  (raltcntats  révoltants  propres 
à  tuer,  ù  janmis  le  jug«»nicnl  et  la  conscience. 

Mais  |>our  coniinuni(|iicr  avec  le  rantoiiie  du  mal  ab- 
solu, |Hjm'  réaliser*  le  l'aiilomc  au  point  de  le  voir  cl  de 
le  toucher,  ne  taul-il  pas  ncccssaircnienl  cire  sans  cun- 
scieucc  et  sans  jugement  ? 
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Voilà  sans  doute  le  secrel  de  cette  incroyable  perver- 
sité, de  CCS  fureurs  meurtrières,  de  cette  haine  maladive 
contre  tout  ordre,  toute  magistrature,  toute  hiérarchie, 
de  cette  fureur  surtout  contre  le  dogme  qui  sanctifie  h 
paix,  Tobcissance,  la  douceur  et  la  pureté  sous  l'emblème 
si  touchant  d'une  mère. 

Ce  malheureux  se  croyait  sûr  de  ne  pas  mourir.  L'em- 
pereur, croyait-il,  serait  forcé  de  hii  fidre  grâce,  un 
exil  honorable  Tatlcndait,  son  crime  lui  donnait  une  im- 
mense célébrité,  ses  rêveries  étaient  achetées  au  poids  de 
l'or  par  les  libraires.  11  devenait  immensément  riche, 
attirait  l'attention  d'une  grande  dame,  et  se  mariait  au- 
delà  des  mers.  C'est  par  de  semblables  promesses  que  le 
fantôme  du  démon  poussait  aussi  jadis  et  faisait  trébucher 
de  crime  en  crime,  Gilles  de  Laval,  seigneur  de  Retz.  Un 
homme  capable  d'évoquer  le  diable,  suivant  les  rites  du 
grimoire  d'Honorius,  a  tellement  pris  la  route  «lu  mal 
qu'il  est  disposé  k  toutes  les  hallucinations  et  à  tous  les 
mensonges.  Ainsi  Verger  s'endormait  dans  le  sang,  pour 
rêver  je  ne  sais  quel  abominable  Panthéon  ;  et  il  se  réveilla 
sur  réchafaud. 

Mais  les  aberrations  de  la  perversité  ne  constituent 
pas  une  folie  ;  l'exécution  de  ce  misérable  La  prouvé. 

On  sait  quelle  résistance  désespérée  il  opposa  aux  exé- 
cuteurs. C'est  une  trahison,  disait-il,  je  ne  puis  pas  mou- 
rir ainsi  !  Lue  heure  seulement,  une  heure  pour  écrire 
à  l'Empereur  !  L'Empereur  doit  me  sauver.     • 

Qui  donc  le  trahissait? 

Qui  donc  lui  avait  promis  la  vie  ? 

Qui  donc  l'avait  assuré  d'avance  d'une  clémence  im- 
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possible,  puisqu'elle  eut  révollé  la  conscience  publique? 

Demandez  tout  cela  au  grimoire  dllonorius  ! 

Deux  •choses  dans  celte  hi^Joire  si  tragique  se  rappor- 
tent aux  phénomènes  de  M.  Homo  :  le  bruit  de  tempête 
entendu  par  le  mauvais  jïrêtre  lors  de  ses  premières  évo- 
cations, et  le  trouble  qui  Tempôeha  de  dire  toute  sa  pen- 
sée, en  présence  d'Eliphas  Lévi. 

On  peut  remarquer  aussi  C3tte  apparition  d'un  homme 
sinistre  se  réjouissant  du  deuil  public  et  tenant  un  propos 
vraiment  infernal  au  milieu  de  la  foule  consternée,  appa- 
rition remarquée  seulement  par  rcxtati(|ue  de  la  Saletle, 
cette  trop  célèbre  mademoiselle  de  La  Mcrlière  quiaTair^ 
au  demeurant,  d'une  bonne  et  respcclable  personne,  mais 
fort  exaltée  et  capable  peut-être  d'agir  et  de  parler  à  sou 
insu  sous  rinduence  d'une  sorte  de  sonmambulisme  ascé- 
tique. 

Ce  mot  de  somnambulisme  nous  ramène  à  M.  Home, 
et  nos  récits  ne  nous  ont  pas  fait  oublier  ce  que  le  titre 
de  ce  travail  promettait  à  nos  lecteurs. 

Nous  devons  leur  dire  ce  que  c'est  que  M.  Home. 

Nous  allons  tenir  notre  [)romcss(\ 

M.  Home  est  un  malade  atteint  (Tun  somnambulisme 
contagieux. 

Ceci  est  une  assertion. 

Il  nous  est  resté  une  exjiliralion  et  une  dcinonstmtion  à 
tlonner. 

t>lle  explication  et  cette  démonstration  pour  rivr  roin- 
plètes,  demandaient  un  travail  capable  de  remplir  un  Iîvkv 

Ce  livre  est  fait  et  nous  le  publitTons  itrorliaineiiiriit. 
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En  voici  le  titre  : 
La  raison  des  prodiges^  ou  le  diable  devant  la  science  (1). 

Pourquoi  le  diable  ?  , 

—  Parce  que  nous  avons  démontré  par  des  faits  ce  que 
M.  de  Mirville  avait  avant  nous  incomplètement  pressenti. 

Nous  disons  incomplètement,  parce  que  le  diable  est, 
pour  M.  de  Mirville,  un  personnage  fantastique,  tandis 
que  pour  nous  c'est  Tusagc  abusif  d'une  force  naturelle. 

Un  médium  a  dit  :  L'enfer  n'est  pas  un  lieu ,  c'est  on 
État. 

Nous  pourrions  ajouter  :  Le  diable  n'est  ni  une  per- 
sonne ni  une  force,  c'est  un  vice,  et,  par  conséquent, 
une  faiblesse. 

Revenons  pour  un  moment  à  l'étude  des  phénomènes. 

Les  médiums  sont  généralement  des  êtres  malades  et 
bornés. 

lis  ne  peuvent  rien  foire  d'extraordinaire  devant  les 
personnes  calmes  et  instruites. 

Il  faut  être  habitué  à  leur  contact  pour  voir  et  sentir 
quelque  chose. 

Les  phénomènes  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les 
assistants.  Ainsi,  où  l'un  verra  une  main,  l'autre  n'apc^ 
cevra  qu'une  vapeur  blanchâtre. 

Les  pcrsormes  impressionnables  au  magnétisme  de 
M.  Home  éprouvent  une  sorte  de  malaise;  il  leur  semble 


(I)  C'était  le  titre  que  nous  voulions  alors  donner  au  livre  <iue 
blions  aujourd'hui. 
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que  le  salon  tournoie,  et  la  température  pour  eux  semble 
s'abaisser  rapidement. 

I-es  prodiges  ou  les  prestiges  s'accomplissent  mieux 
devant  un  petit  nombre  de  témoins  choisis  par  le  médium 
lui-même. 

bans  une  réunion  de  pei^sonnes  qui  verront  les  pres- 
tiges, il  j)eut  s'en  trouver  une  qui  ne  verra  absolument 
rien. 

Panni  les  persoimes  qui  voient,  toutes  ne  voient  pas 
la  même  chose. 

Ainsi  par  exemple  : 

lu  soir,  chez  madame  de  B...,  le  médium  fit  appa- 
raître unenfiuit  que  cette  dame  a  perdu.  Madame  de  B... 
seule  voyait  Teniimt,  le  comte  de  M...  voyait  une  |)etite 
vapeur  blanchâtre  en  forme  de  pyramide,  les  autres  per- 
sonnes ne  voyaient  rien. 

Tout  le  monde  sait  que  certaines  substances,  le  hat- 
chich  [K\v  exemple,  enivrent  sans  oter  Tusiige  de  la  rai- 
son ,  et  font  voir  avec  une  éloimaule  impression  de 
réalité  des  choses  qui  n  existent  i»as. 

Une  grande  partie  des  phénomènes  de  M.  Home  ap- 
partient à  une  influence  naturelle  semblable  à  celle  du 
hatchi(*h. 

Voilà  |M)urquoi  le  médium  ne  vciil  opérer  (pie  devant 
un  |M*tit  nombre  de  personnes  i\\\'\\  choisit. 

Le  reste  de  ces  phéniMuriirs  d(Ht  ctrr  ultribii»'  à  la 
puissance  magnétique. 

Voir  qiielque  rhose  aviM*  .M.  IIoiih*  n'est  pas  un  iiKiico 
mssurant  |K)ur  la  santé  dr  rchii  (|iii  voit. 

Kt,quand  même  la  Simté  serait  d'ailleurs  cxci'ilinlr, 
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cette  \ision  révèle  une  perturbation  paf^sagère  de  Tappa- 
reil  nerveux  dans  ses  rapports  avec  l'imagination  et  avec 
la  lumière. 

Si  cette  perturb:ition  était  souvent  répétée,  la  personne 
deviendrait  sérieusement  malade. 

Qui  sait  combien  la  manie  des  tables  tournantes  a  déjà 
produit  de  catalepsies,  de  tétanos,  de  folies  et  de  morts 
violentes? 

Ces  phénomènes  deviennent  particulièrement  terribles 
lorsque  la  perversité  s'en  empare. 

C'est  alors  qu'on  peut  réellement  affirmer  Tintenen- 
tion  et  la  présence  de  l'esprit  du  mal. 

Perversité  ou  fatalité,  les  prétendus  miracles  obéissent 
à  une  de  ces  deux  puissances. 

Pour  ce  qui  est  des  écritures  kabbalisliques  et  des  si- 
gnatures mystérieuses,  nous  dirons  qu'elles  se  reprodui- 
sent par  rintuilion  magnétique  des  mirages  de  la  pensive 
dans  le  fluide  vital  universel. 

Ces  reflets  instinctifs  peuvent  se  produire  si  le  Verbe 
magique  n'a  rien  d'arbitraire  el  si  les  signes  du  sanc- 
tuaire occulte  sont  Texpression  naturelle  des  idées  ab- 
solues. 

C'est  ce  que  nous  démontrerons  dans  notre  livre. 

Mais  pour  ne  pas  renvoyer  nos  lecteurs  de  rinconiio 
à  l'avenir,  nous  détacherons  d'avance  deux  chapitres  de 
(îct  ouvrage  inédit,  l'un  sur  le  Verbe  kabbalistique,  l'autre 
sur  les  secrets  de  la  kabbale,  et  nous  en  tirerons  des 
conclusions  qm'  compléteront  d'une  manière  satisfaisante 
pour  tous  l'explication  que  nous  avons  promise  des  phé- 
nomènes de  M.  Home. 
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Il  existe  une  puissance  génératrice  des  formes;  cette 
puissance,  c'est  la  lumière. 

l-a  hunière  crée  les  formes  suivant  les  lois  des  mathé- 
mati(|ues  éternelles,  par  Téfiuilibrc  univei*sel  du  jour  et 
de  lombre. 

Les  signes  primilifs  de  la  pensée  se  tracent  d'eux- 
mêmes  dans  la  lumière,  qui  est  rinstrument  matériel  de 
la  pensée. 

Dieu,  c'est  l'àme  de  la  lumière.  La  lumière  universelle 
et  infinie  est  pour  nous  comme  le  corps  de  Dieu. 

La  kabbale  ou  la  haute  magie,  c'est  la  science  de  la 
lumière. 

La  lumière  correspond  avec  la  vie. 

Le  royaume  des  ténèbres,  c'est  la  mort. 

Tous  les  dogmes  de  la  vraie  religion  sont  écrits  dans  la 
kabbale  en  caractères  de  hunière  sur  une  page  d'ombre. 

La  |>age  d'ouîbre,  ce  sont  les  croyan(»es  aveugles. 

Im  lumière  est  le  grjud  médiateur  plastique. 

L*allianee  de  l'àme  avec  le  corps  est  un  mariage  de 
lumière  et  d'ombre. 

lui  lumière  est  l'instrinncnt  du  Verbe,  c'est  l'écriture 
blanrhe  de  Dieu  sur  le  grand  livre  de  la  nuit. 

La  lumière,  c'est  la  source  des  pensées,  et  c'est  en 
dlc  qu'il  faut  clien*her  l'origine  de  tous  les  dogmes  reli- 
gieux. Mais  il  n'y  a  qifun  vrai  do^nne,  comme  il  n'y  a 
qu'une  pure  lumière;  Touibre  seule  est  variée  à  rinfini. 

La  lumière,  Tonibre  et  leur  accord  qui  est  la  vision 
des  êtres,  tel  est  le  [principe  analogique  des  grands 
dogmes  de  la  Trinité,  de  l'Incai nation  et  de  la  Ré- 
demption. 
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Tel  est  aussi  le  mystère  de  la  croL\. 

Voilà  00  qif  il  nous  sera  faeile  de  prouver  par  les  mo- 
rmnionls  religieux,  par  les  signes  du  Verbe  primitif,  par 
les  livres  initiés  ù  la  kabbale,  et  enfin  par  Texplication 
raisonnoo  de  tous  les  mvstères  au  moven  des  elefs  de  k 
magie  kabbalistique. 

Dans  tous  les  svmbolismes,  en  effet,  nous  trouvons  les 
idoos  d'antagonisme  et  dliarmonic  produisant  une  notion 
triniiairc  dans  la  oonoeplion  divine,  puis  la  personnifica- 
tion niylli()logi(iue  des  (juatre  points  oardinaux  du  ciel 
coni|)Ioto  l(î  soptonaire  sacré,  base  de  tous  les  dogmes  et 
do  tons  les  rites.  Pom*  s'en  convaincre,  il  suffira  de  re- 
lin^  et  do  méditer  le  savant  ouvrage  de  Dupuis,  qui  se- 
rait un  grand  kabbaliste  s'il  avait  vu  une  harmonie  de  \v- 
rités  là  où  ses  préoccupations  négatives  ne  lui  ont  laissé 
apercevoir  qu'un  concert  d'erreurs. 

Nous  n'avons  pas  à  refaire  ici  son  travail,  que  tout  le 
monde  connaît  ;  mais  (*o  qu'il  importe  de  prouver,  c'est 
(juc  la  réforme  religieuse  de  Moïse  était  toute  kabbalis- 
ti(]uc,  et  (|uo  le  cbristiimisme,  en  instituant  un  dogme 
nouveau,  s'est  rapproché  tout  simplement  des  sources 
primitives  (hi  mosaïsme,  et  que  l'Évangile  n'est  plus  qu  un 
voile  transparent  jeté  sur  les  mystères  universels  et  na- 
turels de  l'initiation  orientale. 

Lu  savant  distingué,  mais  trop  peu  connu,  M.  P.  La- 
ronr,  dans  son  livre  sur  les  .Eloïm  ou  dieux  de  Moïse, 
a  jcîc  un  grand  jour  sur  cette  cpieslion  et  a  retrouvé  dans 
les  symboles  de  rÉgy|)te  toutes  les  figures  allégoriques 
do  la  Genèse.  Plus  récennnent,  un  autre  eourageiiv 
f  IuMvheur,  d'une  vaste  érudition,  M.  Vincent  de  l'Yonne.. 
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a  piiblié  un  traite  de  ridolâlrie  chez  les  anciens  et  les 
nîodernes,  où  il  soulève  le  voile  de  la  mythologie  uni- 
verselle. 

Nous  invitons  les  hommes  d'études  consciencieuses  à 
lire  (*es  différents  ouvrages  et  nous  nous  renfermerons 
dans  IVlude  s|»éciale  do  la  kabbale  chez  les  Hébreux. 

I^  Ferbe^  o\\  la  parole,  étant,  suivant  les  initiés  de  cettç 
science,  la  révélation  tout  entière,  les  principes  de  la 
haute  kabbale  doivent  se  trouver  réunis  dans  les  signe? 
mêmes  qui  composent  Talphabet  primitif. 

Or,  voici  ce  que  nous  trouvons  dans  toutes  les  gram- 
maires hébraïques. 

Il  va  une  lettre  principiante  et  universelle  génératrice 
de  toutes  les  autres.  C'est  le  iod  >. 

Il  y  a  deux  autres  lettres  mères  opposées  et  analogues 
entre  elles  ;  Taleph  K  et  le  mem  D,  suivant  d'autres  le 
schin  V. 

Il  y  a  se[»t  lettres  doubles,  le  beth  3,  le  ghimel  a,  le 
dalelh  i,  le  Cîiph  d,  le  phé  ô,  le  resch  i  et  le  tau  n. 

Enlin  il  y  a  douze  simples  (\\\\  sont  les  autres  lettres  ; 
en  tout,  vingt-<leux. 

I/unité  est  représentée  d'une  manière  relative  parTa- 
leph,  le  ternaire  est  figuré  soit  par  iod,  mem,  schin,  soit 
par  ale[»h,  mem,  schin. 

Le  septénain»  par  belh,  ghimel,  daleth,  caph,  phé, 
rpS4*h,  tau. 

Le  duodénaire  par  les  autn^s  lettres. 

Le  duodénaire,  c'est  le  ternaire  innllipli**  par  quatre; 
el  il  rentre  ainsi  dans  le  symbolisme  du  se[>li'nairc. 

Chaque  lettre  reprcsenle  un  nombre  : 
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Chaque  assemblage  de  lettres  une  série  de  nombres. 

I.es  nombres  n^préscntent  des  idées  philosophiques 
absolues. 

Les  lettres  sont  des  hiéroglyphes  abrégés. 

Voyons  ntaintenanl  les  significations  hiéroglyphiques 
et  philosophiques  de  chacune  des  vingl-deux  lettres. 
(Voir  Bellarmin,  Reuchlin,  Saint-Jérome,  Kabbala  de- 
nudata,  le  Seplier  Jezirah,  Tcchnica  curiosa  du  père 
Schott,  Pic  de  la  Mirandole  et  les  autres  auteurs,  spécia- 
lement cciix  do  la  Collection  de  Pistorius.) 

Les  mères. 

Le  iod.  —  Le  principe  absolu,  l'être  producteur; 
Le  mem.  —  L'esprit,  ou  le  jakin  de  Salomon; 
Le  scliin.  —  La  matière,  ou  la  colonne  Bohas. 

Les  doubles. 

Beth  :  Le  reflet,  la  pensée,  la  lune,  Tange  Gabriel,  prince 
des  mystères  ; 

Ghimel  :  I/amour,  la  volonté,  Vénus,  l'ange  Anaël,  prinoe 
de  la  vie  et  de  la  mort  ; 

Dalelh  :  La  force,  la  puissance,  Jupiter,  Sachiel  Meledi, 
roi  des  rois  ; 

Caph  :  La  violence,  la  lutte,  le  travail,  Mars,  SamaS  Zé- 
baolh,  prince  des  phalanges; 

Phc  :  L'cior|iience  ,  rintelligence ,  Mercure,  Rapbâ, 
prince  des  sciences  ; 

Rescli  :  La  destruction  et  la  régénération,  le  TenifïS.  Sa- 
turne, Cassiel,  roi  des  tombeaux  et  des  stifift*?- 
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fau  :  La  vérité,  la  lumière,  le  Soleil,  Michaël,  roi  des 
Eloïm. 

I^s  simples, 

I,cs  simples  se  divisent  par  quatre  ternaires  portant 
K)ur  titres  les  quatre  lettres  du  tétragranîme  divin  mm. 

Dans  le  télra{i:rannne  divin,  le  iod,  eonune  nous  ve- 
nons de  le  dire,  tigm^e  le  principe  produeleur  actif*.  — 
Le  hé  n  représente  le  principe  producteur  passif,  le  cleïs. 
—  Le  van  i  figure  Tunion  des  deux  ou  le  lingam,  et  le 
hé  final  est  Tinuige  du  principe  producteur  secondaire, 
c'est-à-dire  de  la  reproduction  passive  dans  le  monde  des 
effets  et  des  formes. 

Les  douze  lettres  simples  mtno^SDopfp,  divi- 
sées par  tranches  de  trois,  reproduisent  la  notion  du 
triangle  primitif,  avec  Tinterprétalion  et  sous  Tinfluence 
de  chacune  des  lettres  du  létragranmie. 

On  voit  que  la  philosophie  et  le  dogme  religieux  de  la 
kabhale  sont  indiqués  là  d'une  manière  complète  mais 
voilée. 

Interrogeons  maintenant  les  allégories  de  la  Genèse. 

«  Dans  le  |»rincipe  (iod,  Tunilé  de  rètre),  .Eloïm,  les 
fon^s  npiilihrées  (Jakin  et  Bohas)  ont  lait  le  ciel  (l'esprit; 
et  la  terre  ;  la  matière),  en  d'autres  ternies  le  bien  et  le 
mal,  Taflirmation  et  la  négation.  »  (l'est  ainsi  (pie  com- 
mence le  récit  de  Moïse. 

Puis,  lors(pril  s'agit  de  donner  une  place  à  l'honane 
et  un  premier  sanctuaire  à  son  alliance*  avec  la  divinité, 
Moïse  i>arle  d'un  jardin  au  miliiui  duquel  une  source 
iiniipie  se  divis;ut  en  quatre  fleuves  (le  Jod  et  le  Tetra- 
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gramme),  puis  de  deux  arbres  lun  de  vie,  Tautre de 
luort,  plantés  près  du  fleuve.  Là  sont  placés  Thomme  et 
la  femme,  Taelif  et  le  passif;  la  femme  sympathise  avet' 
la  mortel  entraîne  Adam  avec  elle  dans  sa  perte,  ils  sont 
doue  chassés  du  sanctuaire  de  la  vérité  et  im  çhérub  un 
sphinx  à  tele  de  taureau,  voir  les  hiéroglyphes  dcTAs- 
syrie,  de  l'Inde  et  de  rÉgy[)le),  est  placé  à  la  porte  da 
janlin  de  vérité  pour  em|)ècher  les  profanateurs  de  dé- 
truire Tarbre  de  vie.  Ainsi  voilà  le  dogme  mystérieux 
avec  toutes  ses  allégories  et  ses  épouvantes  (\m  sncmie 
à  la  sim[)le  vérité.  L'idole  a  remplace  Dieu,  et  Thuma- 
nilé  décime  ne  tardera  |)as  à  se  livrer  au  culte  du  veau 
d'or. 

Le  mystère  des  réactions  nécessaires  et  successives  de> 
deux  principes  Tun  sur  Tautre,  est  indiqué  ensuite  par 
Tallégorie  deCaïn  etd'Abel.  La  force  se  venge,  parlop- 
pression,  des  séductions  de  la  faiblesse;  la  faiblesse  mar- 
tyre (*\pic  et  inicrccdc  pour  la  force  condamnée  par 
suite  du  (*rime  à  la  flétrissure  et  aux  remords.  Ainsi  se 
révèle  ré(|uilibre  du  monde  moral,  ainsi  se  pose  la  base 
de  toutes  les  prophéties  et  le  point  d'appui  de  toute  poli- 
tique intelligente.  Abandonner  une  force  à  ses  propre? 
excès,  c'est  la  condamner  au  suicide. 

Ce  (]ui  a  manqué  à  Dupuis  pour  comprendre  le  dogme 
religieux  universel  de»  la  kabbale,  c'est  la  science  tte 
cette  belle  hy[)otlièsc  démontrée  en  partie  et  réalisée  de 
jour  en  jour  davantage  par  les  découvertes  de  la  science: 
l'analogie  universelle. 

Privé  de  cette  clef  du  dogme  transcendental,  il  n'apw 
voir  dans  tous  les  dieux  que  le  soleil,  les  sept  planètes 
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et  1rs  donzo  si^^iK^s  du  z(Kli;i(|ur,  mais  il  n*a  |»ns  vu  dans 
IrsdhMiriiuajiC  du  loyos  di»  IMaton,  dans  les  sc'pl  [ilanrtes 
1rs  S('|)t  noirs  dr  la  f^annur  rrirstr,  r(  daus  Ir  zodiaque  la 
quadratiuv  du  ryrlr  (rrnairr  dr  liMilrs  1rs  initiations. 

l/cni|KTOiu*  JuluMi.  iv  spirilualistr  inroniju'is,  ret  ini- 
(ir  dont  Ir  paganisnir  riait  nmins  idolàlrr  (|ur  la  foi  dr 
certains  rhrrlirns,  rmijuTriU'  Julirn,  disons-nous,  rom- 
prrnjit  niirux  i\\w  Diipiiis  rt  qur  Volnay  Ir  ruitr  syndio- 
liqurdu  soli'il.  Djus  son  hynuir  au  roi  llrlinsil  rrronnait 
i|uc  Taslrr  dujour  \\\'>\  <|urlr  p'ih'l  rt  TtMnbn'  niatrriellc 
de  rr  sciIjmI  de  vrritr  qui  rrlairr  Ir  niondt*  i\o  l'intrlli- 
^enrr  rt  qui  n\'st  iui-nirmr  quunr  lurur  rniprunlre  à 
l'absolu. 

(Iliose  rrnian|uahlr,  Julirn  a  du  Dieu  siipnMno  ((ur  les 
chrrtirns  i  royairnt  stMds  adorrr,  drs  idtM^s  hirn  |»lus 
grandrs  rt  hirn  phis  justes  qur  rrllrs  di'  plusirurs  |K?rrs 
fie  TK^ilisr,  advrrsairrs  rt  rontrniporains  dr  rrt  rniprrrur. 

Viu'ri  rtniunrnt  il  s'rxprinir  dans  sa  di'frusi*  de  riirlh'- 
liisnie  : 

"  Il  nr  sullil  pas  d^rrirr  dans  un  livrr  :  Diru  a  dit,  rt 
'*  h's  ('lios<*s  (Uit  t-ti:  l'aitrs.  Il  faut  voir  si  1rs  cliosrs  qu'on 
«•  iitti'ihue  à  Diru  nr  sont  pas  contrairrs  aux  lois  menirs  dr 
•'  IKtii».  t'.ar,  s'il  rn  v>{  ainsi,  Diru  n'a  |mi  1rs  fain»,  lui 
«^  •|iii  ne  saurait  dnunrr  dr  tliMUt-niis  :i  la  naturr  sans  sr 
1»  u'wv  lui-nirnir...  Diru  i'1:émI  l'irrui'l,  il  rst  di'  t(Mil<*  îu'*- 
»  rrs>iti'  qu«*  srs  onlirs  Miirnl  iininuaMcs  roiunir  lui.   »» 

Vuil:'i  l'tiiniiirnl  parlait  ci'l  ap(i>lal  rt  crt  inipir.  r{  plus 
lard  un  dtu-lrin' rhn'lii'n.  i!r\rim  rMr:;'lr  dr>  iVdlis  «Ir 
llii.'i»|n^ii',  flt'Nnil,  m  s'ins[.ii';iiil  piii!-/'îri*  <!• -^  lullr-  j  .1- 
rulrs  du  niiV-n'aut,  dNiMin*  uu  (vnu  -i  itnilrs  1rs  ^upris- 
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tîtions  en  écrivant  cette  belle  et  courageuse  maxime  qui 
résume  si  bien  la  pensée  du  grand  empereur  : 

«  Une  chose  n'est  pas  juste  parce  que  Dieu  la  veut; 
mais  Dieu  la  veut  parce  qu  elle  est  juste.  » 

L'idée  d'un  ordre  parfait  et  immuable  dans  la  nature, 
la  notion  d'une  hiérarchie  ascendante  et  d'une  influence 
descendante  dans  tous  tes  êtres,  avaient  fourni  aux  anciens 
hiérophantes  la  première  classification  de  toute  l'histoire 
naturelle.  Les  minéraux,  les  végétaux,  les  animaux,  fu- 
rent étudiés  analogiquement,  et  on  en  attribua  l'origine 
et  les  propriétés  au  principe  passif  ou  au  principe  actif, 
aux  ténèbres  ou  à  la  lumière.  Le  signe  de  leur  élection 
ou  de  leur  réprobation,  tracé  dans  leur  forme,  devint  le 
caractère  hiéroglyphiqiie  d'un  vice  ou  d'une  vertu  ;  puis, 
à  force  de  prendre  le  signe  pour  la  chose,  et  d'exprimer 
la  chose  par  le  signe,  on  en  vint  à  les  confondre,  et  telle 
est  l'origine  de  cette  histoire  naturelle  fabuleuse  où  les 
lions  se  laissent  battre  par  des  coqs,  où  les  dauphins 
meurent  de  douleurs  a|)r.'s  avoir  fait  des  ingrats  parmi 
les  hommes,  où  les  mandragores  parlent  et  où  les  étoiles 
chantent.  (]c  monde  enchanté  est  vérilablement  le  do- 
maine poétique  de  la  magie;  mais  il  n'a  d'autre  réalité 
que  la  signification  des  liiérogly|)hes  qui  lui  ont  donné  la 
naissance.  Pour  le  sage  qui  comprend  les  analogies  de  h 
haute-  kabbale  et  la  relation  exacte  des  idées  avec  les  si- 
gnes, ce  pays  fabuleux  des  fées  est  une  contrée  encore 
fertile  en  découvertes,  car  les  vérités  trop  belles  ou  Irop 
simples  pour  plaire  aux  hommes  sans  voiles  ont  toutes 
été  cachées  sous  ces  ombres  ingénieuses. 

Oui,  le  coq  peut  intimider  le  lion  et  s'en  rendre  maître^ 


{ 
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parce  que  la  vijçilance  supplée  souvent  à  la  force  et  par- 
vient à  dompler  la  colère.  Les  aiilres  fables  de  la  préfen- 
liue  histoire  naturelle  des  anciens  s*expli(|ncnt  de  la  même 
nnanière,  et  dans  cet  usage  allégorique  des  analogies,  on 
peut  déjà  comprendre  les  ahus  possibles  et  pressentir  les 
erreurs  (pii  ont  du  naître  de  la  kabbale. 

1^  loi  des  analogies,  en  oflet,  a  éié  pour  les  kabbalisies 
ju  second  ordre  Tobjet  d'une  foi  aveugle  et  fanatique. 
;^*est  a  cette  croyance  qu'il  faut  rapporter  toutes  les  su- 
3erslitions  reprochées  aux  ade|)tes  des  sciences  occultes, 
Voici  comment  ils  raisonnaient  : 

Le  signe  exprime  la  chose. 

La  chose  est  la  vertu  du  signe. 

Il  y  a  correspondan(*e  analogique  entre  le  signe  et  la 
2hose  signifiée. 

Plus  le  signe  est  parfait,  plus  la  (Correspondance  est 
entière. 

Dire  im  mot  c'est  évoquer  une  |)ensée  et  la  rendre 
présente.  Nommer  Dieu,  par  exemple,  c'est  manifester 
Dieu. 

La  parole  agit  sur  les  âmes  et  les  ùmes  réagissent 
Mirles  corps;  donc  on  peut  effrayer,  consoler,  rendre 
malade,  guérir,  tuer  même  et  ressusciter  par  des  pa- 
roles. 

Proférer  un  nom,  c'est  créer  ou  appeler  un  être. 

Dans  le  nom  est  conlemie  la  doctrine  verbale  ou  spiri- 
laelle  de  I  être  même. 

Quand  lïune  évoque  une  [MMisée,  le  signe  de  et^tte 
pensée  s*écrit  de  lui-même  dans  la  lumière. 

Invoquer  c'est  adjurer,  «''esl-à-dire  jiu'cr  par  un  noui  : 
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oVst  faire  acte  de  foi  en  ce  nom  et  c'est  communier  à  la 
verlu  qu'il  représente. 

Les  paroles  sont  donc  par  elles-mêmes  bonnes  ou  mau- 
vaises, vénéneuses  ou  salutaires. 

Les  paroles  les  plus  dangereuses  sont  les  paroles  vai- 
nes et  proférées  à  la  légère,  parce  que  ce  sont  les  avôr- 
temenls  volontaires  de  la  pensée. 

l'ne  parole  inutile  est  un  crime  contre  Tesprit  d  nilel- 
ligence.  (^cst  un  infanticide  intellectuel. 

Les  choses  sont  pour  cliacun  ce  (ju'il  les  fait  en  les 
nonnuanl.  Le  verbe  de  cliacun  est  une  imprécation  ou 
une  prière  liabilucllc. 

Bien  inirlcr,  c'est  bien  vivre. 

In  beau  style  c'est  une  auréole  de  sainteté. 

De  CCS  princi[>es,  les  uns  vrais,  les  autres  hypothéli- 
(|ues,  cl  des  conséquences  plus  ou  moins  exagérét^s  qu'ils 
en  tiraient,  rcsultail  pour  les  kabbalisles  superstitieux  «ne 
conliance  absolue  dans  les  enchantemtMits,  les  évocations, 
les  conjurations  et  les  prières  mystérieuses.  Or,  comme 
la  loi  aiHHimplit  toujours  des  }>riKliges,  les  apparilions,  les 
oracles,  les  gutM'isons  merveilleuses,  les  nialadies  sou- 
daines et  étranges  ne  lui  ont  jamais  manqué. 

(Vest  ainsi  qu'une  simple  et  sublime  philosophie  est 
de\cmie  la  science  secrète  de  la  magie  noire.  C  est  a  ce 
point  de  vut*  smiout  que  la  kabbale  peut  encore  excilerla 
curiosité  «lu  plus  gnmd  nombiv  dans  notre  siècle  si 
déliant  et  si  civdule.  IMurlant,  connue  nous  venons  de 
l'expliquer,  la  vraie  science  n'est  pas  là. 

Les  honmics  t  herchent  raivmenl  la  vérité  pour  elle- 
même;  ils  ont  toujoui^s  fK>ur  motif  secret  dans  leurs 
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efforis  quelque  passion  ii  satisfaire  ou  quelque  cupidité  à 
assouvir.  Parmi  les  secrets  de  la  kabbale,  il  en  est  un 
Surtout  qui  a  toujours  tourmenté  les  chercheurs  :  c'est 
le  secret  de  la  transmutaliôn  dés  métaux  et  de  la  conver- 
sion de  toutes  les  substances  terrestres  en  or. 

L'alchimie,  en  effet,  a  emprunté  tous  ses  signes  à  la 
kabbale,  et  c'est  sur  la  loi  des  analogies  résultantes  de 
l'harmonie  des  contraires  qu'elle  basait  ses  opérations. 
Un  secret  physique  immense  était  d'ailleurs  caché  sous 
des  paraboles  kabbalistiques  des  anciens.  Ile  secret,  nous 
sommes  parvenus  à  le  déchiffrer,  et  nous  en  livrons  la 
lettre  aux  investigations  des  faiseurs  d'or.  Le  voici  : 

1*  Les  quatre  fluides  impondérables  ne  sont  que  les 
manifestations  diverses  d'un  même  agent  universel  qui 
est  la  lumière. 

2"  La  lumière  est  le  feu  qui  sert  au  grand  œuvre  sous 
forme  d'électricité. 

3*  La  volonté  humaine  dirige  la  lumière  vitale  au 
îiioyerl  de  l'appareil  nerveux.  Cela  s'appelle  de  nos  jours 
magnétiser. 

4*  L'agent  secret  du  grand  œuvre,  Tazoth  des  sages^ 
Ter  vivant  et  vivifiant  des  philosophes,  l'agent  producteur 
niëtallique  universel,  c'est  rÉLKCTRiciTÉ  magnétisée. 

L'alliîirt'ce  dé  ces  deux  mots  ne  nous  dit  pas  encore 
grand'chose  et  pourtant  ils  renferment  peut-être  une 
force  à  bouleverser  le  monde.  Nous  disons  peut-être  par 
bienséance  philosophique,  car,  pour  notre  part,  nous  ne 
doutons  pas  de  la  haute  importance  de  ce  grand  arcane 
hermétique. 

Nous  venons  de  dire  que  l'alchimie  est  fille  de  la  kab- 
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balc;  et,  pour  s'en  convaincre,  il  suflîl  d'interroger  les 
symboles  de  Flanid,  de  Basile  Valenlin,  les  pagesdujuif 
Abraham  et  les  oracles  plus  ou  moins  apocryphes  de  la 
;  table  (rémeraudc  (rHermcz.  Partout  on  retrouve  les  traces 
de  cotlc  décade  de  Pylhajrore  si  magnifiquenient  appli- 
quée dans  le  Sepher  Jezirah  à  la  notion  complète  el  abso- 
lue des  choses  divines,  cette  décade  composée  de  runitc 
et  d'un  tri[)le  ternaire' que  les  rabbins  ont  nommée  le 
bereschif  et  la  mercavah,  l'arbre  lumineux  des  Séphi- 
rolh  et  la  nM  du  Semhamphoras. 

Nous  avons  parlé  avec  une  certaine  éfcndue,  dans 
notre  livre  intitulé  :  Dogme  et  rituel  de  la  haute  mogit^ 
d'un  luonuincMit  hiéro}ilyphi(|uc  conservé  jusqu'à  notre 
temps  sous  un  [)rétcxlc  futile,  et  qui  seul  explique  toutes 
les  écritures  mystérieuses  de  la  haute  initiation.  Ce  monu- 
ment est  le  tarot  des  bohémiens  qui  a  donné  naiss:meeà 
nos  jeux  de  cartes.  Il  se  compose  de  vingt-deux  lettres 
allégori(iucs  et  de  quatre  séries  de  chacune  dix  hiérogly- 
phes relatifs  aux  ([uatre  lettres  du  mmi  de  Jéhovah.  Les 
combinaisons  diverse^s  de  ces  signes  el  des  nombres  qui 
leur  correspondent  forment  autant  d'oracles  kabbalis- 
tiques,  en  sorte  que  la  science  entière  est  contenue  dans 
ce  livre  mystérieux.  Cette  machine  philosophique  parfai- 
tement simple  étonne  par  la  profondeur  et  la  justesse  de 
ses  résultats. 

L'abbé  Trilhème,  un  de  nos  plus  grands  maîtres  eu 
magie,  a  composé  sur  l'alphabet  kabbalistique  un  fort 
ingéniiMix  travail  qu'il  nomme  la  polygra|»hie.  C'est  une 
série  combinée  d'al|)habels  progressifs  où  chaque  letlff 
représente  im  mot.  les  mots  se  corivsjvindent  et  se  iwi»- 
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plètent  d'un  alphabet  à  l'autre,  et  il  n'y  a  pas  doute  que 
rrithème  n'ait  eu  connaissance  du  tarot  et  n'en  ait  fait 
usage  pour  disposer  dans  un  ordre  logique  ses  savantes 
combinaisons. 

Jérôme  Cardan  connaissait  Talphabet  symbolique  des 
initiés  comme  on  peut  le  reconnaître  par  le  nombre  et  la 
disposition  des  chapitres  de  son  ouvrage  sur  la  subtilité. 
Cet  ouvrage,  en  effet,  est  composé  de  vingt-deux  chapi- 
tres, et  le  sujet  de  chaque  chapitre  est  analogue  au  nom- 
bre et  à  Tallégorie  de  la  carte  correspondante  du  larot. 
Nous  avons  fait  la  même  observation  sur  un  livre  de  saint 
Martin  intitulé  :  Tableau  naturel  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  Dieu^  Vhomme  et  l'univers.  La  Iradition  de 
ce  secret  n'a  donc  pas  été  interrompue  depuis  les  pre- 
oiiers  âges  de  la  kabbale  jusqu'à  nos  jours. 

Les  tourneurs  de  tables  et  ceux  qui  font  parler  les  es- 
prits avec  des  cadrans  alphabétiques  sont  donc  arriérés 
ie  bien  des  siècles  et  ne  savent  pas  qu'il  existe  un  ins- 
trument à  oracles  toujours  clairs  et  d'un  sens  parfaite- 
ment juste,  au  moyen  duçiuel  on  peut  communiquer  avec 
les  sept  génies  des  planètes  et  faire  parler  à  volonté  les 
soixante-douze  roues  d'Aziah,  de  Jézirah  et*^de  Briah.  11 
suffit  pour  cela  de  connaître  le  système  des  analogies 
universelles,  tel  que  l'a  exposé  Swedenborg  dans  la  clé 
Méroglyphique  des  arcanes,  puis  de  mêler  ensemble  les 
cartes  et  de  tirer  au  hasard,  en  les  assemblant  toujours 
par  les  nombres  correspondants  aux  idées  dont  on  désire 
l'éclaircissement,  puis  de  lire  les  oracles  comme  doivent 
être  lues  les  écritures  kabbalisliques,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant au  milieu  et  en  allant  de  droite  à  gauche  pour  les 
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nombres  iini)airs,  en  commeiiçant  à  droite  pour  les 
pairs  et  en  interprétant  successivement  le  nombre  par  b 
lettre  (]ui  lui  correspond,  l'assemblage  des  lettres  par  Tad- 
dition  de  leurs  nombres  et  tous  les  oracles  successifs  par 
leur  ordre  numéral  et  leurs  relations  hiéroglyphiques. 

Cette  opération  des  sages  kabbalistes,  pour  trouver  le 
développeuient  rigoureux  des  idées  absolues,  a  dégénéré 
en  superslitions  chez  les  prêtres  ignorants  et  nomades 
ancêtres  des  Bohémiens  qui  possédaient  le  tarot  au  moyen 
âge,  sans  en  savoir  le  véritable  emploi  et  s'en  servaient 
uniqucnitînt  pour  dire  la  bonne  aventure. 

Le  jeu  délies,  attribué  à  Palamède,  n'a  pas  une  autre 
origine  (jue  le  tarot,  et  Ion  y  retrouve  les  mèmçs  com- 
binaisons (ît  les  mêmes  symboles,  le  roi,  la  reine,  le  ca- 
valier, le  soldat,  le  Ton,  la  tour,  [)uis  des  cases  représen- 
tant des  nombres.  Les  anciens  joueurs  d'échecs  clier- 
chaient  sur  leur  échiquier  la  solution  des  problèmes 
philosophicpics  et  religieux,  et  argumentaient  l'un  conlre 
Taulre  en  silence  en  faisant  manœuvrer  les  caraelèns 
hiérog.yplii(pics  à  travers  les  nombres.  Notre  vulgaire 
jeu  d'oit^,  renouvelé  des  Grecs  et  attribué  également  i 
Palamèd(%  n'est  (pi'un  échiquier  ù  figures  immobiles  et  à 
nombres  mobiles  au  moyen  des  dés.  C'est  un  tarot  dis- 
posé en  roue  à  l'usage  des  aspirants  à  Tinitiation.  Or,  le 
mol  tarot,  dans  k^jucl  on  trouve  rota  et  tora,  exprime 
lui-même,  conuiie  Ta  démontré  Guillaume  Postel,  cette 
aisposilinn  primitive  en  l'orme  de  roue. 

Les  liicrogly[>hes  du  jeu  d'oie  sont  plus  simples  que 
ceux  (lu  larot,  mais  on  v  retrouve  les  mêmes  svmboles: 
le  balelcur,  le  roi,  la  reine,  la  tour,  le  diable  outypboa, 
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la  mort,  etc.  Les  chances  aléatoires  de  ce  jeu  représen- 
tent celles  der  la  vie  et  cachent  un  sens  philosophique 
assez  profond  pour  faire  méditer  les  sages  et  assez  sim- 
ple poiur  être  compris  par  les  enfants. 

Le  personnage  allégorique  de  Pnlamède  est  d'ailleurs 
identique  à  ceax  d'Hénoc,  d'Hermès  et  de  Cadmus,  aux- 
quels on  attribue  l'invention  des  lettres  dans  les  diverses 
mythoiogies.  Mais,  dans  la  pensée  d'Homère,  Palamède, 
le  révélateur  et  la  victime  d'Ulysse,  représcnle  l'inilialeur. 
ou  l'homme  de  génie  dout  la  destinée  éternelle  est  d'être 
tué  par  ceux  qu'il  initie.  Le  disciple  ne  devient  la  réali- 
sation vivante  des  pensées  du  maître  qu'après  en  avoir 
bu  le  sang  et  mangé  la  chair  suivant  l'énergique  et  allé- 
gorique expression  de  l'initiateur  si  mal  compris  des 
chrétiens. 

La  conception  de  Talphabet  primitif  était,  comme  on 
peut  le  voir,  l'idée  d'une  langue  universelle,  et  renfer- 
mant dans  ses  combinaisons  et  dans  ses  signes  mêmes  le 
résumé  et  la  loi  d'évolution  de  toutes  les  sciences  divines 
et  humaines.  Jamais  rion  de  plus  beau  et  de  [>lus  grand 
n'a  été  depuis,  selon  nous,  rêvé  par  le  génie  des  hommes, 
et  nous  avouons  quela-découvertede  ce  secret  du  monde 
antique  nous  a  pleinement  dédommagé  de  tant  d'années 
da  recherches  stériles  et  de  travaux  ingrats  dans  les 
cryptes  des  sciences  perdues  et  dans  les  nécropoles  du 
passé. 

L'un  des  premiers  résultats  de  cette  découverte  serait 
une  nouvelle  direction  donnée  a  l'étude  des  écritures 
hyéroglyphiques  si  iuiparfaitonient  déchiffrées  encore 
par  les  émules  et  les  successeurs  de  M.  Ghampollion. 
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Le  système  d'ccrihire  des  disciples  d'Hermès  élant 
analogique  et  synthétique  comme  tous  les  signes  de  la 
kabbale,  n'importcrait-il  pas,  pour  lire  les  pages  gravées 
sur  les  [)ierres  des  anciens'  temples,  de  remeUre  ces 
pierres  à  leur  place  et  de  compter  le  nombre  de  leurs 
lettres  en  les  comparant  avec  les  nombres  des  autres 
pierres  ? 

L  obélisque  de  Louqsor,  jmr  exemple,  nVtait-il  fos 
une  des  deux  colonnes  de  rentrée  d'un  temple  ?  était-il  à 
droite  ou  a  gauche?  S'il  était  a  droite,  ses  sijrnes  se  rap- 
portent au  principe  actif;  s'il  était  à  gauche,  c'est  |»arle 
principe  passif  qu'il  faut  interpréter  ses  caractères.  Mais 
il  doit  y  avoir  une  (correspondance  exacte  d'un  ohélis'jut* 
à  Taulre,  et  chaque  signe  doit  recevoir  son  sens  coinpit't 
de  Tanalogic  des  contraires.  M.  Champollion  a  tix)uvé  du 
cophle  dans  les  hiéroglyphes,  un  autre  suivant  y  trouve- 
rait plus  laci!(Miient  cl  plus  heureusement  |)eut-étre  do 
riiébrcu,  mais  (pic  dirait-on  si  ce  n'était  ni  de  rhél»mi 
ni  duco|)hlc.^  sic'élait,  par  exemiJc,  de  la  langue  uni- 
verselle priniilive?  Or,  ceUe  langue  qui  est  celle  do  la 
haute  kahhalc  a  cxisic  certainement,  elle  existe  au  fond 
de  riiéhreu  nicme  et  de  toutes  les  langues  orientales  i|ni 
en  dérivenl,  celle  langue  es!  celle  du  sanctuaire,  et  les 
colonnes  <ie  rentrée  des  temples  en  résumaient  ordiuairt*- 
ment  tous  les  symholes.  l/intuition  des  extatiques  se  mp- 
procln»  micMix  de  la  vérité  sur  ces  signes  primitifs  que  la 
scMcnce  même  «les  savanis.  Parce  que,  connue  nous  l'a- 
vons dit,  le  ihiide  vitul  universel,  la  lumière  astrale,  étairf 
le  principe  m«Mlialeur  entre  les  idées  et  les  formes,  obéit 
aux  élans  extraordinaires  de  TAme  qui  <*|icrche  TiiieoiUNi 
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Cl  lui  fournit  naturellement  les  signes  déjà  trouvés,  mais 
oubliés,  des  grandes  rév<'»lallons  de  roeciillisme.  Ainsi 
se  forment  les  prélendues  signatures  des  esprits,  ainsi  se 
sont  |>ro<luiles  les  écritures  mystérieuses  de  Gablidone 
qui  visitait  le  doeteur  Lavater,  des  fantômes  de  Seliroep- 
fer,  du  saint  Michel  de  Vintras  et  des  esprits  de 
M.  Home. 

Si  I  électricité  peut  faire  mouvoir  un  corps  léger  ou 
mcme  lourd  sans  (ju'on  y  lou(*lie,  est-il  impossible,  par 
le  magnétisme,  de  donner  à  Téiectricité  une  direction  et 
(le  pnxiuire  ainsi  natiuellcment  des  signes  et  des  écritu- 
res }  On  le  peut  sans  doute,  puistproii  le  fait. 

Ainsi  donc,  à  (*eux  qui  nous  demanderont  quel  est  le 
plus  grand  agent  des  prodiges,  nous  répondrons  : 

—  C'est  la  matière  première  du  grand  œuvre. 

—  C'est  rÉLECTKlCITÉ  MAGNÉTISÉE. 

Tout  a  été  cn^ô  par  la  lumière. 

C'est  dans  la  lumière  que  se  conserve  la  forme. 

C'est  parla  lumière  que  la  forme  se  reproduit. 

I.es  vibrations  de  la  hunicre  sont  le  principe  du  mouve- 
ment universel. 

Par  la  lumière,  les  soleils  se  rattachent  les  uns  aux 
autres,  et  ils  entrelacent  leurs  rayons  comme  des  chaînes 
d'clectricité. 

I-es  hommes  et  les  choses  sont  aimantés  de  lumicn* 
eumme  les  soleils  et  peuvent,  au  moyen  {h'<.  chaînes  <'»lcc- 
lit)-magnétiqnes  tendues  par  hs  syinpatliics  r{  les  aiïini- 
•és,  eomnumiquer  les  uns  avci^  1rs  aiilrcs  d'un  bout  du 
tno.ide  a  l'autre,  se  caresser  ou  se  lVa|>pcr,  se  guérir  ou 
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se  blesser  «rune  manière  nainrelle  sans  doute,  mai$  pro- 
dipieuse  et  invisible. 

Là  est  le  secret  de  la  magie. 

La  magie,  cette  science  qui  nous  vient  des  mages. 

La  magie,  celte  première  des  sciences. 

La  plus  sainte  de  toutes,  imisqu^elle  établit  d  une  ma- 
nière |)lus  sublime  les  grandes  vérités  religieuses. 

La  [)lus  calomniée  de  toutes,  parce  que  le  vulgaire 
s'obslino  à  confondre  la  magie  avec  la  sorcellerie  supe^ 
stitieuse  dont  nous  avons  dénonce  les  abominables  [«• 
tiques. 

(]'est  par  la  magie  seulement  qu'en  présence  des 
(picstions  énigmaliques  du  Sphinx  de  Thèbes  et  les  obs- 
curités parfois  scandaleuses  répandues  dans  les  nkils  de 
la  Bible,  on  peut  réfjondre  à  ces  questions  et  trouver  h 
solution  (le  (m^s  [irohlcmes  de  Tbistoire  judaïque. 

Les  historiens  sacrés  eux-mêmes  reconnaissent  IVxiy 
tencîc  et  le  pouvoir  de  la  magie  qui  (hisîiit  baulemeiii 
concurrence  à  celui  de  Moïse. 

La  Bible  nous  r:»(M)nte  que  Jaunes  et  Mainbrès,  b 
magiciens  de  Pharaon,  firent  d'abord  les  mêmes  miracles 
que  Moïse,  cl  qu'ils  dc«*larcrent  impossibles  à  la  scieniv 
humaiiic  ceux  ([u'ils  ne  purent  imiter.  Il  est,  en  effet, 
plus  llatt^Mu*  [K>ur  ramour-pro|)re  dun  charlatan  de  coii- 
Icsscr  l(î  mirachî  que  de  se  déclarer  vaincu  par  la  scienrt 
ou  |>ar  l'adresse  d'un  confrère,  surtout  quand  ce  M- 
frère  est  un  ennemi  [>olitique  ou  un  adversaire  religieux. 

Où  comuKMice  et  où  s'arrête  le  possible  dans  Tonirc 
des  mirach.'s  magiipic^s  ?  Voi(îi  ime  grave  et  im|)orlanle 
question.  Ce  qui  est  certain,  c'est  rexistcnce  des  faits 
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qu'on  qualifia  liabilnellomont  de  mirarirs.  Los  mapnéli- 
seiirs  et  les  somnambules  en  l'ont  tons  les  jours  ;  la  sœur 
Rose  lamisier  en  a  l'ail,  Tillunniié  Viniras  en  Tait  eneorc; 
plus  (l(!!  quinze  mille  témoins  attestaient  (IcTnièrement 
<!eu\  des  médiums  d  Amérique,  dix  mille  paysans  du 
BtTry  et  de  la  Sologne  attesteraient,  au  besoin,  eeux  du  ' 
dieu  Cheneau  (un  aneien  maix?hand  de  boulons  retiré  et 
[ui  se  eroit  ins|)iré  de  Dieu  .  Tous  e(*s  gens- là  sont-ils 

is  hallucinés  ou  des  fourbes?  Hallucinés,  oui  |»eut-élre, 
uiais  le  fait  même  de  leur  hallucination  identique,  soit 
sé|»arénient,  soit  collectivement,  n'est-il  pas  un  assez 
grand  miracle  de  la  [mrt  do  celui  qui  le  produil  toujours 
lors(|u'il  le  veul  cl  à  point  nommé  ? 

Faire  des  miracles  ou  persuadei'  A  la  mnltilude  qu'on 
en  fait,  c'est  à  peu  près  la  même  chose,  surtout  dans 
un  siècle  aussi  léger  et  aussi  moqueur  que  le  noire.  Or,  . 
lo  monde  est  plein  de  thaumaturges,  et  la  science  en  est 
souvent  réiluite  à  nier  leurs  (cuvres  ou  à  ivfuser  de  les 
voir  |K)ur  ne  pas  cire  réduite  à  les  «examiner  et  à  leur  as- 
signer une  cause. 

Toute  l'Europe  a  retenli  au  si(>cle  dernier  des  prodiges 
de  r.aglioslro.  Qui  ne  sali  toul  ce  qu'on  attribuait  de  puis- 
sance à  son  vin  d'Kgypte  et  à  sonélixir  ?  Oue  pourrions- 
nous  ajouter  à  toul  ce  qu'on  raconte  de  e(*s  soupers  de 
l'autre  monde,  où  il  taisait  apparailrc  en  cliaii'  et  n\  os 
les  |)ersonnages  illustres  du  temps  passi'?  (iMiilinstro  ('*lait 
loin  rc|)endant  d'être  uninilii'du  premjrr  ordre.  pui>(|iie 
kl  grarule  associ:ilion  des  adeplt's  r:il':*iHleit[i:i  :i  l'iiiqui- 
sitioii  i*omainc,  devant  laquelle  il  liL  ^  il  l^iiil  <  n  noire 
les  piiVes  <le  son   pHurs.  nue  si  riilienlr  «(   >i  «îtlirij>i^ 


210  HTSTÈRKS    HAGNÉTIdCES. 

cxplicîition   du  trigramme 'iiiaronnique  L.  .   P.  .  D/, 

Mais  lis  mii*arles  iic  sont  |*as  le  parUl^^^  exi-ltiâf  te 
iiiili<*s  (lu  i^rernier  ordre  et  sont  souvent  acc<»D(4i2>  yu 
dos  (Mrcs  sans  instruction  et  sans  vertu.  Les  lois  natu- 
relles trouvent  dans  un  organisme  dont  les  qualités  eK¥{i- 
tionnelles  nous  éehappent  une  occasion  de  s'exerœr.  el 
elles  Tout  leur  oMivre,  comme  toujoui^s,  avec  préciâon  et 
(^Ime.  Les  gounnets  les  plus  délicats  apprécient  les  truf* 
l'es  cl  les  ein[>loient  à  leur  usajrc,  mais  ce  sont  dt^  pour- 
ceaux qui  les  déterrent  :  il  est  anaIogi(|uemenl  de  ménie 
de  t)i(Mï  (l(*s  choses  moins  matéri(»lles  et  moins  {Kislrono- 
mi(|ues  :  l(s  iusliiicts  cherchent  et  pressentent,  mais  il 
n\v  a  véritablement  que  la  science  qui  trouve. 

Le  propres  actuel  des  connaissances  huniaines  a  dimi- 
nué de  heane()n[)  les  chances  des  prodiges,  mais  il  en 
reste  encore  un  tçrand  nombre,  puisqu^on  ne  connaît  ni 
la  force  de  rimagination  ni  la  raison  d'être  et  la  puissance 
du  niapnélisme.  l/observation  des  analogies  universelles 
a  été  né^^li^ée,  cl  c'est  pour  cela  (|u'on  ne  croit  plus  à  la 
divination. 

Un  sajîc  kahbalisie  peut  donc  encore  étonner  la  foule 
et  confondre  mcmo  les  ^ens  instruits  : 

1"  Kn  devinant  les  choses  cachées,  2«  en  pré<lisant 
beaucoup  de  choses  à  venir,  3**  en  dominant  la  volonté 
des  autres  de  manière  à  les  cminVIier  de  faire  ce quils 
veulent,  et  a  les  fonder  de  faire  ce  qu'ils  ne  veulent  pas, 
4'  en  excitant  à  volonté  des  apparitions  et  des  songes, 
5*  en  guérissant  un  iirand  nonduv  de  maladies,  6*  en 
rendant  la  vie  à  des  sujets  en  qui  se  manifestent  tous  les 
symptômes  de  la  mort,   7"    cntîn  en  démontrant  au     j 
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besoin  \v^r  dos  oxoniplos  la  réalité  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  la  tnmsinulation  des  méfaiix,  suivant  les 
secrets  d'Abraham  le  Juif,  de  Flainel  et  de  Raymond 
Lnlle. 

Tons  ces  prodi^res  s'opèrent  au  moyen  d'un  seul  agent 
que  les  Hébreux  appelaient  od,  comme  le  chevalier  de 
Beichenhaeh,  que  nous  appelons  lumière  astrale,  avec 
Twole  de  Pasqualis  Martinez,  que  M.  de  .Mirville  appelle 
le  diable,  que  les  nneicns  alchimistes  nonmiaien  tazoth. 
r/est  réiément  vital  qui  se  manifeste  par  les  phénomènes 
de  chaleur,  de  lumière,  d'électricité  et  de  magnétisme, 
qui  aimante  tous  les  globes  terrestres  et  tous  les  êtres 
vivants.  Dans  cet  agent  même  se  manifestent  les  preuves 
de  la  dm^rine  kabbalistique  sur  Téipiilibre  et  sur  le  mou- 
vement par  la  double  polarité  dont  Tune  attire  tandis 
que  l'autre  repousse,  dont  Tune  produit  le  chaud,  Tautrcî 
le  fnml,  d(mt  Time  enlin  donne  une  lumière  bleue  et 
venlàtre,  Tautre  une  lumière  jaune  et  rougeàtre. 

Cet  agent,  |Kir  ses  ditTércnts  modes  d'aimantation, 
nous  attire  l«»s  uns  vers  les  autres  ou  nous  éloigne  les 
mis  des  autres,  soumet  Tun  aux  volontés  de  l'autre  en  le 
fais;uit  entrer  dans  son  cercle  d'attraction,  rétablit  ou  dé- 
range riNpulihre  dans  réconomic  animale  par  ses  trans- 
mi]t;itions  et  ses  el11uv«\s  alternatives,  reçoit  et  transuïct 
les  empreintes  de  la  force  imaginaire  qui  est  <lans  l'homme 
rimage  et  la  ressemblance  du  vcHm*  crcalcm*,  i)ro(luil 
ainsi  les  pressentiments  et  di''l(»nniii(*  les  rcv(\s.  La  scI^mh^c 
des  miracles  est  donc*  la  connaissari<'(»  dt»  celh*  Unrr  mer- 
veilleuse, et  l'art  de  faire  des  miracles  est  tout  siniplt»- 
nH'iil  l'art  «l'aimanter  ou  iV illuminer  les  èlrcs  siiivanl  les 
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lois  invariables  du  mafmétisme  ou  de  la  lumière  astrale. 

Nous  préférons  le  mot  lumière  à  celui  de  magnétisme, 
parce  qu'il  est  plus  traditiormel  dans  roccuilisme,  et 
qu'il  exprime  d'une  manière  plus  complète  et  f»lus  par- 
faite la  nalure  de  l'agent  secret.  C'est  là,  véritablement, 
Tor  fluide  et  potable  des  maîtres  en  alchimie,  le  mot  or 
vient  de  l'hébreux  aour,  qui  signifie  lumière.  Que  vou- 
lez-vous? demandait-on  aux  récipiendaires  de  toutes  les 
initiations.  —  Voir  la  lumière,  devaient-ils  répondre.  Le 
nom  d'illuminés  qu  on  donne  communément  aux  adeptes, 
a  donc  été  généralement  bien  mal  interprété  lorsrju'on 
lui  a  donné  un  sens  mystique,  comme  s'il  signifiait  des 
hommes  dont  rintelligence  se  croit  éclairée  d'un  jour 
miraculeux.  Illuminés  \eul  dire  simplement  connaisseurs 
et  possesseurs  de  la  lumière,  soit  par  la  science  du  grand 
agent  magi(|ue,  soit  par  la  notion  rationnelle  et  ontologi- 
que de  l'absolu. 

r/agent  universel  (*st  la  force  vitale  subonloiméc  à  rin- 
telligence. Abandonné  à  lui-même,  il  dévore  rapidement 
comme  Moloch,  tout  ce  qu'il  enfante,  et  change  en  vaste 
destruction  la  surabondance  de  la  vie.  C'est  alors  le  ser- 
pent infernal  des  anciens  mythes,  le  Typhon  des  Égyp- 
tiens et  le  Moloch  de  la  Phénicie;  mais  si  la  sagesse, 
mère  des  Eloïni,  lui  met  le  |)ied  sur  la  tète,  elle  épuise 
toutes  les  flammes  qu'il  vomit  et  verse  sur  la  terre,  i 
pleines  mains,  une  lumière  vivirtante.  Aussi  est-il  dit 
dans  le  Soliar  qu'au  commencement  de  notre  période 
terrcslre,  lorsque  les  éléments  se  disputaient  la  surface 
(lu  monde,  le  feu,  semblable  à  un  serpent  immense,  avait 
tout  enveloppé  dans  ces  replis  et  allait  consumer  tous  les 
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êJres,  lorsque  h  rlrmenco  divine,  soulevant  au(o\ir  crolle 
les  flots  de  la  mer  comme  un  vêtement  de  nuages,  mit 
lu  pied  sur  la  tète  du  serpent  et  le  Ht  rentrer  dans  Tabime. 
Qui  ne  voit  dans  cette  allégorie  la  première  donnée  et 
TexpUcation  la  plus  raisonnable  d'une  des  images  les  plus 
(*iières  au  symbolisme  catholique,  le  triom|)he  de  la  mère 
de  Dieu? 

Les  kabbalistes  disent  que  le  nom  occulte  du  diable, 
son  vrai  nom,  c'est  celui  même  de  Jéhovah  écrit  à  re- 
bours. Oci  est  toute  une  révélation  pour  l'initié  aux  mys- 
tères du  tetragramme.  En  effet,  Tordre  des  lettres  de  ce 
grand  nom  indique  la  prédominance  de  Tidée  sur  la 
forme,  de  Tactif  sur  le  passif,  de  la  cause  sur  Teffet.  En 
renversant  cet  ordre  on  obtient  le  contraire.  Jéhovah 
c*est  celui  qui  dompte  la  nature  connue  un  cheval  superbe 
et  la  fait  aller  où  il  veut,  chavajoh  (le  démon)  c'est  le 
cheval  sans  frein  qui,  send)la))le  à  ceux  des  Égyptiens 
dans  le  canticpie  de  M(»ïse,  se  renverse  sur  son  cavalier 
et  le  préci|)ite  sous  lui  dans  labime. 

Le  diable  existe  doiu*  bien  réellement  pour  les  kabba- 
listes, mais  ce  n'est  ni  une  personne,  ni  une  puissance 
distincte  des  forces  mêmes  de  la  nature.  Le  diable  c'est 
la  divagation  ou  lesouuneilde  rintelligence.  C'est  la  folie 
et  le  mensonge. 

Ainsi  s'expliquent  tous  les  cauchemars  du  n)oyen  âge, 
ainsi  s*ex[>liquent  aussi  les  l)i/;irres  symboles  de  quelques 
initiés,  ceux  des  tcnïplicrs,  par  cxcin[)lc,  bien  moins 
coup;d)lcs  d'avoir  rendu  un  culte  an  Ha|)homct  (]iio  dVii 
avoir  laissé  a[>ercev()ir  riina«;c  à  des  proliUM^s.  Lt»  Hnplio- 
met,  figure  panthéistique  de  Tageut  universel,  n'est  autre 
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chose  que  le  démon  baibu  dos  alchimistes.  On  sait  que 
les  plus  élevés  en  grades  dans  Tancicnne  maçonnerie 
herniéti(|ue  aUribuaieni  à  un  démon  barbu  rachèvement 
du  grand  univre,  le  vulgaire  à  cette  parole  de  se  signer 
et  de  se  voiler  les  yeux,  mais  les  initiés  au  culte  d'Her- 
mès-Panthée  (M)mprenaient  Tallégorie  et  se  gardaient  bien 
de  rexpli(|iier  aux  profanes. 

M.  de  Mirville,  dans  un  livre  maintenant  presque  ou- 
blié, mais  qui  a  fait  quelr|ue  bruit  il  y  a  quelques  mois, 
se  donne  bieii  de  la  peine  pour  réunir  quelques  soreelle- 
ri(»s  dans  le  genre  de  celles  qui  remplissent  les  conipila- 
tiens  des  Delancre,  des  Delrio  et  des  Bodin.  11  eiil  trouve 
mieux  (|ue  cela  dans  riiisloire.  Et  sans  parler  des  mira- 
cles si  avérés  des  jansénistes  de  Port-Royal  et  du  diacre 
Paris,  quoi  de  plus  merveilleux  que  la  grande  monoma- 
nie du  martyre  qui  a  fait  courir  au  supplice  comme  à  une 
fête  les  enfants  et  les  fenunes  mêmes  pendant  trois  cents 
ans?  Quoi  de  plus  magnifique  que  cette  foi  enthousiaste 
accordée  j»cndant  tant  de  siècles  aux  plus  incompréhen- 
sibles et,  humainement  parlant,  aux  plus  révoltants  des 
mystères?  Kn  celte  oc(\ision,  direz-vous,  les  miracles 
venaient  de  Dieu,  et  on  s'en  sert  même  comme  dune 
j)reuv(^  pour  établir  la  vérité  delà  religion.  Mais  quoi  !  les 
hérétiques  aussi  se  faisaient  tuer  pour  des  dogmes  cette 
fois  bien  franchement  et  bien  réellement  absurdes,  ils 
sacrifiaient  donc  aussi  leur  raison  et  leur  vie  à  leur 
croyance  ?  Oh  !  pour  les  hérétiques,  il  est  évident  que  le 
diable  était  en  jeu.  Pauvres  gens  qui  prenaient  le  diable 
pour  Dieu  et  Dieu  pour  le  diable  !  que  ne  les  a-t-on  dé- 
trom|)és  en  leiu*  faisant  reconnaître  le  vrai  Dieu  à  la 
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cliarité,  à  la  science,  à  la  justice  et  surtout  à  la  niiséri- 
coiile  (le  ses  iniiiislros! 

Les  ni^rroniants,  qui  font  api^raitre  le  diable  après 
une  S(»rie  falitçaule  et  presque  impossible  des  plus  révol- 
tantes évocations,  ne  sont  (pie  des  enfants  auprès  de  ce 
saint  Antoine  d(^  la  lè^'cnde  (pii  les  tirait  des  enfers  par 
milliers  et  les  traînait  toujours  a[)rès  lui,  comme  on  ra- 
conte d'Orplice  <|u'il  attirait  à  lui  les  cbcnes,  los  rochers 
et  les  animaux  les  |)lus  sauvap's. 

Callot  seul,  initié  par  les  Bohémiens  nomades  pendant 
son  enfance  aux  mystères  de  la  son^elIcTie  noire,  a  pu 
coinpivndre  et  reproduire  les  évo(*ations  <lu  premi(*r 
ermite.  Kt  croyez-vous  (|u'cn  retraçant  ces  rèvcs  cjumi- 
vantables  de  la  nnurration  et  du  jeune,  les  légendaires 
aient  inventé?  Non  ;  ils  sont  restés  bien  au-d(»ssous  de  la 
n'alilé.  Les  doîtn^s.  en  etfet,  ont  toujours  été  pcu|)lés  de 
S|Hvtres  sans  nom,  et  les  nnusen  sont  |)alpitants  d'om- 
bres cl  de  larves  infernales.  S.iinle  (latherine  de  Si<»niie 
|iassa  une  fois  huit  jours  au  milieu  d'une  or^He  obscène 
qui  eut  découraj^é  la  verve»  de  l'Arétin:  sainte  Thérèse  se 
sentit  traiis|MU'tcr  vivante  dans  l'enler  et  y  soutînt,  entre 
des  murailles  tpii  se  r.i|)proelK«icnt  toujoms,  des  an^'ois- 
sesque  les  femmes  hystéritpies  pourront  siMiles  compren- 
dre... Tout  cela,  dira-t-on.  se  passait  dans  rimai*inatioii 
des  patients,  liaison  voide/-vons  done  qm»  |Miisseiit  se 
|KisscT d(*s faits d  (mordre  surnaturel?  Ce  qui  est  «MMiain, 
cVsl  que  tous  ees  vi>ionnainv<  on!  vn.  cpiils  ont  lonrlii^ 
qu'ils  ont  eu  le  scnlimeiit  |M»i^n:tiii  d'uiH'  r<'';ili((''  foi'inid;!- 
We.  Nous  en  parlons  d'apivs  notre  |»ro|n'e  e\|HVieFi«'e,  ef 
il  y  a  telles  visions  de  noire  première  jeunesse  jKisstr 
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dans  la  retraite  et  dans  raseétismc  dont  le  souvenir  nous 
fait  encore  frissonner. 

Dieu  et  le  diable  sont  ridéal  du  bien  et  du  mal  absolus. 
Mais  rhomme  ne  conçoit  jamais  le  mal  absolu  que  comme 
une  fausse  idée  du  bien.  Le  bien  seul  peut  être  absolu,  et 
le  mal  est  imiquement  relatif  à  nos  ignorances  et  ù  nos 
erreurs.  Tout  homme  se  fait  diable  d'abord  pour  être 
dieu  ;  mais,  comme  la  loi  de  solidarité  est  universelle,  la 
hiérarchie  existe;  dans  Icnfcr  comme  dans  le  ciel.  Un 
méchant  trouvera  toujours  un  plus  irtéchant  (pie  lui  jKiur 
lui  faire  du  mal;  et  quand  le  mal  est  à  son  comble,  il 
faut  qu'il  cesse,  car  il  ne  pourrait  ronlinuer  (pie  par 
ranéantisscment  de  1  être,  ce  qui  est  impossible.  Alors 
les  honmies-diahles,  à  bout  de  ressources,  retombent 
sous  rempire  des  homnjes-Dieu  et  sont  sauvés  par  ceux 
qu'on  croyait  d'abord  leurs  victimes;  mais  Thounne  (jui 
s'évertue  à  vivre  en  faisant  le  mal  rend  hounnage  au 
bien  par  tout  ce  qu'il  développe  en  lui-même  d'intelli- 
gence et  d'énergie.  (l'est  pour  c(^la  (pie  le  gnmd  initia- 
teur disail   dans   son  langage  figuré  :  Soyez  froids  dU 
l'hauds,  mais  si  vous  êtes  tièdes,  vous  me  faites  vomir. 
Le  grand  maître,  dans  une  de  ses  paralx)les,  condamne 
imirpiemcnt  le  paresseux  (jui  a  enterré  son  dépôt  de  peur 
de  le  perdre  dans  les  opérations  hasardeuses  de  cette 
banrpie  qu'on  nonnne  la  vie.  Ne  rien  penser,   ne  rien 
aimer,  ne  rien  vouloir,  ne  lien  faire,  voilà  le  vrai  péclift 
Im  natun*  ne  reconnaît  cl  no  ré(.*om[»ense  que  les  tra- 
vailleurs. 

La  volonté  humaine  se  développe  et  s'augmente  [«r 
l'activité.  Pour  vouloir  véritablement,  il  faut  agir.  Lac- 
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lion  (iomino  et  entraîne  toujours  Tinertie.  Tel  est  le  secret 
rte  riiilluence  des  prétendus  scélérats  siu'  les  gens  pré- 
tendus honnêtes.  Combien  de  poltrons  et  de  lâches  se 
croieiit  vorhieux  |)an*e  qu'ils  ont  |)eur!  Combien  de 
remmes  honorées  reguixlent  les  prosfiluées  d'un  œil  d'en- 
vie !  Il  n'y  a  p«s  longtein|)s  encore  que  les  galériens 
éhiienf  à  la  iniide.  Poun|uoi  ?  Pensez-vous  que  l'opinion 
puisse  jamais  rendre  hommage  au  vice  ?  Non,  mais  elle 
rend  jusfice  a  ractivilé  et  à  l'audace,  et  il  est  dans  Tor- 
di^^  que  les  h\chcs  co(|uins  estiment  les  brigands  hardis. 
I.a  hardiesse  unie  à  rintelligence  est  la  mère  de  tous 
les  succcs.cn  ce  monde.  ?€\\r  entreprendre,  il  faut  savoir; 
|K>ur  ac(*om|»lir,  il  laut  vouloir;  pour  vouloir  véritable- 
ment, il  laut  oser  ;  et,  pour  recueillir  en  paix  les  fruits 
de  son  audace,  il  tant  se  taire. 

Savoir,  oser,  voiloir,  sk  taire  sont,  c(mnnc  nous  l'a- 
V4»ns  dit  ailleurs,  les  (piatrc  verbes  kahhalistiques  ({ui 
i-iirrcs|N>nthMit  au\  quatn*  lettres  du  tctragramine  et  aux 
4|u:itrc  iormcs  hicrogl\|il)iqucs  du  Sphinx.  Savoir,  c'est 
la  léte  humaine:  oser,  cr  simiI  les  grilles  du  lion;  vou- 
loir., ce  siint  les  lianes  lahoiicux  <lu  tain  eau;  se  taire,  ce 
«nul  les  ailes  mystiques  de  l'aigle.  Celui-là  seul  se  main- 
Uent  au-dessus  des  autres  honuncs  qui  \u)  prostitue  |)as 
à  leurs  •îonnucntaircs  cl  à  leur  risée  les  secrets  de  son 
intelligeuic. 

Tous  les  honuncs  vraiment  torts  sont  des  magnrli- 
seurs  et  l'agent  universel  obéit  à  leur  voh»nté.  l/csl  ainsi 
tprils  o|»èrent  des  merveilles.  Ils  se  l'ont  erone,  ils  se 
funl  suivre,  et  loi*S4|u  ils  disent.  Cela  est  ainsi,  lanatnn* 
etiaiige  en  quehpit*  sorte  aux  yeux  du  vulgaire  et  devient 
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ce  que  le-grand  homme  a  voulu.  Ceci  est  ma  chair  et  ceci 
est  mon  sang,  a  dit  un  homme  qui  s'est  fait  Dieu  par  ses 
venus,  cl  dix-huit  siècles,  en  présence  d'un  morceau  de 
pain  et  d'un  peu  de  vin,  ont  vu,  ont  touché,  ont  gvmté, 
ont  adoré  de  la  chair  et  du  sang  divinisés  par  le  niuftre! 
Dites-nous  maintenant  que  la  volonté  humaine  n'accom- 
plit jamais  de  miracles  ! 

Ne  nous  parlez  pas  ici  de  Voltaire,  Voltaire  n'a  pas 
été  un  Ihaïunalurgc,  il  a  élc  le  spiriluel  et  éloquent  inter- 
prète de  ceux  surlesipiels  le  nuraclc  n'agissait  plus.  Tout 
est  négatif  dans  son  œuvre;  tout  au  contraire  était  nfllr- 
nratif  dans  celle  du  (laliléen  ctNnine  l'appelait  \\u  illustre 
et  trop  malheureux  empereur. 

Aussi  Julien  avait-il  cssiiyé  de  son  temps  plus  que  ne 
put  acc(>ui|>lir  Voltaire,  il  vouhut  opposer  le  prestige  au 
prestige,  raustcrité  du  iHMivoir  à  celle  de  la  protestation, 
les  vertus  aux  vertus,  les  miracles  aux  miracles  ;  h*s  chré- 
tiens n'avaient  jamais  eu  de  plus  dangereux  ennen)is,  et 
ils  le  sentirtMït  hien,  car  Julien  lut  assassiné^  et  la  légende 
dorce  atteste  lucoiv  qu'un  s;unl  martyr,  éveillé  dans  la 
lomhe  \K\r  les  idameui^  de  rKglise,  reprit  lesanm^et 
iVappa  lapostat  tians  Tombre  au  milieu  tic  son  armée  et 
de  SiS  vii^toires.  Fristes  marlyi^s  qui  ressusiMlent  |H)ur 
être  hourreaux  !  Troj)  cn^luli'  empereur  qui  se  confiait 
à  ses  dieux  et  aux  vertus  <le> anciens  âges: 

l.oiSi|ue  les  n^is  île  Fram^e  étaient  envinmnés  de  l'a- 
donuion  de  leui^  piMiples,  loi^]u  on  les  ivgaixîail  comme 
les  oints  du  Seigneur  et  les  lils  aim^  de  KÉglise,  ils  g«é- 
riss;ûenl  les  é;  ivuelles.  Vu  lioinme  à  la  nuKle  fera  tou- 
jours des  miracles  quand  il  voudra.  Qigliosiro  jiouvait 
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n  être  (|irun  charlatan;  mais,  des  que  l'opinion  cul  fait 
de  lui  le  divin  Cagliosiro,  il  devait  opérer  des  prodiges, 
et  c'est  aussi  ce  qui  arriva. 

Lorsque  Céphas  lîarjona  n'était  qu'un  Juif,  proscTil  par 
Néron,  cpii  débitait  aux  femmes  des  esclaves  im  s|)éci- 
fique  pour  la  vie  éternelle,  Céplias  Barjona,  |)Our  tous 
les  gens  instruits  de  Rome,  n'était  qu'un  charlatan;  mais 
Topinion  a  fait  un  apôtre  de  rempirique  spiritualiste  ;  et 
les  successeurs  de  Pierre,  fussent-ils  Alexandre  VI  ou 
même  Jean  XXll,  sont  infaillibles  pour  tout  homme  bien 
élevé  et  (pii  ne  veut  pas  se  mettre  inutilement  au  ban  de 
la  société.  Ainsi  va  le  numde. 

L('  charlatanisme,  lorstpi'il  réussit,  est  don<*,  en  magie 
ruiiniie  en  toutes  choses,  un  grand  instrument  de  puis- 
8;iiice.    Fasi'iner  habilement  le  vulgaire,    n'est-ce  pas 
déjà  le  dominer?  Les  pauvres  diables  de  soniers,  <pii, 
au  moyen  âge,  se  faisaient  bêtement  brûler  vifs,  n'avaient 
|ias,  on  le  voit,  un  grand  empire  sur  les  autres.  Jc^anne 
d'Arc  était  magicienne  a  la  tclc  des  armées,  et  à  Rouen  la 
pauvre  fille  ne  fut  [uis  sorcière.  Elle  ne  savait  que  prier 
et  combattre,  cl   le  prestige  (pii  renlouiail  cessa  dès 
c|irelle  fut  dans  les  fers.  Kst-il  dit  dans  son  histoire  que 
11*  n>i  di*  Fnmce  l'ait  rcclamé»e  ?  Que  la  noblesse  fran- 
çaist*,  que  le  |NMiple,  <|iie  I  arm<r  aient  protesté  contre 
sa  condanmation  ?  Le  pape,  dont  le  roi  de  France  était 
le  iils  aîné,   a-t-il  exconnnunii'    les  bourreaux  «le   la 
Puoelle?Non,  rien  d(*  tout  cela.  .Ieann<»  d'Arc  fui  sor- 
cière [K>ur  tout  b'  monde  dès  (prcllc  cessa  d'clrc  magi- 
rieniie,  et  ce  ne  sont  certaincmerit  pas  Ws  Aujilais  stnds 
M"i  l'ont  brûlée.  U>rs(|u'on  i'xnro  un  pouvoir  en  appa- 
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rence  surhumain,  il  l'aut  Texercer  toujours  ou  se  rési- 
gner à  périr.  Le  monde  se  venge  toujjurs  lâchement 
(lavoir  trop  cru,  trop  admiré  et  surtout  trop  obéi. 

Nous  ne  coinprenons  le  pouvoir  magique  que  daits 
son  application  aux  grandes  choses,  si  un  vrai  magicien 
pratique  ne  se  rend  pasmaitre  du  monde,  c'est  qu'il  le 
dédaigne;  et  à  quoi  alors  voudrait-il  bien  abaisser  sa  sou- 
verahic  puissance?  Je  le  donnerai  tous  les  royaumes  du 
monde  si  tu  tombes  a  mes  pieds  et  si  tu  madores,  dit  i 
Jésus  le  Satan  de  la  parabole.  -  ttctire-toi,  lui  dit  le  Sau- 
veur, car  il  est  écrit  :  Tu  adoreras  Dieu  seul... .  Eli,  Eli 
lamma  SabbaclUani  !  devait  crier  plus  tard  ce  subliûieet 
divin  adorateur  de  Uieu.  S'il  eut  répondu  a  Satan  :  Je  ne 
l'adorerai  pas,  cl  c'est  loi  qui  vas  tomber  à  mes  pieds, 
car  je  te  commande  au  nom  de  rinlelligcnce  et  de  l'éter- 
nelle raison!  il  n'cùl  pas  dévoué  sa  samté  el  noble  vie  au 
plus  alVrcuxde  tous  les  supplices.  Le  Salaii  de  la  monla- 
gne  lut  bien  cruellement  vengé. 

Les  anciens  appelaient  la  magie  pratique  Tari  sacerdo- 
tal et  l'art  royal  ;  el  Ton  se  rappelle  que  les  mages  ont 
élé  les  mailrcs  de  ia  civilisation  primitive,  parce  qu'ik 
étaiiMit  les  maitics  de  toute  la  science  de  leur  temps. 

Savoir  c'est  pouvoir  lorsqu'on  ose  vouloir. 

La  première  science  du  kabbaliste  pratique  ou  du 
mage,  c'est  la  connaissance  des  hommes.  La  phrénologie, 
la  psychologie,  la  chiroiiiancie,  l'observation  des  goito 
et  des  mouvcmcnis,  du  son  de  la  voix  et  des  impi'essiofls 
soit  sympathiques,  soil  aijtipathi(iues,  sont  des  brancte 
de  cet  art,  el  les  anciens  ne  les  ignoi^ient  pas.  (iall^ 
Spurze'im  ont  retrouvé  de    nos  joms  la  phrériolog». 
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Lavater  a|)rès  Porta.  Cîirdaii,  Taisnier,  Jean  Belol  et 
qiiel(|iies  autres  ont  deviné  de  nouveau  plutôt  (prils  n*ont 
retrouvé  la  WMence  de  la  psyeholopie  ;  la  eliiromaneie  est 
eneoiv  oeculte,  et  c  est  à  |)eine  si  Ton  eu  retrouve  <|uel- 
ques  Iraees  dans  Touvrage  tout  récm\{  et  fort  inléivssîuit 
«railleurs  du  ehevalier  d'Arpentigny.  Pour  en  avoir  des 
notions  suflissuites,  il  faut  remonter  jusqu*oux  sourees 
kabhalistiques  mêmes  nux(|uelles  n  |)uisé  le  savant  (!or* 
nélius  AjrripiMi.  II  est  doue  à  jjroposd'en  dire  iei  quehpies 
mots  en  attendant  rouvr^frede  notre  ami  Desbarrolles. 

1^  main  est  rinstrument  de  racticui  dans  Thomme  : 
c'est,  eonmiele  visage,  une  sorte  de  synthèse  nerveuse, 
et  elle  doit  avoir  aussi  ses  traits  et  sa  physionomie.  Le 
i-araetère  des  individus  y  est  traeé  par  des  signes  irrécu- 
sables. Ainsi,  parmi  les  mains,  les  nues  sontlaborieuses, 
les  antres  paress4Mises  ;  h»s  unes  lourdes  et  (*arrées,  les 
autres  insinuantes  et  légères.  L(»s  mains  dures  et  sèehes 
MHit  faites  |K»ur  la  lutte  et  le  ti'avail,  les  mains  molles  et 
liiiinides  n'aspirent  qu'à  la  volu|)té.  Les  doigts  pointus 
S4int  scrutat(»urs  et  myslicpies,  les  doigts  earn»s  mathé- 
iiiaticiens,  h*s  doigts  spatules  opiniâtres  et  and)i(ieu.\. 

Ijc  |MUiee,  potleXy  l<»  doigt  de  la  force  et  d(*  la  puis- 
sance,   corn\'ipond  dans    le  synd)olisine    kahl)alisti(|ue 
à  la  pivmière  lettre  du  nom  de  Jcliovali.  ('.e<l(M>^t  est  <lonc 
k  lui  seul  comme  la  synthcst*  de  la  main  :  si!  est  fort, 
riionune  est  Ibrt  a  u    nn;::sil  est  lailil<\  rimninic  est 
débile.  Il  a  trois  phalanges,  d(»nt  la  |)rcmicrc(sl  radiée 
dans  la  |i;uune  de  la  main,  comme  Taxe  ima^iinaire  du 
iiMHMle  travein^e  l'éïKiissenr  de  la  terre.   Celle  premiert; 
|iliiilau;;c  C4>rrespoud  à  la  vie  physique,  la  seconde  à  I  iii- 
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telligenoe.  la  dernièiv  à  la  volonté.  Les  paumes  de  main 
{:ra>s«^s  et  rf^iissi^s  iliMuilenl  «les  {roiits  sensuels  et  une 
grande  lon-e  de  vie  |iliysiijne  ;  nn  pouce  lonjr,  surtout 
dans  sa  dernière  jihalaii^T,  révèle  une  volonté  forte  qui 
|K)urra  aller  jusiju'au  des|)0tisnie;  les  |H}uees  courts,  au 
contraire,  sont  des  caractères  doux  et  faciles  à  dominer. 
Les  plis  habituels  de  la  main  y  déterminent  des  lignes. 
Ces  lignes  sont  donc  la  trace  des  habitudes,  et  Tobsena- 
leur  patient  saura  les  reconnaître  et  les  juger.  L'homme 
dont  la  niain  si^  |>lie  mal  est  maladroit  ou  malheureux. 
La  main  n  trois  fondions  principales  :  prendre,  tenir  ot 
pal|»cr.  Les  mains  plus  souples  prennent  et  palpent  mieux: 
les  mains  dures  et  furtt^s  retiennent  plus  li»n'rtem[is.  Lis 
rides  mcnn*  les  [jIus  léirères  attest(M»t  lés  sensations  Iwhi- 
tuelles  de  cet  organe.   Chaque  doij^^t  a,  d'ailleurs,  une 
ronclion  siuViale  (pii  lui  a  fait  donner  son  nom.  Nous 
avons  déjà  |)arlé  du  piuice:  l'index  est  le  doifrt  (|ui  dr- 
moiilr(\  c*(»st  celui  du  verbe  et  <le  la  pro|)hétie  ;  le  médius 
domine  la  main  lont  entière,  (?'est  celui  de  la  destintr; 
l'annulaire  est  celui  des  alliances  et  des  honneui's  ;  h»s 
diiromancicus  l'ont  consacré  au  s(»leil;  ranriculaire  rs! 
insinuant  et  bavard,  du  moins  au  dire  des  bonnes  gensot 
des  nourriees,  auxquels  leur  petit  doigt  raconte  tant  d<' 
elioses  :  la  nuiin  a  scjil  protubérances  (pie  les  kablwlistt^, 
d'après  les  analogies  naturelles,  ont  attribuées  aux  sept 
|danèles  :  (M'Ile  du  pouce,  à  Vénus;  celle  do  l'index,  à 
Ju|)iter;  celle  du  médius,  à  Saturne;  celle  de  Tannulaire, 
au  Soleil  ;  ec^lle  de  l'auriculaire,  à  Mercure  ;  les  deux  au- 
tres, à  Mais  et  à  la  Lmie.  D'après  leur  forme  et  leur  pré- 
dominance, ils  jugeaient  les  altrnilR,  les  nptiludes  et  pr 
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conséquent  les  destinées  probables  des  individus  soumis 
à  leur  appréciation. 

Il  n'est  pas  de  vice  qui  ne  laisse  une  trace,  pas  une 
vertu  qui  n'ait  son  signe.  Aussi,  pour  les  yeux  exercés 
de  l'observateur,  il  n'est  point  d'hypocrisie  possible.  On 
comprendra  qu'une  science  pareille  est  déjà  une  puis- 
sance vraiment  sacerdotale  et  royale. 

I^  prédiction  des  principaux  événenienis  de  la  vie  est 
déjà  possible  par  les  nombreuses  probabilités  analogiques 
de  celte  observation  :  mais  il  existe  une  faculté  qu'on 
nomme  celle  des  pressentiinenls  ou  du  sensitivisme.  Les 
choses  éventuelles  existent  souvent  dans  leur  cause  avant 
de  se  réaliser  en  actions,  les  sénsitifs  voient  d'avance  les 
effets  dans  les  causes,  et  il  a  existé  avant  tous  le:;  grands 
événements  de  très  étonnantes  prédictions.  Nous  avons 
entendu,  sous  Louis-Philippe,  des  somnambules  et  des 
extatiques  annoncer  le  retour  de  l'empire  et  préciser  la 
date  de  son  avènement.  La  république  de  18/i8  élait  an- 
noncée clairement  dans  la  prophétie  d'Orval  qui  datait 
au  moins  de  1830  et  que  nous  soupçonnons  fort,  ainsi 
que  celles  attribuées  aux  Olivarius,  d'être  Touvrage 
pseudonyme  de  Mlle  Lenormand.  Peu  importe  d'ailleurs 
à. notre  thèse. 

Cette  lumière  magnétique  qui  fait  prévoir  l'avenir  fait 
deviner  aussi  les  choses  présentes  et  cachées  ;  comme 
elle  est  la  vie  universelle,  elle  est  aussi  Tagenl  de  la  sen- 
sibilité humaine,  transmettant  aux  uns  les  maux  ou  la 
santé  des  autres,  suivant  riniluence  fatalp  des  contacts 
ou  les  lois  de  la  volonté.  C'est  ce  qui  explique  le  pouvoir 
des  bénédictions  et  des  envoûtements   si  hautement 
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reconnu  par  les  grands  adeptes  et  surtout  ptr  le 
niciveilh^ux  Paracelse.  Un  critique  judicieux  et  fin, 
]\l.  Ch.  Fauvety,  dans  un  article  publié  par  la  Aerue 
philosophique  et  religieuse^  apprme  d'une  manière  remar- 
quable les  travaux  avancés  de  Paracelse,  de  Pomponace, 
de  Goglenius,  de  Crollius  et  de  Robert  Fhid  sur  le  ma- 
gnétisrno.  Mais  ce  que  noire  savant  ami  et  collaboraleur 
élndie  SiMilemcnl  comme  une  curiosilé  philosophique, 
Paracelse  et  les  siens  le  pratiquaient  sans  se  souder 
beaucoup  de  le  faire  comprendre  au  monde,  car  c'était 
pour  eux  im  de  ces  secrets  traditionnels  f^our  lesquels 
Toccultismc  est  de  rigueur,  et  qu'il  suffît  d'indiquer  à 
ceux  qui  savent,  en  laissant  toujours  un  voile  sur  la  vérité 
pour  dérouler  les  ignorants. 

Or,  voici  ce  (]ue  Panicelse  réservait  seulement  pour 
les  initiés,  et  ce  que  nous  avons  compris  en  déchiiïrant  les 
caractères  kabbalisliques  et  les  allégories  dont  il  fait 
usage  dans  la  collection  de  ses  (euvres  : 

I/amc  humaine  est  malcrielle,  le  rwerw  divin  lui  est 
offert  poui*  l'immortaliser  et  la  faire  vivre  spirituellement 
et  individiicllcuRMit,  mais  sa  substance  naturelle  estOui- 
dique  et  collective. 

Il  y  a  d(inc  dans  l'homme  deux  vies,  la  vie  indivi- 
duelle ou  raisonnable,  et  la  vie  commune  ou  instinctive. 
C'est  par  cette derriicre  que  Ton  peut  vivre  les  uns  dans 
les  autres,  puisque  l'âme  universelle  dont  chaque  orga- 
nisme nerveux  a  une  conscience  séparée  est  la  même  pour 
tous.  , 

Nous  vivons  de  la  vie  commune  et  universelle  dans 
l'embryonnat,  dans  Textase  et  dans  le  sommeil,  Daiisle 
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somineit,  en  edet,  la  raison  n'a^'it  pas,  et  la  logique, 
lorsqu'il  s'en  trouve  «lans  nos  songes,  n'y  arrive  que  for- 
tuitement et  suivant  les  hasards  des  réminisoences  pure- 
ment [physiques. 

Dans  les  songes,  nous  avons  la  conscience  de  la  vie 
univei^selle  ;  nous  n(»us  melons  a  Teau^  au  feu,  à  Tair  et 
à  la  terre;  nous  volons  comme  les  oiseaux;  nous  grim- 
pons connue  les  écureuils;  nous  rampons  comme  les 
*  Iicicrpents;  nous  sommes  ivres  de  lumière  astrale;  nous 
nous  replongeons  au  foyer  commim,  connue  cela  arrive 
d'une  manière  plus  eom|)lètc  à  la  mort  ;  mais  aloi^  (et 
c'est  ainsi  «pie  Paracelsc  ex|)li(pie  les  mystères  de  Taulre 
vie;,  aloj*s  les  méchants,  c\»st-ù-dire  ceux  qui  se  sont 
laisse  dominer  par  les  instincts  de  lahèteau  |)réjudicede 
la  raison  humaine,  se  noitMit  dans  l'occan  de  la  vie  com- 
mune avec  toutes  les  angoisses  d'une  mort  éternelle;  les 
autn's  surnagent  et  jouissent  à  jamais  des  richesses  de 
rot  or  lluidcipi  ilssont  parvenus  à  donûner. 

dette  identité  dt*  la  vie  physicpic*  |>ermet  aux  volontés 
les  plus  fortes  de  s'emparer  d<»  rexislence  des  autres  et 
de  s'en  faire  des  auxiliaires,    ex|)li(iue  les  eoiuants  sym- 
pathiques à  proximité  «mi  à  ilistam^e,  et   donne  tout  le 
secret  de  la  nïédecine  occultt^  |»aree  que  rclte  médecine 
a  ]N)ur  princi|)e  la  grande  hypothèse  ih^s  analogies  uni- 
verselles et,  attrihuant   tous  hs  phénomciirs  tic  la  vie 
physique  à  Tagent  universel,  cnstMirnr  qu'il  laut  agir  sur 
W  corps  aMral  pour  n'agir  sur  le  rorps  matérirlirnïrnt 
visible;   elh*  ens<Mgnt»  aussi  que  l'rsst'urr  dr  I:)  luniièir 
astrale  est  un  doid)I<*  niouvt'incnt  d^illriHlion  rt  de  pro- 
jodion  ;  ainsi  «pie  le>  eorps  llunl:^in^  s;»l(ii(Mil  ri  >r  yr- 
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•n-f-  r  'Jiiri-  l->  •  .-liSoiuences  vt  dans  les  a[H)lieations<li' 
w-K  i!»'»-.  ijîii  >»'!jf  huit  simi'lenienl  eelles  des  aiu'ieib 
tmrjfy,  t-t  1*>  éltMiiriiis  lie  irtte  kabbale  [diysiqueque  iwiii 
:i|)|)f'lofi^  lii  iiiiulc 

Siiiv;inl  les  [ninri[ies  kabbalistiques  formulés  par IV- 
nib-  dr  ï^inirels<\  In  niorl  ne  sei^air  qu'nn  sommeil  <!»* 
I»lii>.  m  plus  profond  et  déliniiif,  qn'il  ne  serait  lia» 
ifii|io.-siblr  d'arrétej'  à  son  eonimencemenl,  en  exerc*nl 
une  |Miissini(e  action  de  volonté  sur  le  corps  astral  qoise 
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ilépt'^'  4*1  ^*»  1^'  ia[»polant  à  la  vie  par  quelque  inléivt 
pnisssuit  ou  quelque  alïeotion  doniinaiite.  Jésus  exprimait 
la  même  pensée  lorsqu'il  disait  de  la  fille  de  Jaïre  ;  Celte 
jeune  lille  n>st  pas  morte,  elle  dort;  et  de  bizare.  Notre 
aini  s*«'sl  endonni  et  je  vais  le  réveiHer.  Pour  exftrimer 
ce  système  résurreetionniste  d'une  manière  (pii  n  oflense 
*  pas  le  siMis  eommun,  e'est-à-dire  les  opinions  générale- 
ment ado|)tées,  disons  que  la  mort,  lorsipfil  n'y  a  [ms 
destrndlon  ou  altération  essentielle  des  orpfanes,  est  tou- 
jours préec^'clée  d'une  létliart^'ie  plus  ou  moins  longue.  (Im 
résurn'etion  du  Ijizare,  si  elle  «levait  être  admise  eonune 
Tait  scientifique,  prouverait  que  eel  état  peut  durer  quatre 
jours)  (1  ;. 

Venons  maintenant  au  seeret  du  grand  leuvre  que 
nous  avons  donné  seulement  en  hébreu  non  ponetué 
dans  le  liilitel  de  la  haute  magie.  En  voiei  le  texte  tout 
entier  en  latin,  tel  qu'on  le  trouve  a  la  page  M\h  du 
Sepher  Jexirah,  eonunenté  par  Talchimiste  Abraham 
(Amsteitlam,  16&2)  : 

Semita  XXXI. 

Vo4'atnr  intelligcntia  perpétua  ;  et  quare  v<»eatur  ita  ? 
£o  quoil  durit  motum  solis  et  limie  juxta  eonstitutioneni 
eorum;  utrumque  inorlx»  sibi  ronveniente. 

(I)  On  objectera  que  le  l.az<irc  sentait  mauvais,  re  qui  arrive  ù  plusieurs 
pcnoone»  bien  portantes  et  à  plusieurs  malades  qui  gutTJsseiit  malgré  cria. 
D'ailleun,  dans  le  récit  évangêlique,  c  est  un  des  ai^bi.staiitN  qui  dit  iiuc  le 
tsent  mauvais  parce  i|u'il  est  là  depuis  quatre  jours.  On  peut  donc  ^it- 
)  a  r imagination  Trappce. 
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Rabbi  Abraham?.'.  D.'. 
dicii: 

Semita  trigesima  prima  vocalur  intelligentia  perpétua  : 
et  illa  ducit  solem'  et  lunam  et  reliquas  stellas  et  figuras, 
unum  quodque  in  orbe  suo,  et  impertit  omnibus  creatis 
juxta  dispositionem  ad  signa  et  figuras. 

Voici  la  traduction  en  français  du  texte  hébreu  que 
nous  avons  transcrit  dans  noire  rituel  : 

«  La  trente  et  unième  voie  s'apj>eUe  rintelligenee  |>er- 
pétuelle  et  celle-là  régit  le  soleil  et  la  lune  et  les  autres 
étoiles  et  figures,  chacun  dans  son  orbe  respectif.  Et  elle 
distribue  ce  (jui  convient  a  toutes  les  choses  créées  sui- 
vant leur  disposition  aux  signes  et  aux  figures.  » 

Ce  texte,  on  le  voit,  est  encore  parfaitement  obsc4ir 
pour  quiconque  ne  connaît  [)as  la  valeur  o^racléristiqiie 
de  chacune  des  trente-deux  voies.  Les  trente-deux  voies 
sont  les  dix  nombres  et  les  vingt-deux  lettres  hiérogly- 
phiques de  la  Kabbale.  La  trente  et  unième  se  rapporte 
autt;,  qui  représenle  la  lam[)e  magique  ou  la  hiniiw 
(mire  les  cornes  de  Baphoniet.  C'est  le  signe  kabbalis- 
tique  de  Vod  ou  de  la  Itmiière  astrale  avec  ses  deux  {K)les 
et  son  centre  équilibré.  On  sait  que  dans  le  langage  des 
alchimistes  le  soleil  signifie  For,  la  lune  l'argent,  et  que 
les  autres  étoiles  ou  planètes  se  rapportent  aux  autrfs 
métaux.  Ofi  doit  comprendre  maintenant  la  pensée  du 
juif  Abraham. 

Le  feu  secret  des  maîtres  en  alchimie  était  donc  réler- 
Iricité,  et  c'est  là  toute  une  moitié  de  leur  grand  arcanc: 
mais  ils  savaient  en  équilibrer  la  force  par  une  influence 
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magnétique  qu'ils  concentraient  dans  leur  athanor.  C'est 
ce  (|ui  résuUe  des  dopines  obscurs  de  Basile  Valentin,  de 
Bernard  Trévisan  et  de  Henri  Khunrath,  qui,  tous,  pré- 
tendent avoir  o|>éré  la  transrmitiUion  (^omme  Raymond 
Lulle,  comme  Arnaud  de  Villeneuve  et  comme  Nicolas 
Flamel. 

La  lumière  universelle,  lorsquelle  aimante  les  mondes, 
s  appelle  lumière  astrale;  lorsqu'elle  forme  les  métaux, 
on  la  nomme  azolh,  ou  mercure  des  sages;  lorsquelle 
donne  la  vie  aux  animaux,  elle  doit  s'appeler  magnétisme 
animal. 

1^  bnite  subit  les  fatalités  de  c^te  lumière;  l'homme 
peut  la  diriger. 

(^est  rintelligence  qui,  en  ada[)tant  le  signe  à  la  i)ensée, 
crée  les  formes  et  les  images. 

Ijà  lumière  universelle  est  comme  Timagination  divine, 
el  ce  monde  qui  change  sans  cesse,  en  demeurant  tou- 
jours le  même  quant  à  ses  lois  de  configuration ,  est  le 
rêve  immense  de  Dieu. 

L'houunc  formule  la  hnnièrc  |)ar  son  imagination  ;  il 
attire  a  lui  la  lumière  suflisiuite  ]K)ur  donner  les  formes 
ronvenables  à  ses  pensées  el  morue  à  ses  rcvcs;  si  cette 
lumière  l'envahit,  s'il  noie  son  cnlcndem(Mit  dans  les 
Tonnes  qu'il  évocpie,  il  est  fou.  .Mais  Tatmosphère  tlui- 
(lique  des  fous  es!  souvent  un  |)oison  poin^  les  raisons 
chancelantes  et  [vourlcs  ima^^iuatiiJns  exaltées. 

Les  formes  <|ue  l'iinaginatiim  sm^^xcitiV  |)roduit  |H)nr 
égarer rentendement  sont  aussi  réelles  <|ue  les  empreintes 
Ue  la  photographie.  -  On  n(*  saunnl  voir  ce  qui  n'c.\ist<* 
|Kis.  —  Les  fantômes  des  rêves,  et  les  rcxcs  nicmc  des 
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gens  éveillés,  sont  donc  des  images  réelles  qui  existent 
dans  la  lumière. 

il  existe  cl  ailleurs  des  hallucinations  contagieuses.  Mais 
nous  alTirmons  ici  quelt|ue  chose  de  plus  que  des  halluci- 
nations ordinaires. 

Si  les  images  attirées  par  les  cerveaux  malades  sont 
quelque  chose  de  réel ,  ne  peuvent-ils  les  projeter  au 
dehors,  réelles  comme  ils  les  reçoivent  ? 

Os  images,  projetées  par  l'organisme  nerveux  loul 
entier  du  médium,  ne  peuvent-elles  affecter  rorganisme 
entier  de  ceux  <pii,  volontairement  ou  non,  entrent  eu 
sympathie  nerveuse  avec  le  médium? 

Les  faits  accomplis  par  M.  Home  prouvent  que  toul 
cela  est  possible. 

Maintenant,  répondons  h  ceux  qui  croient  voir  daiis 
ces  phénomènes  des  manifestations  de  l'autre  monde  et 
des  faits  de  nécromancie. 

Nous  empruntons  notre  réponse  au  livre  sacré  des 
kabbalistes,  et  notre  doctrine  en  ceci  est  celle  des  rabbins 
compilateurs  du  Sohar. 

Axionie, 

I/csprit  se  revêt  pour  descendre  et  se  dépouille  piMir 
monter. 

En  effet  : 

Pourquoi  les  esprits  créés  sont-ils  revêtus  de  corps? 

Ost  qu'ils  doivent  être  limités  pour  avoir  une  exis- 
tence possible.  Dépouillés  de  tout  corps  et  devenus ptf 
conséquent  sans  limites,  les  esprits  créés  se  perdrai 
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dans  l'infini,  et,  faute  de  pouvoir  se  concentrer  quelque 
part  y  ils  seraient  morts  et  impuissants  partout,  abîmés 
qu'ils  seraient  dans  l'immensité  de  Dieu. 

Tous  les  esprits  créés  ont  donc  des  corps,  les  uns  plus 
subtils,  les  autres  plus  épais,  suivant  les  milieux  où  ils 
sont  appelés  à  vivre. 

L'âme  d'un  mort  ne  pourrait  donc  pas  plus  vivre  dans 
l'atmosphère  des  vivants  que  nous  ne  pourrions  vivre 
dans  la  terre  ou  dans  l'eau. 

Il  faudrait,  à  un  esprit  aérien  ou  plutôt  étliéré,  un  corps 
iîictice  semblable  aux  appareils  de  nos  |)lon$2:eurs ,  pour 
qu'il  put  arriver  jiis(iu'à  nous. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  voir  des  inorls,  ce  sont  les 
renels  qu'ils  ont  laissés  clans  la  lumière  atmosphérique, 
lumière  dont  nous  évoquons  les  em|)reiiites  |)ar  la  syin- 
patliic  (le  nos  souvenirs. 

Les  âmes  des  morts  sont  au-dessus  de  notre  atmo- 
sphère. Notre  air  res|)iral)lc  devient  terre  pour  eux.  C/est 
ce  que  le  Sauveur  a  déclaré  dans  son  Évanjj:ile,  lorsr|u'il 
Tait  dire  à  l'âme  d'un  bienheureux  : 

«  Maintenant  le  grand  chaos  s'est  affermi  |>our  nous, 
et  ceux  qui  sont  en  haut  n(*  |>euvcnt  |>lus  descendre  vei*s 
ceux  qui  sont  en  bas.  » 

Ià^  mains  que  lait  apparaître  .M.  Ilouie  sont  dom*  de 
Pair  coloré  [>ar  les  reflets  (pratlire  et  que  |>rojelte  sou 
imagination  malade  (l). 

(I)  L'afeot  lumineux  étant  aussi  celui  du  calorique,  un  comprend  li>8  va- 
liataottt  subites  de  température  occasionnées  par  les  projections  anormalf  s 
•«  lea  tbiorptions  tubilet  de  la  lumière.  Il  s'ensuit  une  perturbation  iilmo- 
!  locale  qui  produit  les  bruits  de  tempêtes  et  les  craquements  il«*^ 

^V*»/e  (If  l'autfur.) 
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On  les  touche  comme  on  les  voit  :  moitié  illusion, 
moilié  force  magnétique  et  nerveuse. 

Voilà,  ce  nous  semble,  de  bien  préciser  et  de  bien 
claires  explications. 

Raisonnons  un  peu  avec  les  partisans  de  Tapparition 
ultramondaine  : 

Ou  ces  mains  sont  des  corps  réels , 

Ou  ce  sont  des  illusions. 

Si  ce  sont  des  (^or|)S,  ce  ne  sont  donc  pas  des  esprits. 

Si  ce  sont  des  illusions  produites  par  des  mirages, 
soit  en  nous,  soit  hors  de  nous,  vous  me  doimez  donc 
gain  de  cause. 

Maintenant,  une  remarque  : 

C  est  que  tons  les  malades  de  congestion  lumineuse 
ou  de  somnambulisme  contagieux  périssent  de  mort  vio* 
lente,  ou  tout  au  moins  de  mort  subite. 

C'est  pour  cela  (|n  on  attribuait  autrefois  au  diable  le 
pouvoir  (rétrangler  les  sorciers. 

Le  bon  et  honnête  Uivater  évoquait  habituellement  le 
|)rctendu  esprit  de  Gablidone. 

Il  fut  assassiné. 

Tn  limonadier  de  Leipsick,  Siaxepfer,  évo(|uait  les 
images  animées  des  morts. 

Il  se  brûla  la  cervelle  dun  coup  de  pistolet. 

On  sait  quelle  fui  la  lin  malheureuse  de  Cagliostro. 

In  malheur  |>lus  grand  que  la  mort  même  peut  seul 
sauver  la  vie  à  ces  expérimentateurs  imprudents. 

Us  peuvent  devenir  idiots  ou  fous,  et  alors  ils  ne  meu- 
rent pas,  si  on  les  surveille  avei*  soin  pour  les  empêcher 
de  se  suicider. 
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Les  maladies  niagnéti(|iics  sont  par  elles-mêmes  nii 
ai'hennnemenl  à  la  folie,  et  naissent  toujours  de  riiy|>er* 
tro|)lne  ou  de  latrophie  du  système  nerveux. 

Elles  l'essemblent  à  riiystérisme ,  (|ui  en  est  une  va- 
rîëté,  et  sont  souvent  |)roduites.  soit  |)ar  des  exeès  de 
iviihal,  soit  |»ar  dt»s  exrès  d'un  genre  tout  opposé. 

On  sait  dans  quel  rapport  sont  avec  le  cerveau  les  or- 
ganes eliar^i^és  i^ar  la  nature  de  ra(H'om|)lisseinent  de  ses 
plus  nobles  (laivres  :  celles  qui  ont  pour  but  la  reproduc- 
tion des  êtres. 

On  ne  viole  \n\s  impunément  le  sanctuaire  de  la  nature. 

Pers<uuie  ne  S4»ulève,  sans  risquer  sa  propre  vie,  le 
voile  de  la  ^'lande  Isis. 

Lsi  nature  est  chaste,  et  c'est  à  la  (*hastcté  (|u'elle  donne 
les  ciels  de  la  vie. 

Se  livrer  aux  amoui^s  impurs,  c'est  se  liancer  à  la  mort. 

1^  liberté,  (pii  <»st  la  vie  de  rame,  ne  se  conserve  que 
dans  Tordre  de  la  nature.  Tout  désordre  volontaire  la 
bli^se,  un  e\4rs  (irolon^'c  la  tue. 

Altn-s,  au  lieu  d'circ  j^uidc  et  préservé  par  la  raison» 
on  est  abandonné  aux  fatalités  du  ilux  et  du  reilux  de  la 
Imniciv  magnétique. 

Or,  la  lumicn*  magnéti(pic  dévore  sans  (*esse,  pan^ 
iliidlc  cit^e  toujours,  et  (\\w  (lour  (produire  continuelle- 
iiii*nt,  il  faut  éternellement  absorber. 

Iki  là  viennent  les  monoinanics  mcurlricres  et  les  ten- 
tations de  suicide. 

Ile  là  vient  cet  cs|)rit  de  [MM'versité  qu'Kdgar  Poë  a 
décrit  d*une  manière  si  saisissante  et  si  vniie,  et  que 
11.  de  .Mirville  aurait  raison  d  appeler  le  diable. 
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Le  diable,  c'est  le  vertige  de  rintelligence  étourdie  par 
les  balancements  du  cœur. 

C'est  la  monoinanie.  du  néant,  c'est  l'attrait  du  gouiïre, 
indépendamment  de  ce  que  ce  peut  être  suivant  les  dé- 
cisions de  la  foi  calholiciue,  apostolique  et  romaine,  wx« 
quelles  nous  n'avons  pas  la  témérité  de  toucher. 

Quant  à  la  reproduction  des  signes  et  des  caractères 
par  ce  fluide  universel  que  nous  appelons  lumière  astrale, 
en  nier  la  possibilité,  ce  serait  tenir  peu  de  compte  des 
phénomènes  les  plus  ordinaires  de  la  nature. 

Le  mirage  dans  les  steppes  de  la  Russie,  les  palais  de 
la  fée  Morgane,  les  figures  imprimées  naturellement  dans 
le  rœnr  des  pierres  que  (ialTarel  nomme  des  gamaliés, 
la  conlignration  monstrueuse  de  certains  enfants  venant 
dos  regards  ou  des  cauchemars  de  leurs  mères,  tous  ces 
phénomènes  et  bien  d'autres  prouvent  que  la  lumière  est 
pleine  de  reflets  et  d'images  qu'elle  projette  et  re|)nxiuil 
suivant  les  évoc^ations  de  Timagination,  du  souvenir  ou 
du  désir.  I/hallueinatioii  n  est  pas  toujours  une  ivverie 
Sîms  objet  :  dès  que  tout  le  monde  voit  une  chose,  elle 
est  cerlainement  visible;  mais  si  cette  chose  est  absurde, 
il  faut  rigourensoment  conclure  (lue  tout  le  monde  est 
trom|)é  ou  liulluciné  par  une  ap|mrencc  réelle. 

Dire,  |)ar  exemple,  que  dans  les  soinn^s  magnétiques  de 
M.  Home  il  sort  des  tables  des  mains  réelles  et  vivantes, 
de  vraies  mains  que  les  uns  voient,  que  les  autres  tou- 
chent, et  |)ar  les(iuelles  d'autres  encore  se  sentent  tou- 
chés sans  les  voir,  dire  que  ces  mains  vraiment  corpo- 
relles sont  des  mains  d'esprits,  c'est  parler  comme  des 
enfants  ou  commodes  fous,  c'est  impliquer  contradiction 
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dans  les  termes.  Mais,  avouer  que  telles  ou  telles  appa- 
rences, telles  ou  telles  sensations  se  produisent,  c'est 
être  simplement  sincère  et  se  moquer  de  la  mo(iuerie 
des  prud'hommes,  quand  bien  même  ces  prud'hommes 
auraient  de  Tesprit  comme  tel  ou  tel  rédacteur  de  tel  ou 
tel  journal  pour  rire. 

Ces  phénomènes  de  lumières  qui  produisent  les  appa- 
ritions se  sont  toujours  montrés  à  des  époques  laborieuses 
pour  rhumanité.  Ce  sont  les  fantômes  de  la  fièvre  du 
monde,  c'est  riiystérisme  d'une  société  qui  s'ennuie. 
Virgile  nous  raconte  en  beaux  vers  (|ue,  du  temps  de 
Cé^r,  Rome  était  pleine  de  specires  ;  les  |)ortes  du  Temple 
de  Jérusalem  s'ouvraient  d'elles-mcmes  sous  Vespasien, 
et  l'on  entendait  crier  :  «  Les  dieux  s'en  vont.  »0r,  quand 
les  dieiLX  s'en  vont,  les  diables  reviennent.  Le  sentiment 
religieux  se  change  en  superstition  (]uand  la  Toi  est  per- 
due; car  les  âmes  ont  besoin  de  croire,  parce  (ju'cllcs  ont 
soif  d'espérer.  Comment  la  foi  pcul-cllese  perdre?  Com- 
ment la  si»i4'nce  peut-elle  douter  de  Tinlini  et  d(*  Thar- 
nionie?  Parce  que  le  sanctuaire  de  l'absolu  est  toujours 
fermé  |)Our  le  plus  grand  nombre*.  Mais  le  royaume  de 
la  vérité,  qui  est  celui  de  Dieu,  soulïre  violence  cl  doit 
étiv  con(|uis  par  les  forts.  Il  existe  un  dogme,  il  c^xiste 
une  clef,  il  existe  une  tradition  sublime;  et  ee  dognn», 
ivltc  clef,  cette  tradition,  c'est  la  haute  magie.  Là  si'ule- 
menl  se  trouvent  l'absolu  de»  la  science  et  labaseétenielh* 
de  kl  loi,  le  pn-scrvatif  contre  toute  lolit*,  foule  supersli- 
tion  cl  toute  eiTCur,  TKden  de  rinteliigeiiee,  ji^  re|M>s  du 
Cfi'urel  la  quiétude  iU)  ^;un(^  Nous  ne  disons  |H»inl  reei 
dans  l'espérance  de  eonvainere  ceux  (jui  rient,  mais  ^(^w- 

10 
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lemerit  poar  avertir  ceux  qui  cherchent.  Courage  et  bon 
eftpriir  à  ceux-là;  ils  trouveront  certainement ^  puisque 
nous  avons  trouvé. 

Ijh  dogme  muigique  n*est  pas  celui  des  médiums.  Les 
nukiiunis  qui  dogmatisent  ne  peuvent  enseigner  que  Ta- 
narr:liie.  puisr{ue  leur  inspiration  résulte  d'une  exaltation 
désordonnée.  Toujours  ils  prédisent  des  désastres,  ils 
nieiil  raulorité  hiérarchique,  ils  se  [»oscnt  en  souverains 
pontifes  comme  Vinlras.  L'inilié,  au  contraire,  respecte 
avanl  tout  la  hiérarchie,  il  aime  et  conserve  Tordre,  il 
s'incline  devant  les  croyances  sincères,  il  aime  tous  les 
signes  de  l'immortalité  dans  la  foi,  et  de  la  rédemption 
par  la  cliarité,  (\u\  est  toute  discipline  et  obéissance.  Nous 
venons  de»  lire  un  livre  publié  sous  Tinfluence  du  vertige 
astral  et  magnétique ,  et  nous  avons  été  fmppé  des  ten- 
dances anarchiques  dont  il  est  rempli  sous  une  grande 
a[)[)arenee  de  bienveillance  etderehgion.  En  tête  de  cet 
ouvragcî,  on  voit  le  signe,  ou,  comme  disent  lesmagistes, 
la  signature  des  doctrines  qu'il  enseigne.  Au  lieu  deb 
croix  ehrélienne,  symbole  d'harmonie,  d'alliance  et  de 
ré{;iilarilé,  on  y  voit  le  cep  de  vigne  tortueux,  avec  ses 
jels  conlournés  en  vrilles,  images  de  riiallucination  el 
de  rivresse. 

l.(*s  priMnières  idées  émises  par  ce  livre  sont  le  comble 
de  l'absurde.  Les  âmes  des  morts,  dit-il,  sont  partout, 
et  rien  ne  les  limite  plus.  Voilà  Tinfini  tout  peuplé  de 
dieux  qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres.  Les  âmes 
peuvent  ci  viuilenl  (M»nununiquer  avec  nous  par  le  moyen 
des  tables  et  d(\s  chapeaux.  Ainsi  plus  d'enseignenjent 
réglé,  plus  de  sacerdoce,  plus  d'Église,  le  délire  érigé 
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m  chaire  de  vérité,  des  oracles  qui  écrivent  pour  le 

;alut  du  genre  humain  le  mot  atlribué  ù  Cambronne,  dos 

^nds  hommes  qui  se  dérangent  de  la  sérénité  des  des- 

inées  éternelles  pour  faire  danser  nos  meubles  et  tenir 

ivec  nous  des  conversations  semblables  à  celles  que  leur 

yrète  Béroalde  de  Verville  dans  le  moyen  de  parvenir. 

roui  cela  fait  pitié  :  et  cependant,  en  Amérique,  tout  cela 

«  répand  comme  une  [>estc  intellectuelle.  La  jeune  Amé- 

ique  bal  la  campagne,  elle  u  la  fièvre,  elle  fait  |)eut-être 

les  dents.  Mais  la  France  !  la  France  accueillir  de  pareilles 

îhoses  !  Non,  cela  n'est  pas  possible,  et  cela  n'est  pas. 

Mais  en  se  refusant  aux  doctrines,  les  hommes  sérieux 

loivent  observer  les  phénomènes,  rester  calmes  au  mi- 

ieu  des  agitations  de  tous  les  fanatismes  (car  l'incrédulité 

aussi  le  sien),  et  juger  après  avoir  examiné. 

Consen^er  sa  raison  au  milieu  des  fous,  sa  foi  au  mi- 

^u  des  superstitions,  Sii  dignité  au  milieu  <Ics  caractères 

M)indris,  et  son  indépendance  parmi  les  moutons  de 

lurge,  c'est  de  tous  les  miracles  le  plus  rare,  le 

%  beau,  et  aussi  le  plus  difficile  à  accomplir. 


CHAPITRE  IV. 

LES  FANTOMES  FLLIDIQUES  ET  LEURS  MYSTÈRES. 

Les  anciens  leur  donnaient  différents  noms.  C'étaient 
les  larves,  les  lénuires,  les  empuses.  Ils  aimaient  la  va- 
peur du  sang  répandu,  et  fuyaient  le  tranchant  du  glaive. 

La  théurgie  les  évoquait,  et  la  kabbale  les  connaissait 
sous  le  nom  d'esprits  élémentaires. 

Ce  n'étaient  pourtant  pas  des  esprits,  car  ils  étaient 
mortels. 

C'étaient  des  coagulations  fluidiques  qu'on  pouvait  dé- 
truire en  les  divisant. 

C'étaient  des  espèces  de  mirages  animés,  des  émana- 
tions impari\iites  de  la  vie  humaine  :  les  traditions  de  la 
magie  noire  les  font  naître  du  célibat  d'Adam.  Paracelse 
dit  que  les  vapeurs  du  sang  des  femmes  hystériques  peu- 
plent Tair  de  fantômes;  et  ces  idées  sont  si  anciennes, 
que  nous  en  retrouvons  la  trace  dans  Hésiode,  qui  défend 
expressément  de  faire  sécher  devant  le  feu  les  linges  ta- 
chés par  une  pollution  quelconque. 

Les  personnes  obsédées  par  les  fantômes  sont  onli- 
nairement  exaltées  par  un  célibat  trop  rigoureux,  ou 
affaiblis  par  des  excès  de  débauche. 

Les  fontômes  iluidiques  sont  les  avortons  de  la  lumière 
vitale;  ce  sont  des  médiateurs  plastiques  sans  corps  et 
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;ans  esprit,  nés  des  excès  de  l'esprit  et  des  dérèglements 
lu  corps. 

Ces  médiateurs  errants  peuvent  être  attirés  par  cer- 
ains  malades  qui  leur  sont  fatalement  sympathiques ,  et 
]ui  leur  prêtent  à  leurs  dépens  une  existence  factice  plus 
3u  moins  durable.  Ils  servent  alors  d'instruments  sup- 
plémentaires aux  volontés  instinctives  de  ces  malades  : 
jamais  toutefois  pour  les  guérir,  toujours  pour  les  égarer 
H  les  halluciner  davantage. 

Si  les  embrj'ons  corporels  ont  la  propriété  de  prendre 
les  formes  que  leiur  donne  l'imagination  des  mères,  les 
embrj'ons  fluidiques  errants  doivent  être  prodigieusement 
v'ariables  et  se  transformer  avec  une  étonnante  facilité. 
Leur  tendance  à  se  donner  un  corps  pour  attirer  une  âme, 
fait  qu'ils  condensent  et  s'assimilent  naturellement  les 
molécules  corporelles  qui  flottent  dans  l'atmosphère. 

Ainsi,  en  coagulant  la  vapeur  du  sang,  ils  refont  du 
sang,  ce  sang  que  les  maniaques  hallucinés  voient  couler 
sur  des  tableaux  ou  des  statues.  Mais  ils  ne  sont  pas  les 
seuls  à  le  voir.  Vintras  et  Rose  Tamisier  ne  sont  ni  des 
imposteurs  ni  des  gens  atteints  de  la  berlue  ;  le  sang  coule 
réellement;  des  médecins  Tcxaminent,  l'analysent;  c'est 
du  sang,  de  vrai  sang  humain  :  d'où  vient-il?  Peut-il 
s'être  formé  spontanément  dansTahuosphèrc  ?  Peut-il  sor- 
tir naturellement  d'un  marbre,  d'une  toile  peinle  ou 
d'une  hostie?  Non,  sans  doute;  ce  sang  a  cinMilé  dans 
des  veines,  puis  il  s'est  répandu,  cva[>orc,  desséché,  le 
sérum  est  devenu  vapeur,  les  globules  poussière  ini|)al- 
psible,  le  tout  a  flotlé  et  voltigé  dans  ralmosphère,  puis 
a  été  attiré  dans  le  couranl  d'un  éleelro-niagnélisnie  spé- 
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ciiié.  Le  sérum  est  redevenu  liquide,  il  a  reprise!  imbibé 
de  nouveau  les  globules  que  la  lumière  astrale  a  colorés, 
et  le  sang  a  coulé. 

La  photographie  nous  prouve  assez  que  les  images 
sont  des  modifications  réelles  de  la  lumière.  Or,  il  existe 
une  photographie  accidentelle  et  fortuite  qui  opère,  d'après 
les  mirages  errants  dans  l'atmosphère,  des  inripressions 
durables  sur  des  feuilles  d'arbres,  dans  le  bois  et  jusque 
dans  le  mmr  des  pierres  :  ainsi  se  forment  ces  figures 
naturelles  auxquelles  GalTarel  a  consacré  plusieurs  pages 
dans  son  livre  des  CutHosUés  inouïes^  ces  pierres  aux- 
(|uclles  il  altribue  une  vertu  ocîCuUe,  et  qu'il  nomme  des 
gamahcs  ;  ainsi  se  tracent  ces  écritures  et  ces  dessins  qui 
étonnent  à  un  si  haut  point  les  observateurs  des  phéno- 
mènes tluidiques.  Ce  sont  des  photographies  astrales 
tracées  par  l'imagination  des  médium  avec  le  concours 
ou  sans  le  concours  des  larves  fluidiques. 

L'existence  de  ces  larves  nous  a  été  démontrée  d'un 
manière  |)crcmptoire  par  une  expérience  assez  curieuse. 
Plusieurs  persoinies,  i)our  tenter  la  puissance  magique 
de  l'Aniériciiin  Home,  Tout  prié  d'évoquer  des  parents 
qu'elles  supposaient  avoir  perdus,  mais  qui  réellement 
n'avaient  jamais  existé.  Les  spectres  n'ont  pas  fait  défaut 
à  cet  appel,  et  les  phénomènes  qui  suivaient  habituelle- 
ment l'évocation  du  médium  se  sont  pleinement  mani- 
festés. 

Cette  expérience  suffisait  seule  pour  convaincre  de 
crédulité  fâcheuse  et  d'erreur  formelle  ceux  qui  croient  à 
rintervention  des  esprits  dans  ces  phénomènes  étranges. 
Pour  que  des  morts  reviennent,  il  faut  avant  tout  qu'ils 
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aient  existé,  et  des  démons  ne  seraient  pas  si  facilement 
les  dupes  de  nos  myslificalions. 

Comme  tous  les  catholiques,  nous  croyons  à  Texistence 
des  esprits  de  ténèbres  ;  mais  nous  savons  aussi  que  la 
puissance  divine  leur  a  donné  les  ténèbres  pour  prison 
éternelle,  et  que  le  Rédempteur  a  vu  Satan  tomber  du 
ciel  comme  la  foudre.  Si  les  démons  nous  tentent,  c'est 
par  la  complicité  volontaire  de  nos  passions  mauvaises , 
et  il  ne  leur  est  pas  permis  d'affronter  Tempire  de  Dieu 
et  de  troubler,  par  des  manifestations  niaises  et  inutiles, 
Tordre  éternel  de  la  nature. 

Les  caractères  et  signatures  diaboliques  qui  se  pro- 
duisent à  rinsu  des  médium  ne  sont  évidenunent  pas  les 
preuves  d'un  pacte  tacite  ou  formel  entre  ces  malades  et 
les  intelligence  de  rabîme.  Ces  signes  ont  servi  de  tout 
temps  à  exprimer  le  vertige  astral  et  sont  restés  à  Tétat 
de  mirage  dans  les  reflets  de  la  lumière  dévoyée.  La  na- 
ture aussi  a  ses  réminiscences  et  nous  envoie  les  mêmes 
signes  à  propos  des  mêmes  idées.  11  n'y  a  rien  dans  tout 
cela  de  surnaturel  ni  d'infernal. 

«  Comment  voulez-vous  que  j'admette  »,  nous  disait 
le  curé  Charvoz,  premier  vivaire  de  Vintras,  «  que  Satan 
»  ose  imprimer  ses  hideux  stigmates  sur  des  espèces 
»  consacrées  et  devenues  le  corps  même  de  Jésus-Christ?  » 
—  Nous  déclarâmes  aussitôt  qu'il  nous  était  également 
impossible  de  Ûous  prononcer  en  faveur  d'un  pareil  blas- 
phème; et  pourtant,  comme  nous  l'avons  démontré  dans 
nos  feuilletons  4u  journal  Y  Estafette  j  les  signes  imprimés 
eo  caractères  sanglants  sur  les  hosties  de  Vintras,  con- 
sacrées régulièrement  par  Charvoz,  étaient  ceux  qui,  dans 
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la  ma^ie  noii^c,  sont  absolument  reconnus  pour  les  si- 
gnalurcs  des  dénions. 

Les  érritures  astrales  sont  souvent  ridicules  ou  obscè- 
nes. Les  prétendus  esprits  interrogés  sur  les  plus  grands 
mystères  de  la  nature  répondent  souvent  par  un  mot  gros- 
sier devenu,  dit-on,  héroïque  une  fois  dans  la  bouche  mi- 
litaire de  Cambronne.  Les  dessins  que  tracent  les  crayons 
abandonnés  à  eux-mêmes  reproduisent  souvent  aussi  c& 
priapées  informes  que  le  pâle  voyou,  [loiur  nous  senirde 
Texpn^ssion  pittoresque  d'Auguste  Barbier,  ébauche  en 
sifllant  le  long  des  grands  murs  de  Paris,  preuve  nouvelle 
de  ce  que  nous  avons  avancé,  c'est-à-dire  que  res|»ril 
ne  préside  en  aucune  manière  à  ces  manifestations  et 
tpi'il  sennl  souverainement  absurde  surtout  d'y  l'econ- 
nailre  l'intervcnlion  des  esprits ilégagés  de  la  matière. 

Le  jésuite  Paul  Saufidius,  (|ui  a  écrit  sur  les  mœurs  el 
coutumes  des  Japonais,  raconte  une  anecdote  fort  remar- 
quable. Une  troupe  de  pèlerins  japonais,  traversant  uu  jour 
un  désert,  vit  venir  à  elle  une  bande  de  spectres  dont  le 
nombre  était  (*gid  à  ^'<'lni  des  pèlcTins,  et  qui  marchait  du 
mênic  pas.  (]es  spectres,  dilVormes  d'abord  et  semblables 
à  des  larves,  prenaient  en  approchant  toutes  les  a[>|>aren(fs 
du  corps  humain.  Bientôt  ils  rencontrèrent  les  pèlerins 
et  se  mêlèrent  à  eux,  glissant  en  silence  entre  leurs 
rangs  :  alors  les  Japonais  se  virent  doubles,  chaque  fan- 
tôme étant  devenu  l'image  parfaite  et  comme  le  mirage 
de  chaque  pèlerin.  Les  Japonais  eflhiyés  se  proslernè- 
rent,  et  le  bonze  qui  les  conduisait  se  mit  à  ju'ier  pour 
eux  avec  de  grandes  contorsions  et  de  grands  cris. 
.  Lorsque  les  pèlerins  se  relevèrent,  Jes  fantômes  avaieni 
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disparu,  et  la  troupe  dévote  put  continuer  libi*ement  son 
chemin.  Ce  phénomène,  que  nous  ne  révoquons  pas  en 
doute,  présente  les  doubles  caraetères  d'un  mirape  et 
d'une  projection  soudaine  de  larves  astrales,  oecasioimés 
par  la  chaleur  de  Tatmosphère  et  Tépuisement  fanatique 
des  i>èlerins. 

Le  docteur  Brierre  de  Boismont ,  dans  son  curieux 
Traité  des  hallucinations ^  raconte  qu'un  homme  parfai- 
tement  sensé,  et  qui  n'avait  jamais  eu  de  visions,  fut 
tounnenté  un  matin  par  un  cauchemar  des  |  Jus  pénibles. 
H  voyait  dans  sa  chambre  un  singe  monstrueux,  horrible 
à  voir,  qui  lui  grinçait  les  dénis  et  s<ï  livrait  aux  plus 
hideuses  contorsions.  11  s'éveille  en  sursaut,  il  était  grand 
jour;  il  saute  à  bas  du  lit,  et  reste  terrifié  en  voyant 
réellement  présent  l'aflrcux  objet  de  son  rcve.  Le  singe 
était  là  iKirfaitement  semblable  ù  celui  du  cauchemar, 
aussi  absunle,  aussi  épouvantable,  et  faisant  les  mêmes 
grimaces.  Le  personnage  (»n  question  ne  pouvait  en  croire 
SCS  yeux  ;  il  resta  près  d'une  demi-heure  immobile,  ob- 
servant ce  singulier  {phénomène  et  se  demandant  s'il  avait 
la  fièvre  chaude  ou  s'il  devenait  fou.  Il  s'appro<*ha  enfin 
du  fantastique  animal  fK)ur  le  toucher,  et  l'apparition 
B*évanouit. 

Cornélius  Gemma,  dans  son  Histoire  critique  univer- 
selle^ raconte  qu'en  454,  dans  Tîle  de  (Candie,  le  fantôme 
de  Moïse  appanit  à  des  Juifs  au  bord  de  la  mer;  il  avait 
au  front  ses  cornes  lumineuses,  à  la  main  sa  verirc  lou- 
droyante,  et  les  invitait  à  le  suivre  en  leur  montrant  du 
doigt  l'horizon  du  côté  de  la  Terre  sainte.  La  nouvelle  de 
ce  prodige  se  répandit,  et  les  Israélites  en  foule  se  pré- 
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eipifèrent  vers  le  rivage.  Tons  virent  ou  prétendirent 
voir  la  merveilleuse  apparition  :  ils  étaient  au  nombre  de 
vingt  mille,  au  dire  du  chroniqueur,  que  nous  soupçon- 
nons ici  d'exagérer  un  peu.  Aussitôt  les  têtes  s'échauiTent, 
les  imaginations  s'exaltent  ;  on  croit  à  un  miracle  plus 
éclatant  que  ne  le  fut  autrefois  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Les  Juifs  se  forment  en  colonne  serrée  et  prennent  leur 
course  vers  la  mer;  les  derniers  poussaient  les  premiers 
avc(^  frénésie  :  on  croyait  voir  le  prétendu  Moïse  marcher 
sur  l'eau.  O  fut  un  épouvantable  désastre  :  presque 
toute  celte  nniltitude  se  nova,  et  rhallucination  ne  s'é- 
teignit  ipiavcc  la  vie  du  plus  grand  nombre  de  ces 
malheureux  visionnaires. 

La  pensée  humaine  crée  ce  qu'elle  imagine  ;  les  fan- 
tômes de  la  superstition  projettent  leur  difformité  réelle 
dans  la  limiicre  astrale  et  vivent  des  terreui^s  môme  qui 
les  enlîmtent.  Ce  géant  noir  qui  étend  ses  ailes  <!e  rorienl 
a  Toccidcnt  |)0ur  cacher  la  lumière  îiu  monde,  ce  monstre 
qui  dévore  les  amcs,  celte  elTrayante  divinité  de  Tijino- 
rance  et  de  la  peur,  le  diable,  en  un  mot,  est  encu^J^ 
pour  une  inïmcnsc  multitude  d'enfants  de  tous  les  àfiCSi 
une  affreuse  réalité.  Dans  notre  Dogme  et  Rituel  de  lt\ 
haute  macjie^  nous  Tavons  représenté  comme  l'ombre 
de  Dieu ,  et  en  disant  cela  nous  avons  caché  encore  la 
moitié  de  notre  pensée  :  Dieu  est  la  lumière  sans  ombn\ 
Le  diable  n'est  que  l'ombre  du  fantôme  de  Dieu! 

Le  fantôme  «le  Dieu!  cette  dernière  idole  de  la  terre: 
ce  spe(»trc  anthro|)omorplic  qui  s(»  rend  malicieusenienl 
invisible;  cette  personnification  linie  de  Tinfini;  cet  in- 
visible qu'on  ne  peut  voir  sans  mourir,  sans  mourir  du 
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moins  â  Hntelligencc  et  à  la  raison,  puisque,  pour  voir 
l'invisible,  il  faut  être  fou;  le  fantôme  de  celui  qui  n'a  pas 
de  corps  ;  la  forme  confuse  de  celui  qui  est  sans  formes 
et  sans  limites  :  voilà  ce  qa*adorent  à  leur  insu  le  plus 
grand  nombre  des  croyants.  Celui  qui  est  essentielle- 
ment, purement,  spirituellement,  sans  être  ni  Têlre 
absolu,  ni  un  être  abstrait,  ni  la  collection  des  êtres, 
Tinfini  intellectuel,  en  un  mot,  est  si  difiicile  à  imaginer! 
Aussi  toute  imagination  à  son  sujet  est-elle  une  idolâtrie, 
il  faut  y  croire  et  l'adorer.  Notre  esprit  doit  se  taire  de- 
vant lui  et  notre  cœur  seul  a  droit  de  lui  donner  un  nom  : 
Notre  Père  ! 


LIVRE  II. 

LES    HTSTÉBBS   HJLCII^UBS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

THÉORIE    DE   LA    VOLONTÉ. 

La  vie  humaine  et  ses  difficultés  innombrables  onl 
pour  but,  dans  Tordre  de  la  sagesse  éternelle,  Téducation 
de  la  volonté  de  Thomine. 

La  dignité  de  Thomme  consiste  à  faire  ce  qu'il  veut 
et  à  vouloir  le  bien,  conformément  à  la  science  du  vrai. 

Le  bien  conforme  au  vrai,  c'est  le  juste. 

La  justice,  c'est  la  pratique  de  la  raison. 

La  raison,  c'est  le  verbe  de  la  réalité. 

La  réalité,  c'est  la  science  de  la  vérité. 

La  vérité,  c'est  l'idée  identique  avec  Tctre. 

L'homme  arrive  à  l'idée  absolue  de  l'être  par  deux  ■ 
voies,  l'expérience  et  l'hypothèse.  | 

L'hypothèse  est  probable  quand  elle  est  nécessitée  |tf 
les  enseignements  de  l'expérience  ;  elle  est  improbabk 
ou  absurde  quand  elle  est  rejetée  par  cet  enseignement. 

L'expérience  c'est  la  science,  et  l'hypothèse  c'est 
la  foi. 
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La  vraie  science  admet  nécessairement  la  foi;  la  vraie 
foi  compte  nécessairement  avec  la  science. 

Pascal  blasphémait  contre  la  science  lorsqu'il  a  dit 
que,  par  la  raison^  Thomme  ne  peut  arriver  à  la  connais- 
sance d'aucune  vérité. 

Aussi  Pascal  est-il  mort  fou. 

Mais  Voltaire  ne  blasphémait  pas  moins  contre  la 
science,  lorsqu'il  déclarait  absurde  toute  hypothèse  de 
k  foi,  et  n'admettait  pour  règle  de  la  raison  que  le  té- 
moignage des  sens. 

Aussi  le  dernier  mot  de  Voltaire  a-t-il  été  cette  for- 
mule contradictoire  : 

DIEU   ET   LA   LIBERTÉ. 

Dieu,  c'est-à-dire  un  maître  suprême  :  ce  qui  exchit 
toute  idée  de  liberté,  comme  l'entendait  l'école  de  Vol- 
taire. 

Et  la  liberté,  c'est-à-dire  une  indépendance  absolue 
de  tout  maître;  ce  qui  exclut  toute  idée  de  Dieu. 

Le  mot  Dieu  exprime  la  |)ersonnificalion  suprême  de 
b  loi,  et  par  conséquent  du  devoir;  et  si,  |)ar  le  mot 
liberté,  on  veut  entendre  avec  nous  le  droit  de  faire 
9m  DEVom,  nous  prendrons  pour  devise  à  notre  tour,  et 
MM18  répéterons  sans  contradiction  et  sans  erreur  : 

DIEU   ET  LA  LIBERTÉ. 

Comme  il  n'y  a  de  liberté  pour  Thomnio  que ,  dans 
l^ordre  qui  résulte  du  vrai  et  du  bitMi,  on  peiit  dire  que 
It  conquête  de  la  liberté  est  le  grand  travail  de  1  àme 
lumnine.  L'homme,  en  salTnmobissant  des  inuuvaisrs 
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passions  et  de  leur  senilude,  se  crée  en  quelque  sorte 
une  seconde  fois  lui-même.  La  nature  Pavait  foit  vivant 
et  soulTrant;  il  se  fait  heureux  et  immortel  :  il  devient 
ainsi  le  représentant  de  la  divinité  sur  la  terre  et  en 
exerce  relativement  la  toute-puissance. 

AXIOME    I. 

Rien  ne  résiste  à  la  volonté  de  I  homme,  lorsquil  sait 
le  vrai  et  veut  le  bien. 

AXIOME   u. 

Vouloir  le  mal,  c'est  vouloir  la  mort.  Une  volonté  fw- 
verse  est  un  commencement  de  suicide. 

AXIOME  m. 

Vouloir  le  bien  avec  violence,  c'est  vouloir  le  mal; 
car  la  violence  produit  le  désordre,  et  le  désordiv  pro- 
duit le  mal. 

AXIOME    IV. 

On  peut  et  Ton  doit  accepter  le  mal  comme  moy^ 
du  bien  ;  mais  il  ne  faut  jamais  ni  le  vouloir  ni  le  faire, 
autrement  on  détruirait  d'une  main  ce  qu'on  édiûe  de 
l'autre.  La  bonne  foi  ne  justifie  jamais  les  mauvais  moyens; 
elle  les  corrige  lorsqu'on  les  subit,  et  les  condamne  Im- 
qu'on  les  prend. 

AXIOME   V. 

Pour  avoir  droit  de  posséder  toujours,  il  faut  vouloir 
patiemment  et  longtemps. 
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AXIOME  VI. 

Passer  sa  vie  à  vouloir  ce  qu'il  est  impossible  de  |)0S- 
séder  toujours,  c'est  abdiquer  la  vie  et  acîcepter  réternité 
de  la  mort. 

AXIOME  vu. 

Plus  la  volonté  surmonte  d'obstacles,  plus  elle  est  forte. 
(J'est  pour  cela  que  le  Christ  a  glorifié  la  pauvreté  et  la 
douleur. 

AXIOME    VHI. 

Lorsque  la  volonté  est  vouée  a  l'absurde,  elle  est  ré- 
prouvée par  rélernclle  raison. 

AXIOME    IX. 

I^  volonté  de  Thomme  juste,  c'est  la  volonté  de  Dieu 
même,  et  c'est  la  loi  de  la  nature*. 

AXIOME    X. 

C'est  jiar  la  volonté  que  rintelligence  voit.  Si  la  volonté 
«t  saine,  la  vue  est  juste.  Dieu  a  dit  :  Que  la  lumière 
«Ni!  et  la  lumière  est  ;  la  volonté  dit  :  Que  le  monde  soit 
eofiime  je  veux  le  voir!  et  rintelligenre  le  voit  connue 
b  volonté  a  voulu.  C'est  cr  que  signifie  le  mot  ainsi  50iY-f7, 
qui  eonlirme  les  actes  de  toi. 

AXIOME    XI. 

Lor&qu'oii  se  Tait  des  tantomes,  on  met  au  monde  des 
empires,  et  il  faudra  nourrir  ces  entants  d'un  caucbe- 
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mar  volontaire  avec  son  sang,  avec  sa  vie,  avec  son  in- 
telligence et  sa  raison,  sans  tes  rassasier  jamais. 


AXIOME  xn. 


Affirmer  et  vouloir  ce  qui  doit  être,  c'est  créer;  affir- 
mer et  vouloir  ce  qui  ne  doit  pas  être^  c'est  détruire. 

AXIOME   JiUl. 

La  lumière  est  un  feu  électrique  mis  par  la  nature  au 
service  de  la  volonté  :  elle  éclaire  ceux  qui  savent  en 
user,  elle  brûle  ceux  qui  en  abusent. 

AXIOME   XIV. 

L'empire  du  monde,  c'est  l'empire  de  la  lumière. 

AXIOME    XV. 

Les  grandes  intelligences  dont  la  volonté  s'équilibre 
mal  ressemblent  aux  comètes,  qui  sont  des  soleils  avorlés. 

AXIOME    XVI. 

Ne  rien  faire,  c'est  aussi  funeste  que  de  faire  le  mal, 
mais  c'est  plus  lâche.  Le  plus  impardonnable  des  péchés 
mortels,  c'est  l'inertie. 

AXIOME    XV!!. 

Souffrir,  c'est  travailler.  Une  grande  douleur  soufferte 
est  un  progrès  accompli,  ('eux  qui  souffrent  beaucoup 
vivent  plus  que  ceux  qui  ne  souffrent  pas. 
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AXIOME    Wlll. 


La  ihort  volontaire  par  dévouement  nV^sl  pas  un  sui- 
cide; e'est  l'apothéose  de  la  volonté. 


AXIOME  xix. 


La  peur  n'est  qu'une  paresse  de  la  volonté ,  et  c'est 
KHir  cela  que  l'opinion  flétrit  les  lâches. 


AXIOME    XX. 

Arrivez  a  ne  pas  craindre  le  lion,  et  le  lion  vous  crain- 
Ira.  Dites  à  la  douleur  :  Je  veux  que  tu  sois  un  plaisir, 
»t  elle  deviendra  un  plaisir,  plus  inêuie  qu'un  plaisir,  un 
lonheur. 

AXIOME    XXI. 

l'ne  chaîne  de  fer  est  plus  facile  à  briser  qu'une  chaîne 
lie  Heurs. 

AXIOME    XXII. 

Avant  de  déclarer  un  homme  heureux  ou  malheureux, 
ndiez  ce  que  l'a  fait  la  direction  de  sa  volonté  :  Tibère 
nourait  tous  les  jours  à  Caprée,  lundis  que  Jésus  prou- 
nit  son  immortalité  et  sa  divinité  même  sur  le  Calvaire 
H  sur  la  croix. 


CHAPITRE    IL 

LA  PUISSANCE  DE  LA  PAROLE. 

Ost  le  verbe  qui  crée  les  formes,  et  les  formes  i 
leur  tour  réagissent  sur  le  verbe  pour  le  modifier  et 
le  finir. 

Toute  parole  de  vérité  est  le  commencement  d  un  acte 
de  justice. 

On  demande  si  Thomme  peut  être  quelquefois  néces- 
sairement poiissé  au  mal.  Oui,  lorsqu'il  a  le  jugement 
faiix  cl  par  conséquent  le  verbe  injuste. 

Mais  on  est  responsable  d'un  jugement  faux  comme 
d'une  mauvaise  action. 

Ce  qui  fausse  le  jugement,  ce  sont  les  vanités  injustes 
de  régoïsmc. 

Le  verbe  injuste,  ne  pouvant  se  réaliser  par  la  créa- 
tion, se  réalise  par  la  destruction.  11  faut  qu'il  tue  ou 
(pi'il  meure. 

S'il  [)ouvait  rester  sans  action,  ce  serait  le  plusgraDd 
de  tous  les  d(\sordrcs,  un  blasphème  durable  contre  h 
vérité.  _ 

Tcll(î  est  cette  i^arole  oiseuse  dont  le  Christ  a  dit  qu'on  I 
rendra  compte  au  jiïgement  universel.   Une  parole  Je 
plaisanterie,  une  niaiserie  qui  récrée  et  qui  fait  rire,  u'esi 
pas  une  parole  oiseuse. 
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La  beauté  de  la  parole  est  une  splendeur  de  vérité. 
Une  parole  vraie  est  toujours  belle,  une  belle  pan^le  est 
toujours  vraie. 

C'est  |K)ur  cela  que  les  œuvres  d'art  sont  toujours 
Raiiites  quand  elles  sont  belles. 

Que  nrin)|>orte  qu'Anaeréon  chante  Batylle.  si,  dans 
ses  vers,  j'entends  les  notes  de  cette  divine  harmonie  (|ui 
est  rhymne  éternel  de  la  heîuité?  La  |K)ésie  est  pure  comme 
le  soleil  :  elle  étend  son  voile  de  lumière  sur  les  erreurs 
de  rhumanité.  Malheur  a  qui  voudrait  soulever  le  voile 
|>our  a|>ercevoir  des  laideurs  ! 

I-e  concile  de  Trente  a  dit  qu'il  est  permis  aux  |)cr- 
soniies  sages  et  prudentes  de  lire  les  livres  des  anciens, 
même  obscènes,  à  cause  de  la  beauté  de  la  forme. 

Une  statue  de  Néron  ou  d'Hélioe:abale  faite  comme  les 
chefs-d 'œuvre  de  Phidias,  ne  senil-ellc  pas  une  œuvre 
absolument  belle  et  absolument  bonne?  et  celui-là  ne  méri- 
terait-il |)as  les  huées  du  monde  entier  (pii  voudrai!  qu'on 
la  brisât  parce  qu'elle  représenterait  un  monstre? 

I^s  statues  sc^andaleuses,  ce  sont  les  statues  mal  taites; 
et  la  Vénus  de  Milo  serait  profanée  si  on  la  plaçait  à  côté 
des  Vierges  ({u'on  ose  exposer  dans  certainis  églises. 

On  appn^nd  le  mal  dans  des  livres  de  morale  sottement 
écrits,  bien  |ilus  (|ue  dans  les  poésies  deCatulle  ou  dans 
les  ingénieuses  allcf^ories  «r Apulée. 

11  n'y  a  de  mauvais  livres  <|ue  l(»s  livres  m;d  pensés  ou 
mal  faits. 

Tout  verbe  de  beauté  est  un  vciIm»  de  vériié.  (i'i^st 
une  lumière  formulée  en  parole. 

Mais  à  la  plus  brillante  lumière,  pour  se  pnxluirc  el 
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se  rendre  visible,  il  faut  une  ombre  ;  et  la  parole  créa- 
trice, pour  devenir  efficace,  a  besoin  de  contradicteurs. 
Il  faut  qu'elle  subisse  Tépreuve  de  la  négation,  du  sar- 
casme, puis  celle  bien  plus  cruelle  encore  de  rindifle- 
rence  et  de  Toubli.  «  Il  faut,  disait  le  Maître,  que  le  grain 
tombé  dans  la  terre  pourrisse  pour  germer.  » 

Le  verbe  qui  affirme  et  la  parole  qui  nie  doivent  se 
marier  ensemble,  et  de  leur  union  naîtra  la  vérité  pra- 
tique, la  parole  réelle  et  progressive.  C'est  la  nécessité 
qui  doit  contraindre  les  travailleurs  à  choisir  pour  pieriv 
angulaire  celle  qu'on  avait  d'abord  méconnue  et  rejetée. 
Que  la  (îontradiclion  ne  décourage  donc  jamais  les  hommes 
d'iniliativo.  11  faut  une  terre  à  la  charrue,  et  la  terre  ré- 
siste parce  qu'elle  travaille.  Elle  se  défend  comme  toutes 
les  vierges,  elle  conçoit  cl  enfimte  lentement  comme  toutes 
les  mûres.  Vous  donc  qui  voulez  semer  une  plante  nou- 
vell(»  dans  le  c^hamp  de  l'intelligence,  comprenez  et  res- 
pectez les  résistances  pudibondes  de  l'expérience  bornée 
et  do  la  tardive  raison. 

Lorsqu'une  parole  nouvelle  vient  au  monde,  il  lui  faut  i 
des  liens  et  dos  langes;  c'est  le  génie  qui  la  enfantée,  i 
mais  c'est  à  l'expérience  de  la  nourrir.  Xe  craignez  pas 
qu'on  la  délaisse  et  ({u'elle  meure;  l'oubli  est  [XHirelle 
\m  re|)os  lavorablo,  ot  les  contradictions  hii  sont  une  cul- 
ture. Lorsqu'il!!  soleil  éolot  dans  l'espace,  il  ci*ée  ou  atlirf 
d<*s  inoiules.  Lue  seule  étincelle  de  lumièro  lîxe  proniel  à 
Tospaco  un  U!!ivoi's. 

Toute  la  inagio  est  dans  un  mot,  et  ce  mot,  pronoocé 
kabbalisti(|uoii!ont,  est  plus  fort  que  toutes  les  puissances 
du  ciel,  de  la  terre  et  de  l'enfer.  Avec  le  nom  de  Jûi h 
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van  he^  on  commande  à  la  nature  :  les  royaumes  sont 
:M)nquis  au  nom  (VÂdonài,  et  les  forces  occultes  qui  com- 
posent l'empire  d'Hermès  sont  toutes  obéissantes  à  celui 
)ui  sait  prononcer  suivant  la  science  le  nom  incommuni- 
cable A'Agla. 

Pour  prononcer  suivant  la  science  les  grandes  paroles 
de  la  Kabbale,  il  faut  les  prononcer  avec  une  intelligence 
entière,  avec  une  volonté  (|ue  rien  n'arrête,  avec  une  ac- 
tivité (|ue  rien  ne  rebute.  En  magie,  avoir  dit  c'est  avoir 
bit;  le  verbe  se  commence  avcîc  des  lettres,  il  s'acliève 
»vec  des  actes.  On  ne  veut  réellement  une  chose  que 
lorsqu'on  la  veut  de  tout  son  cœur,  au  point  de  briser 
pour  elle  ses  affections  les  plus  chères;  de  tout(*s  ses 
forces,  au  point  d'exposer  sa  santé,  sa  fortune  et  sa  vie. 

C'est  par  le  dévouement  absolu  que  se  prouve  et  que 
se  constitue  la  foi.  Mais  l'homme  armé  d'une  foi  pareille 
pourra  transporter  les  montagnes. 

Le  plus  fatal  ennemi  de  nos  âmes,  c'est  la  pareîAe. 
L^inertie  a  une  ivresse  qui  nous  endort  ;  mais  le  sommeil 
de  l'inertie,  c'est  la  corruption  et  la  mort.  Les  facultés  de 
r2me  humaine  sont  comme  les  flots  de  l'Océan  :  il  leur 
but,  pour  les  conserver,  le  sel  et  l'amertume  des  larmes; 
3  leur  faut  les  tourmentes  du  ciel  et  l'agitation  des  tem- 
pêtes. 

Lorsque,  au  lieu  de  marcher  dans  la  carrière  du  pro- 
grès, nous  voulons  nous  faire  porter,  nous  dormons  dans 
les  bras  de  la  mort  ;  c'est  à  nlnis  qu'il  est  dit,  conmie  au 
paralytique  de  l'Évangile  :  Emportez  voire  lit  et  mar- 
diez  !  C'est  à  nous  d'emporter  la  mort  pour  la  précipiter 
dans  la  vie. 
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Suivant  la  magnifique  et  terrible  expression  de  saint 
Jean,  Tenfer  est  un  feu  qui  dort.  C'est  une  vie  sans  acti- 
vité et  sans  progrès  ;  c*est  du  soufre  en  stagnatioD  : 
stagnum  ignis  et  sulphuris. 

La  vie  qui  dort  est  analogue  a  la  parole  .oisive,  et  c'est 
de  cela  que  les  hommes  auront  à  rendre  compte  au  jour 
du  jugement  dernier. 

I/intelligencc  parie  et  la  matière  s*agite  ;  elle  ne  se 
reposera  cpf  apK's  avoir  pris  la  forme  donnée  par  la  [tt- 
rôle.  Voyez  le  verbe  (chrétien  mettant  depuis  dix-neuf 
siècles  le  monde  en  travail!*  Quels  combats  de  géants! 
ComhiiMi  d  erreurs  essayées  et  repoussées!  Que  de  chris- 
tianisme dc<;u  et  irrité  au  fond  de  la  protestation,  depuis 
le  seizième  siècle  jusqu'au  dix  huitième!  I/égoïsme  hu- 
main, désespéré  de  ses  défaites,  a  ameuté  tour  à  tour 
toutes  ses  stupidités.  On  a  revêtu  le  Sauveur  du  monde 
de  tous  les  haillons  et  de  toutes  les  pourpres  dérisoires: 
ap»ès  Jésus  Tinquisiteur,  on  a  fait  le  sam-culotie  Jésus. 
Mesurez  si  vous  le  pouvez  tout  ce  qui  a  coulé  de  larmes 
et  (Je  sang,  osez  prévoir  tout  ce  qu'on  en  ré|)andra  encore 
avant  (rarriver  au  règne  messianicpie  de  T Homme-Dieu. 
qui  soumet  à  la  fois  toutes  les  passions  aux  pouvoirs  et 
tous  les  pouvoirs  à  la  justice! 

Advkniat  regmm  titm!  Voilà  ce  que  sc[)t  cent  millions 
de  voix  répètent  soir  et  matin  sur  toute  la  surface  de  b 
terre,  depuis  bientôt  dix-neuf  cents  ans,  pendant  quête 
Israélites  attendent  toujours  le  Messie.  Il  a  parlé,  et  il 
viendra  ;  il  est  venu  pour  mourir,  et  il  a  promis  de  revenir 
pour  vivre. 

Le  cncL  kst  l'harmonie  des  sentiments  GÉNialsui. 
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L'enfer  est  le  conflit  des  instincts  lâches. 

Qnand  rhumanilé,  A  force  d'expériences  sanglantes  el 

ioulonreuses,  aura  bien  compris  celte  double  vérité,  elle 

ibjureni  Tenfer  de  l'égoïsme  pour  entrer  dans  le  ciel  du 

dévouement  et  de  la  charité  chrétienne. 

La  lyre  d'Orphée  a  défriché  la  Grèce  sauvage,  et  la  lyre 
i'Amphyon  a  bâti  la  mystérieuse  Thèbes.  C'est  que  l'har- 
monie est  la  vérité.  La  nature  entière  est  harmonie,  mais 
TÉvangilc  n  est  pas  une  lyre  :  c'est  le  livre  des  prin- 
cipes étemels  ([ui  doivent  régler  et  qui  régleront  toutes 

les  Ivres  et  toutes  les  harmonies  vivantes  de  Funivers. 

« 

Tant  que  le  monde  ne  (comprendra  pas  ces  trois  pa- 
roles: vérité^  raison  y  justice^  et  celles-ci  :  devoir^  hiernr^ 
îWe,  société,  la  devise  révolutionnaire  liberté,  égalité, 
fraiemité,  ne  sera  qu'un  triple  mensonge. 


CHAPITRE  IU- 
LES INFLUENCES  MYSTÉRIEUSES. 

Il  n*y  a  pas  de  milieu  possible.  Tout  homme  est  bon 
ou  mauvais.  Les  indifférents,  les  tièdes  ne  sont  pas  bons, 
ils  sont  donc  mauvais,  et  les  pires  de  tous  les  mauvais,  car 
ils  sont  imbéciles  et  lâches.  Le  combat  de  la  vie  ressemble 
à  une  guerre  civile,  ceux  qui  restent  neutres  Irahissent 
également  les  deux  partis  et  renoncent  au  droit  d  être 
comptés  parmi  les  enfants  de  la  patrie. 

Nous  respirons  tous  la  vie  des  autres  et  nous  leur  in- 
suiïlons  en  quelque  sorte  une  partie  de  notre  existence. 
Les  honunes  intelligents  et  bons  sont  à  leur  insu  les  iiié- 
decins  de  Thumanité,  les  hommes  sots  et  mauvais  sont 
des  empoisonneurs  publics. 

Il  est  des  personnes  près  desquelles  on  se  sent  meil- 
leur. Voyez  cette  jeune  dame  du  grand  monde,  elle  clause, 
elle  rit,  elle  se  pare  comme  toutes  les  autres,  pourquoi 
donc  en  elle  tout  est -il  mieux  et  plus  parfait?  Rien  de 
plus  naturel  (jue  sa  distinction,  rien  de  plus  franc  et  de 
plus  noblement  abandonné  que  sa  causerie.  Près  d'elle 
tout  doit  se  trouver  à  Taise  excepté  les  mauvais  senti- 
ments, mais  ils  sont  impossibles  près  d'elle.  Elle  ne 
trouble  pas  les  cœurs,  elle  les  attache  et  les  élève,  die 
n'enivre  pas,  elle  enchante.  Ce  que  prêche  toute  sa  per- 
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80iHie  semble  être  une  perfection  plus  aimable  que  la 
verlu  même  ;  elle  est  plus  gracieuse  que  la  grâce,  ses 
actions  sont  faciles  et  inimitables  connue  la  belle  musique 
et  les  beaux  vers.  C'est  d'elle  qu'une  charmante  mon- 
daine trop  amie  pour  être  rivale  disait  après  un  bal  :  Il 
m'a  sen)blé  voir  la  sainte  Bible  se  trémousser.  Voyez  au 
contraire  cette  autre  fennne,  celle-ci  affecte  la  dévotion 
la  plus  rigide  et  se  scandaliserait  d'entendre  chanter  les 
anges,  mais  sa  parole  est  nialveillante,  son  regard  liau- 
taiii  et  méprisant,  lorsciu'elle  parle  de  vertu  elle  ferait 
aimer  le  vice.  Dieu  pour  elle  est  un  mari  jaloux  qu'elle 
se  fait  un  grand  mérite  de  ne  i>as  tromper;  ses  maximes 
sont  désolantes,  ses  actions  plus  vaines  que  charitables, 
et  l'on  pourrait  dire  après  l'avoir  rencontrée  a  l'église  : 
J'ai  vu  le  diable  prier  Dieu. 

En  quittant  la  première  on  se  sent  plein  d'amour  |M)ur 
tout  ce  qui  est  beau,  pour  tout  ce  qui  est  bon  et  généreux. 
On  est  heureux  de  lui  avoir  bien  dit  tout  ce  qu'elle  vous 
a  inspiré  de  bien  et  d'avoir  été  approuvé  par  elle  ;  on  se 
dit  que  la  vie  est  bonne,  puis(|ue  Dieu  l'a  donnée  à  de  |ya- 
reiiles  unies,  on  est  plein  de  courage  (»t  d'espoir.  L'autre 
vous  laisse  affaibli,  rebuté  ou  peut-être,  ce  qui  est  pire, 
excité  à  mai  entixîprendre  ;  elle  vous  fait  douter  de  l'hon- 
neur, de  la  piété  et  du  devoir;  près  d'elle  on  n'a  (Vliappé 
i  i*ennui  que  par  la  porte  des  mauvais  désirs.  On  a  mé- 
dît pour  lui  plaire,  on  s'est  amoindri  pour  tiatter  son 
orgueil,  on  reste  mécontent  d'elle  et  d(*  soi-même. 

Le  sentiment  vif  et  certain  de  ces  diverses  inniiences 
est  le  propre  des  esprits  justes  et  des  consciences  déli- 
cates, et  c'est  précisément  ce  (pie  les  anciens  écrivains 
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ascétiques  appelaient  la  grâce  du  discernement  des  es- 
prits. 

Vous  ctes  de  cruels  consolateurs,  disait  Job  â  ses  pré- 
tendus amis.  C'est  qu'en  effet  les  eircs  vicieux  affligent 
toujours  au  lieu  de  consoler.  Ils  ont  un  tact  prodigieux 
pour  trouver  et  choisir  les  banalités  les  plus  désesiié- 
rantes.  Vous  pleurez  une  affection  brisée,  que  vous  êtes 
simple!  On  se  jouait  de  vous,  on  ne  vous  aimait  pas. 
Vous  avouez  avec  douleur  (|uc  votre  enfant  est  boiteux, 
on  vous  fiiil  rcmanjucr  amicalement  qu'il  est  bossu.  Il 
tousse  et  (»ela  vous  incpiiiMe,  on  vous  conjure  tendrement 
(Vv  [)rendrc  garde,  c.u'  il  est  peut-être  poitrinaire.  Votre 
lemme  est  malade  depuis  longtcmf)s,  consolez- vous,  elle 
en  mourra. 

Es[)cre  et  travaille,  voilà  ce  que  nous  dit  le  ciel  parla 
voix  de  toutes  les  bonnes  amcs  ;  désespère  et  meurs,  voilà 
(M»  que  nous  crie  Tenfer  par  toutes  les  paroles,  par  tous 
les  mouvements,  par  touteîs  les  amitiés  mêmes  et  toutes 
les  caresses  des  êtres  imparfaits  ou  dégradés. 

Quelle  que  soit  la  réputation  d'une  personne  et  quels 
que  soient  les  témoignages  d'amitié  qu'elle  vous  donne, 
si  en  la  quittant  vous  vous  sentez  moins  ami  du  bien  et 
moins  fort,  elle  est  pernicieuse  pour  vous  :  évitez-la. 

Notre  double  aimantation  produit  en  nous  deux  sortes 
de  sympathies.  Nous  avons  besoin  tour  à  tour  d'absorber 
et  de  rayonner.  Notre  cuMir  aime  les  contrastes,  et  il  esl 
peu  d'exemples  de  femmes  qui  aient  aifné  successive- 
ment deux  hommes  de  génie. 

On  se  repose  par  la  [)rotection  des  lassitudes  de  l'ad- 
miration, c'est  la  loi  de  Téquilibre;  mais  parfois  aussi  k5 
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natures  sublimes  se  surprennent  dans  des  caprices  de 
vulgarité.  L'homme,  a  dil  Tabbé  Gerbet,  est  l'ombre  d'un 
Dieu  dans  le  corps  d'un  animal  :  il  y  a  les  amis  de  l'ange 
et  les  complaisants  de  ranimai.  L'ange  nous  attire,  mais 
si  nous  n'y  prenons  garde,  c'est  la  bête  qui  nous  emporte  : 
elle  doit  même  fatalement  ijous  emporter,  quand  il  s'agit 
de  bêtises,  c'est-à-dire  des  satisfactions  de  cette  vie 
nourrice  de  la  mort,  que  dans  le  langage  des  bêtes  on 
appelle  la  vie  réelle.  En  religion,  l'Évangile  est  un  guide 
sûr,  il  n'en  est  pas  de  même  en  affaire,  et  bien  des  gens, 
loi'squ'il  s'agirait  de  régler  la  succession  temporelle  de 
Jésus-Christ,  »  entendraient  |)lus  volontiers  avec  Judas 
Iscariote  qu'avec  saint  Pierre. 

On  admire  la  probité,  a  dit  Juvénal,  et  on  la  laisse  se 
morfondre.  Si  tel  homme  célèbre,  par  exemple,  n'avait 
pas  mendié  scandaleusement  la  richesse,  eût-on  jamais 
songé  à  doter  sa  vieille  muse?  lui  fùl-il  tombé  des  héri- 
tages? La  vertu  prend  notre  admiration,  notre  bourse  ne 
lui  doit  donc  rien,  cette  grande  dame  est  assez  riche  sans 
nous.  On  aime  mieux  donner  au  vice,  il  est  si  pauvre! 

Je  n'aime  pas  les  mendiants  et  je  ne  donne  qu'aux 
{lauvres  honteux,  disîiit  un  jour  un  homme  d'esprit.  — 
Mais  que  leur  donnez-vous,  puis(iuc  vous  ne  les  connais- 
sez pas?  — Je  leur  donne  mon  admiration  et  mon  estime, 
et  je  n'ai  pas  besoin  de  les  connaître  pour  cela.  — Com- 
ment aveï-vous  besoin  de  tant  d'argent,  demandait-on 
ù  un  autre,  vous  êtes  sans  enfants  et  sans  charges?  — 
J'ai  mes  pauvres  honteux  auxquels  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  donner  beauc-oup.  — Faites  les-moi  connaître,  je 
leur  donnerai  peut-être  aussi.  — Oh!  vous  en  connaissez 
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sans  doute  déjà  quelques-uns.  J'en  ai  sept  qui  mangeai 
énormément,  et  un  huitième  qui  mange  plus  que  les  sept 
autres  :  les  sept  sont  les  sept  péchés  capitaux;  le  hui- 
tième, c'est  le  jeu. 

—  Monsieur,  donnez-moi  cinq  francs ,  je  meurs  de 
faim.  —  Imbécile!  tu  meurs  de  faim,  et  tu  veux  que  je 
t'encourage  dans  une  aussi  mauvaise  voie  !  Tu  meurs  de 
faim,  et  tu  as  Timpudence  de  l'avouer!  Tu  veux  me 
rendre  le  complice  de  ton  incapacité,  le  nourricier  de 
ton  suicide!  Tu  veux  une  prime  pour  la  misère?  Pour 
qui  me  i»rcnds-tu?  Suis-je  une  canaille  de  ton  espèce?... 

—  Mon  ami,  j'ai  besoin  d'un  millier  d'écus  pour  sé- 
duire une  femme  honnête.  —  Ah!  c'est  mal;  mais  je 
ne  sais  rien  refuser  à  un  ami.  Tiens ,  et  quand  tu  auras 
réussi,  tu  me  donneras  l'adresse  de  cette  personne.  Voilà 
ce  qu'on  appelle,  en  Angleterre  et  ailleurs,  agir  en  par- 
fait gentilhomme. 

«  L'homme  d'honneur  sans  travail  vole,  et  ne  mendie 
pas  :  »  répondait  un  jour  Cartouche  à  un  passant  qui  lui 
demandait  l'aumône .  C'est  emphatique  comme  le  mot 
prêté  à  Cambrone  ;  et  peut-être  le  célèbre  voleur  et  le 
grand  général  ont-ils  en  réalité  répondu  tous  les  deux  de 
la  même  manière. 

(y est  ce  même  Carlouche  qui  offrit  une  autre  fois,  de 
lui-même  et  sons  qu'on  les  lui  demandât,  \ingt  mille 
livres  à  un  ban^pieroutier.  Entre  frères,  il  faut  savoir 
vivre. 

I/assistanre  mutuelle  est  une  loi  de  nature.  Aider  nos 
pareils,  c'est  nous  aider  nous-mêmes.  Mais  au-dessus  de 
l'assistance  mutuelle  s'élève  une  loi  plus  sainte  et  plus 
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^nde  :  c'est  Tassistance  universelle,  c'est  la  charité. 

Nous  admirons  tous  et  nous  aimons  saint  Vincent  de 
Paul,  mais  nous  avons  presque  tous  aussi  un  faible  secret 
pour  rhabileté,  la  présence  d'esprit  et  surtout  l'audace  de 
Cartouche. 

Les  complices  avoués  de  nos  passions  peuvent  nous 
dégoûter  en  nous  humiliant;  nous  saurons,  à  nos  risques 
et  périls,  leur  résister  par  orgueil.  Mais  quoi  de  plus 
dangereux  pour  nous  que  nos  complices  hypocrites  et 
cachés?  Ils  nous  suivent  comme  le  chagrin,  ils  nous  at- 
tendent comme  Tabîme,  ils  nous  entourent  comme  le 
vertige.  Nous  les  excusons  pour  nous  excuser,  nous  les 
défendons  pour  nous  défendre,  nous  les  justifions  pour 
nous  justifier,  et  nous  les  subissons  ensuite  parce  qu'il  le 
faut,  parce  que  nous  n'avons  pas  la  force  de  résister  à 
nos  penchants,  parce  que  nous  ne  le  voulons  pas. 

Ils  se  sont  emparés  de  notre  ascendant ,  comme  dit 
Paracelse,  et  où  ils  voudront  nous  conduire,  nous  irons. 

Ce  sont  nos  mauvais  anges,  nous  le  savons  au  fond  de 
notre  conscience;  mais  nous  les  ménageons,  car  nous 
nous  sommes  faits  leurs  serviteurs,  afin  qu'ils  soient  aussi 
les  nôtres. 

Nos  passions,  ménagées  et  flattées,  sont  devenues  des 
servantes-maîtresses  ;  et  les  complaisants  de  nos  passions 
sont  des  valets  qui  sont  nos  maîtres. 

Nous  respirons  nos  pensées  et  nous  aspirons  celles  des 
autres  empreintes  dans  la  lumière  astrale,  devenue  leur 
atmosphère  électro-magnétique  :  aussi  la  compagnie  des 
méchants  est-elle  moins  funeste  aux  gens  de  bien  que 
celle  des  êtres  vulgaires,  lâches  et  tièdes.  Une  forte  anti- 
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pathie  nous  avertit  t'acilcjneiit  et  nous  sauve  du  oontdLt 
(les  vices  grossiers  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  des  \i(:es  dé- 
guisés, amoindris  en  ({uelque  sorle  et  rendus  presque 
aimables.  Une  honnête  femme  n'éprouvera  que  du  ilé- 
goût  dans  la  sorirMé  d'une  fdle  perdue;  mais  elle  a  toul 
à  erjindredes  séductions  d'uiH^  coquette. 

On  sait  que  la  Tolie  est  contagieuse;  mais  les  foussoot 
plus  parliculicTcment  dangereux  (|uand  ils  sont  aimables 
et  symi)albiqucs.  Ou  enire  peu  à  peu  dans  leur  ivnir 
d'idées,  on  arrive  à  compnMKire  leurs  exagérations  en 
partageant  leurs  enthousiasmes,  on  s'habitue  à  leur  lo- 
gi(]ue  exceptionnelle  et  dévoyée,  on  en  vient  à  Imiiver 
(pi'ils  ne  sont  pas  si  fous  (|u'on  le  croyait  d'aU^rd.  Delà 
à  croire  (pi'ils  ont  seuls  raison,  il  n'y  a  pas  loin.  On  les 
aime,  on  les  ap|)rouv(s  on  est  fou  connue  eux. 

Les  affections  sont  libres  et  [)euvent  être  raisonntVs; 
mais  les  sympathies  sont  fatales,  elle  plus  souvent  dénu- 
sonnables;  elles  dé|)cndenl  des  attractions  plus  ou  moins 
é(piilibrécs  de  la  lumière  magnétique,  et  agissent  sur  les 
hommes  d(^  la  même  manière  (pjc  sur  les  animaux,  on  >»• 
plaira  bèlcnuMitavec  une  personne  (pii  n'a  rien  d'aimable. 
parc(M|u'on  est  mystérieusement  attiré  et  dominé  iwireik*. 
Souvent  ces  symi)athi<»s  étranges  ont  connueneé  |«ir  <le 
vives  anti|)athir's;  les  lluides  se  repoussaient  d'alnml, 
puis  ils  se  son!  (M|nilibrés. 

La  spécialité  éipiilibrante  du  médiateur  plasticpie  d*' 
chaipie  [MMsonne  (îst  a)  que  Paracelstî  appelle  leur  ascen- 
dant^ et  il  donne  le  nom  de  (lagum  au  redet  piirticulier 
des  idées  habituelles  de  chacun  dans  la  lumière  univex- 
sc^lhî. 
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On  iirrix e  à  la  cnniinissaiico  de  ras<'<Muhml  dune  pcT- 
sonne  par  la  divination  st^nsitivedu  (lagum^  et  par  une 
direction  persévérante  di;  la  volonté,  on  tourne  le  eoté 
aetilde  son  pro|»re  ascendant  vi»i*s  K»  eolé  passif  de  Tas- 
ceudanl  d'un  a>itre,  lorsqu'on  veul  s  emparer  de  eet  autre 
et  le  dominer. 

l/aseendant  astral  a  élé  deviné  par  daulres  nui^istes, 
qui  l'ont  apjielé  tourbillon, 

C'esl,  disiMtt-ils,  un  eounml  de  lumière  spécialisée, 
ix'produlsani  loujom's  un  même  ecrcle  (rijuap's,  et  |Kir 
i:oiiS('*(pient  d  impressions  délerminées  et  d«*terminantes. 
(^es  (ourlôlliMis  existent  poui'  les  honimcs  connue  pour 
les  t'itHles.  «  {.es  astres,  dit  l\u'acelse,  respin^nt  leur  ànie 
lumineuse  cl  attiient  1(*  rayonnement  les  uns  des  autres. 
I.'àme  de  la  terre.  ca[)live  des  lois  t'alales  de  la  ^ravila- 
titUL  se  dc^a^c  en  se  sptrialisant  et  passe  jiar  l'instind 
de>  animaux  pniir  arriver  à  rintclli^ence  de  llionnue. 
Li  partie  capti\c  de  ci'Ite  Ame  est  muette,  mais  elle  con- 
serve |i;ir  écrit  les  seerets  de  la  natun\   La  partie  libre 
ne  peut  plus  lin*  celte  écriture  fatale  sans  perdre  inslan- 
tanéMocnl  >fli  lil)crt('\  Ou   ne  passe  de  la  contt*m|>lalion 
muette  et  vé^'étativc  à  la  pensive  libre  et  \ivante  ipi'en 
ehan^i*ant  dt^  liiilieiix  et  d'organes.  De  là  \ient  l'oubli  «pii 
acc(impaf:ne  la  naissance  et  lc>  ré*niini>cence>  xa^ucsdt* 
no>  intuitions  nialatii\c>,  anal().i:ues  tonjoms  aux  xisioiis 
di*  no>  extases  cl  ilr  nos  re\es.  '- 

(!(*tle  réM'Ialion  de  ;:rand  maître  de  la  médecine  oe- 
culte  Jette  une  inmieiiM'  iiimii  n  >tii'  tnn>  le>  |)lié>iomeiie> 
du  somn«indiulism(*  et  de  la  dixiiiatinii.  I..1  csl  aussi,  pniir 
qui  saura  la  trouver,  la  xérittdile  ciel  des  é\ocalinn.>»  et 
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(les  communications  avec  Tâme  fluidique  de  la  "terre. 

Les  personnes  dont  rinfliience  dangereuse  se  fait  sentir 
par  un  seul  contact,  sont  celles  qui  font  partie  d'une  asso- 
ciation fluidique,  ou  qui  disposent,  soit  volontairement, 
soit  à  leur  insu,  d'un  courant  de  lumière  astrale  dévoyée, 
(belles,  par  cxcnn>le,  qui  vivent  dans  risolement  et  h 
privation  de  toute  communication  humaine,  et  qui  sont 
journellement  en  rapport  fluidique  avec  des  animaux  nfo- 
nis  en  prand  nombre,  comme  sont  ordinairement  les 
berf^ers,  ceux-là  sont  possédés  du  démon  qu'on  nomme 
légion,  et  rèjrntMit  à  leur  tour,  despotiquement  sur  les 
Ames  lluidi(piesdes  troupeaux  confiés  à  leur  garde  :  aussi 
leur  bienveillance  ou  leur  malveillance  fait-elle  prospérer 
ou  mourir  les  bestiaux  ;  et  cette  influence  de  synquithie 
aninrcde,  ils  peuvent  Tcxercer  sur  des  médiateurs  plas- 
tiques humains  mal  défendus  par  une  volonté  faible,  ou 
|)ar  une  intelligence  bornée. 

Ainsi  s'explifjui^nt  les  envoûtements  opérés  lial)itut41e- 
ment  i)ar  les  biTgers  et  les  phénomènes  encore  tout 
n'^cents  du  presbytère  de  Cideville. 

Cideville  est  un  jM^tit  village  de  Normandie  où  se  pro- 
duisirent il  y  a  quelques  aimées  des  phénomènes  sem- 
blables à  (*eux  qui  se  reproduisirent  depuis  sous  riniluenee 
de  .M.  Home.  M.  de  .Mirvillcles  a  soigneusement  étudiés, 
(»t  31.  tiougenot  des  Mouss<nuix  en  a  renouvelé  tous  les 
détails  dans  un  livre  publié  en  1854,  et  intitulé  •  Mœurs 
et  pratiques  des  démons.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
(»e  dernier  auteur,  cVst  qu'il  semble  deviner  Texistence 
du  médiateur  [)lastique  ou  du  corps  fluidique.  «  Nous  n'a- 
vons certainement  pas  deux  âmes,  dit-il,  mais  nous  avons 


.  atlrails  :  ru» 
é,  (**esl  le  vcr- 
;c.,  (»'esl  relTorl 
s  attractions  la- 


•'.'I-'IN   \  ....  .  ^.. 

■'■    ''    '•*)     .1     Ml 

•  •  W;ii/iri  ijf 


ino  apostasie  no 
smèmo  aux  lois 
istc  est  un  pactiî 
aWicalion  de 
rnipirajje  la 


â7/i  myst}:rës  magiques. 

On  nous  dira  que  la  rencontre  de  Caïn  peut  ètn?  latale 
pour  Abel.  Sans  doute;  mais  une  pareille  fatalité  est  uo 
bonheur  [)our  la  pure  et  Sitinte  victime,  elle  n'est  un  inal- 
hem*  que  pour  Fassassin. 

Ue  même  qu'il  existe  entre  les  justes  une  grande 
communauté  de  vertus  et  de  ujorites,  il  existe  entre  les 
méchants  une  solidarité  absolue  de  culpabilité  fatale  el 
de  châtiment  nécessaire.  Le  rrimc  est  dans  les  dis|K)si- 
tions  du  cœur.  Les  circonstanrcs  prcs(|ue  toujours  imlé- 
pendantes  de  la  volonté  font  seules  la  j^^ravitc  des  artiî. 
Si  la  t'alalilé  avait  lait  de  Néron  un  esclave,  il  fut  deveuu 
un  histrion  ou  un  gladiateur,  et  n\'ùt  [»as  incendié  Uoine: 
faudrait-il  lui  en  savoir  gré? 

Néron  était  le  conijJicc  du  peuple  romain  tout  entier, 
et  ceux-là  seuls  étaient  responsables  des  fureurs  de  if 
monstre  qui  eussent  du  les  cnjpècher.  Séncque,  Burrhns, 
Thrasea,  (iorbulon,  voilà  les  vrais  coupables  de  ce  rêirije 
affreux  :  grands  hommes  égoïst(»sou  incapables!  ils  n'uut 
su  (|ue  mourir! 

Si  Tun  des  ours  du  Jardin  des  |)lantes  s'édiappit  rt 
dévorait  i|uelqu(^s  ]»ersonnes,  est-ce  à  lui  ou  à  ses  jrar- 
diens  qu'il  tàudrait  eii  demander  i^omple? 

Quie(ni(pH*  s'alfraurhit  d(îs  erreurs  conmnnies  dd 

,  payer  une  rançon  proportionnelle  à  la  somme  jIc  ces 

erreurs  :  Socrat(î  ré|K>nd  pour  Anitus,  et  Jésus  a  Ai 

souiïrir  un  supplice  égalant  en  horreurs  toute  la  trahison 

de  Judas. 

C'est  ainsi  (|u  en  payant  les  dettes  de  la  fatalité,  1* 
Uberté  concjuise  achète  Tcmpire  du  inonde;  c'est  à  ék 
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qju'il  appartient  de  lier  et  de  délier  :  Dieu  lui  a  remis  les 
defs  du  ciel  et  de  Tenfer. 

Hommes  qui  abandonnez  les  bêtes  à  elles-mêmes,  vous 
voulez  qu'elles  vous  dévorent. 

Les  multitudes  esclaves  de  la  fatalité  ne  peuvent  jouir 
de  la  liberté  que  par  Tobéissance  absolue  à  la  volonté 
les  hommes  libres;  elles  doivent  travailler  pour  eux, 
parce  qu'ils  répondent  pour  elles. 

Hais  quand  la  jbête  gouverne  les  bêtes,  quand  Taveugle 
conduit  les  aveugles,  quand  Thomme  fatal  gouverne  les 
[nasses  fatales,  que  faut-il  attendre?  D'épouvantables  ca- 
tastrophes, et  elles  ne  manqueront  jamais. 

En  admettant  les  dogmes  anarchiques  de  89,  Louis  XVI 
avait  lancé  l'État  sur  une  pente  fatale.  Tous  les  crimes 
ie  la  Révolution  pesèrent  dès  ce  moment  sur  lui  seul  ; 
Im'  seul  avait  manqué  à  son  devoir.  Robespierre  el  Marat 
ml  fait  ce  qu'ils  devaient  faire.  Girondins  et  Montagnards 
se  sont  fatalement  entre-tués,  et  leurs  morts  violentes 
(l'ont  été  que  des  catastrophes  nécessaires;  il  n'y  a  eu 
I  cette  époque  qu'un  grand  el  légitime  supplice,  vraiment 
sacré,  vraiment  expiatoire  :  celui  du  roi.  Le  principe  de 
la  royauté  devait  tomber  si  ce  prince  trop  faible  eût  été 
ibsous.  Mais  une  transaction  était  impossible  entre  Tordre 
3t  le  désordre.  On  n'hérite  pas  de  ceux  qu'on  assîissine, 
3n  les  vole,  et  la  Révolution  a  réhabilite  Louis  XVI  en 
l'assassinant.  Après  tant  de  concessions,  après  tant  de 
faiblesses,  après  tant  d'indignes  abaissements.  Cet  homme 
sacré  une  seconde  fois  par  le  malheur  a  pu  dire  du  moins, 
;n  montant  sur  l'échafaud  :  La  Révolution  est  jugée ,  et 
e  suis  toujours  le  roi  de  France  ! 
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Etre  juste^  c'est  soufTrir  pour  tous  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  mais  c'est  vivre;  être  méchant,  c'est  souffrir  pour 
soi-même  sans  conquérir  la  vie,  c'est  se  tromper,  mal 
faire  et  mourir  éternellement. 

Résumons-nous  :  les  influences  fatales  sont  celles  de 
la  mort ,  les  influences  salutaires  sont  celles  de  la  vie. 
Suivant  que  nous  sommes  plus  faibles  ou  plus  foris  dans 
la  vie,  nous  attirons  ou  nous  repoussons  le  maléfice.  Celle 
puissance  occulte  n'est  que  trop  réelle;  mais  rintelligeiu^ 
et  la  vertu  auront  toujours  le  moyen  d'en  éviter  les  ob- 
sessions et  les  atteintes. 


CHAPITRE  IV. 

MYSTÈRES  DE  LA  PERVERSITÉ. 


L'équilibre  humain  se  compose  de  deux  attrails  :  l'un 
vers  la  mort,  l'autre  vers  la  vie.  La  fatalité,  c'est  le  ver- 
tige qui  nous  attire  vers  l'abîme;  la  liberté,  c'est  l'effort 
raisonnable  qui  nous  élève  au-dessus  des  attractions  fa- 
tales de  la  mort. 

Qu'est-ce  qu'un  pé^hé  mortel  ?  C'est  une  apostasie  de 
notre  liberté  ;  c'est  un  abandon  de  nousmême  aux  lois 
matérielles  de  la  pesanteur;  un  acte  injuste  est  un  pacte 
avec  l'injustice  :  or,  toute  injustice  est  une  abdication  de 
rintelligence.  Nous  tombons  alors  sous  l'empire  de  la 
force,  dont  les  réactions  écrasent  toujours  tout  ce  qui 
s'écarte  de  l'équilibre. 

L'amour  du  mal  et  l'adhésion  formelle  de  la  volonté 
à  l'injustice  sont  les  derniers  efforts  de  la  volonté  expi- 
rante. L'homme,  quoi  qu'il  fasse,  est  plus  que  la  brute, 
et  il  ne  saurait  s'abandonner  comme  elle  à  la  fatalité.  Il 
faut  qu'il  choisisse  et  qu'il  aime.  L'ûmc  désespérée  (|ui 
se  croit  amoureuse  de  la  njort  est  pins  vivante  encore 
qu'une  âme  sans  amours.  L'activité  pour  le  mal  peut  et 
doit  ramener  l'homme  au  bien  par  contre-coup  et  par 
réaction.  Le  vrai  mal  sans  rem<xle,  c'est  l'inertie. 
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Aux  abîmes  de  la  perversité  correspondent  les  abîmes 
de  la  grâce.  Dieu  a  souvent  fait  des  saints  avec  des  scé- 
lérats ;  il  n'a  jamais  rien  fait  avec  des  tièdes  et  des  lâches. 

Sous  peine  de  réprobation,  il  faut  travailler,  il  faut 
agir.  La  nature  y  pourvoit  d'ailleurs,  et  si  nous  ne  vou- 
lons pas  aller  de  tout  notre  courage  vers  la  vie,  elle  nous 
précipite  de  toutes  ses  forces  vers  la  mort.  Ceux  qui  ne 
veulent  pas  marcher,  elle  les  traîne. 

Un  homme  qu'on  pourrait  appeler  le  grand  prophète 
des  ivrognes,  Edgar  Poe,  cet  halluciné  sublime,  ce  génie 
de  l'extravagance  lucide,  a  dépeint  avec  une  réalité  ef- 
frayante les  cauchemars  de  la  perversité... 

«  J'ai  tué  ce  vieillard  parce  qu'il  louchait.  —  J'ai  fait 
cela  parce  qu'il  ne  fallait  pas  le  faire.  » 

Voilà  la  terrible  contre-partie  du  Credo  quia  absur- 
dunij  de  TertuUien. 

Braver  Dieu  et  l'injurier,  c'est  un  dernier  acte  de  foi. 
«  Les  morts  ne  te  louent  pas,  Seigneur,  »  dit  le  Psal- 
miste  ;  et  nous  pourrions  ajouter,  si  nous  l'osions  :  ^  Les 
morts  ne  te  blasphèment  pas.  »> 

«  Oh  !  mon  fils!  disait  un  père  penché  sur  le  lit  de  son 
enfant,  tombé  en  léthargie  après  un  violent  accès  de  dé- 
lire, insulte-moi  encore;  bats-moi,  mords-moi;  je  sentirai 
.que  tu  vis  encore.. .  Mais  ne  reste  pas  a  jamais  dans  ee 
silence  affreux  de  la  tombe  !  » 

Toujours  un  grand  crime  proteste  contre  une  grande 
tiédeur.  Cent  mille  prêtres  honnêtes  auraient  pu,  par 
une  charité  plus  active,  prévenir  Tattentat  de  ee  misé- 
rable Verger.  L'Église  doit  juger,  condamner,  punir  iffi 
ecclésiastique  scandaleux  ;  mais  elle  n'a  pas  le  droit  de 
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rflbandonner  aux  frénésies  du  désespoir  et  aux  tentations 
de  la  misère  et  de  la  faim. 

Rien  n'est  ('pouvantable  comme  le  néant  ;  et  si  Ton 
pouvait  jamais  en  formuler  la  conception,  s'il  était  pos- 
sible de  radmettrc,  Tenfer  serait  une  espérance. 

Voilà  j)ourquoi  la  naturp  mcme  cherche  et  impose 
Texpiation  comme  un  remcde  ;  \o\U\  pourquoi  le  supplice 
supplie^  conime  Ta  si  bien  compris  ce  prand  catholique 
qu'on  nommait  le  comte  Joseph  de  Maislre;  voilà  pour- 
quoi la  peine  de  mort  est  de  droit  naturel  et  ne  disparaîtra 
jamais  des  lois  humaines.  La  lâche  du  meurtre  serait  in- 
délébile, si  Dieu  n'absolvait  pas  Téchafand  ;  le  pouvoir 
divin  abdi(pié  par  la  société  (^t  usurpé  par  les  scélérats 
leur  appartiendrait  sans  conicste.  l/assassinat  alors  se 
transformerait  en  vertu  lorscpiH  cxcrcenut  les  repré- 
sailles lie  la  nalure  outrance.  Les  vengeances  particu- 
lières protcstcrnient  contre  l'absence;  de  Tcxpiation  pu- 
blique, et  avec  les  tronçons  du  plaive  bris^y  de  la  justice, 
Tanarchie  se  labriqucrait  des  |H)i^Miards. 

«  Si  Dieu  supprimait  IVnfcr,  les  hommes  en  feraient 
un  autre  pour  le  braver,  »  nous  disait  un  jour  un  bon 
prêtre.  Il  avait  raison;  et  c>st  pour  cela  cpie  Tenfer 
tient  tant  à  être  supprimé.  Kmancipation  !  tel  est  le  cr 
de  tous  les  vices.  Éinancipntiou  du  meurlrc  par  Taboli- 
ûoïï  de  la  peine  de  mort;  éman(M|)ntion  de  la  prostitution 
et  de  rinfanticide  par  Tabolition  du  niaria<;c;  émancipa- 
tion de  la  paress(.'  et  de  la  rapine  pnr  l'abolition  de  la 

propriété Ainsi  tourncle  tourbillon  de  la  perversité, 

jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  cette  formule  suprême  et  sccrclc  : 
Éinanci[)ation  de  la  mort  par  l'abolition  de  la  vie  ! 
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C'est  par  les  \icloires  du  travail  qu'on  ccltappe  am 
fatalités  de  la  douleur.  Ce  que  nous  appelons  la  mort  nest 
que  la  parlurition  étemelle  de  la  nature.  Sans  cesse  elle 
réabsorbe  et  reprend  dans  son  sein  tout  ce  qui  n'est  pas 
né  de  Tesprit.  I^  matière  inerte  par  elle-même  ne  peut 
exister  que  parle  mouvement  perpétuel,  et  Tcsprit natu- 
rellement volatil  ne  peut  durer  qu  en  se  fixant.  L'éman- 
cipation  des  lois  fatales  par  Tadbésion  libre  de  Tespritau 
vrai  et  au  bien,  est  ce  (jue  TÉvangile  nomme  la  naissance 
spirituelle  ;  la  rcabsorption  dans  le  foyer  éternel  de  la  na- 
ture est  la  seconde  mort. 

Les  êtres  non  émancipés  sont  attirés  vers  cette  seconde 
mort  par  une  pesanteur  fatale,  ils  s'entraînent  les  uns  les 
autres,  comme  le  divin  ]Micbel-Ange  nous  le  fait  si  bien 
voir  dans  sii  grande  peinture  du  jugement  dernier,  ils 
sont  envabissanis  et  tenaces  comme  des  gens  qui  se 
noient,  et  les  esprits  libres  doivent  lultcr  énergi<|uement 
contre  eux  pour  n'cire  pas  retenus  par  eux  dans  leur  essor 
et  rabaissés  tataicment  vers  l'enfer. 

Cette  guerre  est  aussi  ancienne  que  le  monde  ;  les  Grecs 
la  figuraient  sons  les  symboles  d'Éros  et  d'Antéros,  et 
les  Hébreux  par  l'antagonisme  de  Caïn  et  d'Abcl.  C'estia 
guerre  des  tilans  et  des  dieux.  Les  deux  armées  sont  par- 
tout invisibles,  mais  disciplinées  et  prêtes  toujours  à  l'af- 
la(|ne  ou  à  la  représaille.  Les  gens  naïfs  des  deux  partis, 
étonnes  des  résistances  subites  et  unanimes  qu'ils  ren- 
contrent, (^roient  à  de  vastes  complots  savannnent  orga- 
nisés, à  des  so(*iélésoccultes  et  toutes  puissantes.  Eugène 
Sue  invente  Rodin  ;  des  gens  d'église  parlent  <rilluniinés 
et  de  francs-macons  ;  Wronski  rêve  ses  bandes  mysti<]ues, 
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et  il  n*y  de  vrai  et  de  sérieux  au  fond  de  tout  cela  que  la 
lutte  nécessaire  de  Tordre  et  du  désordre,  des  instincts 
et  de  la  pensée  ;  le  résultat  de  ceffc  lutle  c'est  l'équilibre 
dans  le  progrès  et  le  diable  contribue  toujours,  malgré 
lui,  à  la  gloire  de  saint  ]Vlichel. 

L*ainour  physique  est  la  plus  perverse  de  toutes  les 
passions  fatales.  C/est  l'anan'histe  par  excellence;  il  ne 
connaît  ni  lois,  ni  devoirs,  ni  vérité,  ni  justice.  Il  ferait 
marcher  la  jeune  fille  sur  le  cadavre  de  ses  parents.  C'est 
une  ivresse  irrésistible  ;  c'est  une  folie  furieuse  ;  c'est  le 
vertige  de  la  fatalité  qui  chei^che  de  nouvelles  victimes; 
tî'est  rivresse  anthropophage  de  Saturne  qui  veut  devenir 
*  père  (K)ur  avoir  des  enfants  à  dévorer.  Vaincre  l'amour, 
c'est  triompher  de  la  nature  tout  entière.  I.e  soumettre  à 
la  justice,  c'est  n?habilitcr  la  vie  en  la  vouant  à  l'immorta- 
lité ;  aussi  les  plus  grandes  œuvrcîs  de  la  révélation  chré- 
tienne sont-elles  la  création  delà  virginité  volontaire  et  la 
sanctilication  du  mariage. 

Tant  <|ue  l'amour  n'est  (|u'un  désir  et  une  jouissance,  il 
est  mortel.  Pour  s'éterniser  il  faut  (ju'il  devienne  un  sa- 
crilîce,  car  alors  il  devient  une  fon*e  et  une  verUi.  C'est 
la  lutte  d'Éros  etd'Antéros  qui  fuit  ré(iuilibre\lu  monde. 
Tout  ce  qui  surexcite  la  sensibilité  con<luit  à  la  dé- 
pravation et  au  crime.  Les  larmes  appellent  le  sang.  Il 
en  est  des  grandes  émotions  <'omme  <ies  liqncui^s  fortes, 
en  faire  un  usage  habituel,  c'est  en  abuser.  Or,  tout  abus 
des  émotions  piTvertit  le  sens  moral  ;  on  les  rerlienhe 
|>our  elles-mêmes,  on  sacrifu»  tout  pour  se  h^s  procurer. 
Une  femme  romanesque  deviendra  facilement  une  hr- 
ruïne  de  cour  d'assises,  elle  en  arrivera  peut-èlre  à  retic 
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déplorable  el  irréparable  absurdité  de  se  suicider  pour 
s'admirer  et  s'attendrir  sur  soi-même  en  se  voyant 
mourir. 

Les  habitudes  romanesques  conduisent  les  femmes  à 
rhystérie  et  les  hommes  au  spleen.  Manfred,  René,  l^ia 
sont  des  tyi^s  de  perversité  d'autant  plus  profonde  qu'ils 
raisonnent  leur  maladif  orgueil  et  poétisent  leur  démence. 
On  se  demande  avec  effroi  (juel  monstre  pourrait  naître 
de  l'acœnplement  de  ManlVed  et  de  Léha! 

La  perte  du  sens  moral  esj  une  vérilable  aliénation  : 
l'homme  qui  n'obéit  pas  avant  tout  à  la  justice  ne  s'ap- 
partient plus,  il  marche  sans  lumière  dans  la  nuit  de  son 
existence,  il  s'agite  comme  dans  un  rcve  en  proie  au 
cauchemar  de  ses  passions. 

Les  coinçants  impétueux  de  la  vie  instinctive  et  les 
faibles  résistances  de  la  volonté  fonnent  un  antagonisme 
si  distinct  que  les  kabbalistes  ont  cru  à  l'embryonnat  des 
âmes,  c'est-à-dire  à  la  |)r(»scnoc  dans  un  même  corps  de 
plusieurs  aines  ((ni  se  le  dis[)utent  et  qui  cherchent  sou- 
vent à  le  détruire,  à  peu  près  comme  les  naufragés  de 
la  Méduse^  lorsqu'ils  se  disputaient  le  radeau  trop  étroit, 
cherchaient  à  le  faire  sombrer. 

Il  est  certain  (pi'en  se  faisant  le  serviteur  d'un  cou- 
rant (pielconcpie  (rinstincts  ou  même  d'idées,  on  aliène 
sa  persomialité  et  qu'on  devient  l'esclave  de  ce  génie  des 
multitudes  que  l'Évangile  a[)polle  Légion. 

Les  artistes  en  savent  bien  (jiielque  chose.  Leurs  fré- 
(juentcs  évocations  de  la  lumière  universelle  les  énen^ent. 
Ils  deviennent  des  médium,  c'est-à-dire  des  malades. 
Plus  le  succès  les  grandit  dans  l'opinion,  plus  leur  per- 


MYSTÈRES    DB    LA    PERVERSITÉ.  28â 

sonnalitë  s^amoimiril  ;  ils  deviennent  ({uinteux,  absurdes^ 
envieux,  colères  ;  ils  n'admettent  pas  qu'un  mérite,  même 
dans  un  ordre  diflercnt,  puisse  se  produire  à  côté  du 
leur,  et  dès  qu'ils  deviennent  injustes,  ils  se  dis|)ensent 
même  d'être  |>olis.  Pour  érir.ipper  à  cette  fatalité  les  vrais 
grands  hommes  s'isolent  de  toute  camaraderie  liherticide 
et  se  sauvent  par  une  fièrc  impopularité  des  frottements 
de  la  vile  multitude  :  si  Balzac  avait  été  de  son  vivant 
riiomme  d'une  coterie  ou  d*im  |mrti,  il  ne  serait  pas 
resté  après  sa  mort  le  ^rand  génie  universel  de  notre 
époque. 

I^  lumière  n'éclaire  ni  les  choses  insensibles,  ni  les  yeux 
fermés,  ou  du  moins  elle  ne  les  éclaire  (pf  au  profit  de  ceux 
qui  voient.  Le  mot  de  la  Gciicse  :  Que  la  lunnère  se  fasse! 
est  le  cri  de  victoire  de  rintelligence  triomphante  des  té- 
nèbres. (]e  mot  est  sublime  en  elTct  parce  cpf  il  exprime  avec 
simplicité'la  chose  la  plus  grande  et  la  plus  merveilleuse  du 
monde  :  la  création  de  rintclligcncc  par  elle-même,  lors- 
que', convo<piant  ses  puissances,  équilibnmt  ses  facultés, 
elle  dit  :  Je  veux  nriinmortaliscr  en  V(»yant  la  vérité 
étcTiielle,  que  la  lumière  soit  1  et  la  lumicre  est.  La  lu- 
mière éternelle  comme  Dieu  commence  tons  les  jours 
pour  les  yeux  qui  s  ouvnïiit.  La  vérité  sera  éternellement 
l'invention  et  comme  la  création  du  génie  :  il  cric  :  Que 
la  lumière  soit!  et  lui-uicme  il  est  |>arco  quVIle  est.  Il 
est  immortel  parce  qu  il  la  coni|ircnd  éttTncIlc.  Il  con- 
temple la  vérité  comme  son  ouvrage  parce  qu  ellt^  est  sa 
conquête,  et  riminortalilé  eomuie  son  triomphe  parce 
qu'elle  sera  sa  nVomp4Mise  et  sa  couroime. 

Mais  tous  les  esprits  ne  voient  pas  avec  justesse  parce 
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que  tous  les  cœurs  ne  veulent  pas  avec  justice.  Il  est  des 
ûmes  pour  lesquelles  la  vraie  lumière  semble  ne  devoir 
exister  jamais.  Elles  se  contentent  de  visions  phosptio- 
rescentes,  avortons  de  lumière,  hallucinations  de  la  pen- 
sée, et,  amoureuses  de  ces  fantômes,  elles  craignent  le 
jour  qui  les  mettrait  en  fuite  parce  qu'elles  sentent  bien 
que  le  jour  n'étant  pas  fait  pour  leurs  yeux,  elles  retom- 
beraient dans  une  profonde  obscurité.  C'est  ainsi  que  les 
fous  oi^igueut  d'abord,  puis  calomnient,  insultent,  [>our- 
suivent  et  cuiidanuieut  les  sages,  il  faut  les  plaindre  et 
leur  pardonner,  ils  uc  savent  pas  ce  qu'ils  font. 

La  vraie  lumière  repose  et  satisfait  l'âme,  Thallucina- 
tion  au  contraire  la  fatigue  et  la  tourmente.' Les  satisfac- 
tions de  la  folie  ressemblent  à  ces  rêves  gastronomiques 
des  gens  afiamés  qui  aiguillonnent  leur  faim  sans  la  ras- 
sassicr  jamais.  De  là  naissent  les  irritations  et  les  troubles, 
les  découragements  et  les  désespoirs.  —  La  vie  nous  a 
toujours  menti,  disent  les  disciples  de  Werther,  c'est  pou^ 
quoi  nous  voulons  mourir!  Pauvres  enfants,  ce  n'est  pas 
la  mort  qiril  vous  faudrait,  c'est  la  vie.  Depuis  que  vous 
êtes  an  monde  vous  mourez  tous  les  jours,  est-ce  à  la 
cruelle  volupté  du  néant  que  vous  devez  demander  le 
remède  du  néant  de  vos  voluptés?  Non,  la  vie  ne  vous  a 
jamais  trompés,  car  vous  n'avez  pas  encore  vécu.  Ce  que 
vous  preniez  pour  la  vie  ce  sont  les  hallucinations  et 
les  rêves  du  premier  sommeil  de  la  mort! 

Tous  les  grands  criminels  sont  des  hallucinés  volon- 
taires, et  tous  les  hallucinés  volontaires  peuvent  être  fa- 
talement conduits  à  devenir  de  grands  criminels.  Notre 
lumière  personnelle  spécialisée,  enfantée,  déterminée pir 
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notre  affection  dominante,  est  le  germe  de  notre  paradis 
ou  de  notre  enfer.  Chacun  de  nous  conçoit  en  quelque 
sorte,  met  au  monde  et  nourrit  son  bon  ange  ou  son 
mauvais  démon.  La  conception  de  la  vérité  donne  en 
nous  la  naissan<.*e  ou  bon  génie  ;  la  perception  voulue  du 
mensonge  est  une  couveuse  et  une  éleveuse  de  cauche- 
mars et  de  vampires.  Chacun  doit  nourrir  ses  enfants, 
et  notre  vie  se  consomme  au  profit  de  nos  pensées.  Heu- 
reux ceux  qui  retrouvent  Tinmiortalité  dans  les  créations 
de  leur  âme  !  Malheur  à  ceux  qui  s'épuisent  pour  nourrir 
le  mensonge  et  engraisser  la  mort,  car  cliacun  jouira  du 
fruit  de  ses  œuvres. 

Il  est  certains  êtres  inquiets  et  tourmentés  dont  Tin- 
fluence  est  turbulente  et  la  conversation  fatale.  Près  d'eux 
on  se  sent  irrité  et  on  les  quitte  avec  colère  ;  pourtant, 
par  une  perversité  secrète,  on  les  recherche  pour  af- 
fronter le  trouble  et  jouir  des  émotions  malveillantes 
qu*ils  nous  donnent.  Ce  sont  les  malades  contagieux  de 
Tesprit  de  perversité. 

L'esprit  de  perversité  a  toujours  pour  secret  mobile  la 
soif  de  la  destruction,  et  pour  fin  dernière  le  suicide.  Le 
meurtrier  Éliçabide,  d'après  ses  propres  aveux,  non-seu- 
lenient  éprouvait  un  besoin  sauvage  de  tuer  ses  parents  et 
ses  amis,  mais  il  eût  voulu  mènie,  si  cela  eût  été  possible, 
et  il  l'a  dit  en  propres  termes  devant  la  cour  d'assises,  faire 
sauter  le  ghbe  comme  un  marron  cuit.  Lacenuiro,  qui 
passait  ses  journées  a  combiner  des  meurtres  pour  avoir 
le  moyen  de  passer  les  nuits  dans  d'ignobles  orgies  ou 
dans  les  frénésies  du  jeu,  se  vantait  hautement  d'avoir 
véea.  11  appelait  cela  vivre  !  et  il  chantait  un  hyrnnr  à 
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la  guilloliney  qu'il  appelait  sa  belle  fiancée  1  et  le  inonde 
était  plein  d'imbéc'Jles  qui  admiraient  ce  scélérat!  Alfred 
de  Musset,  avant  de  s'éteindre  dans  Tivresse,  ii  gaspillé 
Tun  des  premiers  talents  de  son  siècle  dans  des  chants  de 
froide  ironie  et  de  dégoût  universel;  le  malheureux  avait 
été  maléficié  par  le  re^ptr.  d'iuie  femme  profondément 
perverse,  qui,  après  Tavoir  tué,  s'est  accroupie  comme 
une  goule  sur  son  cadavre  et  en  a  déchiré  le  suaire. 
Nous  demandions  un  jour  à  un  jeune  écrivain  de  cette 
école  ce  que  prouvait  sa  littérature.  —  Cela  prouve,  nous 
a-t-il  franchement  et  naïvement  répondu,  qu'il  faut  dés- 
espérer et  mourir.  Quel  apostolat  et  quelle  doctrine! 
Mais  voilà  les  conclusions  nécessaires  et  rigoureuses  de 
Tesprit  de  perversité.  Aspirer  sans  cesse  au  suicide,  (ca- 
lomnier la  vie  et  la  nature,  invoquer  tous  les  jours  la 
mort  sans  pouvoir  mourir,  c'est  l'enfer  éternel,  c'est  le 
supplice  de  Satan,  cet  avatar  mythologique  de  l'esprit  de 
perversité;  la  vraie  traduction  en  langue  française  du 
mol  grec  diabolos,  ou  diable,  c'est  le  pervers. 

Voici  un  mystère  dont  les  débauchés  ne  se  doutent  pas. 
C'est  qu'on  ne  peut  jouir  des  plaisii^  même  matériels  de 
la  vie  que  par  le  sens  moral.  Le  plaisir  est  la  musique  des 
harmonies  intérieures;  les  sens  n'en  sont  que  les  instru- 
ments, instruments  qui  résonnent  faux  au  contact  d'une 
ame  dégradée.  Les  méchants  ne  peuvent  rien  sentir, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  aimer  :  pour  aimer,  il  faut 
cire  bon.  Pour  eux  donc  tout  est  vide,  et  il  leur  semUe 
que  la  nature  est  impuissante,  parce  qu'ils  le  sont  eux- 
mêmes,  ils  doutent  de  tout  parce  qu'ils  ne  savent  rien, 
ils  blasphèment  tout  parce  qu'ils  ne  goûtent  rien;  s'ils 
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caressent  c'est  pour  flétrir,  s'ils  boivent  c'est  pour  s'eni^ 
vrer,  s'ils  dorment  c'est  pour  oublier,  s'ils  s'éveillent  c'est 
pour  s'ennuyer  mortellement  :  ainsi  vivra,  ou  plutôt,  ainjii 
mourra  tous  les  jours  celui  qui  s  affranchit  de  toute  loi  et 
de  tout  devoir  pour  se  faire  lesciave  de  ses  fantaisies.  Le 
monde  et  l'éternité  même  deviennent  inutiles  à  celui  qui 
se  rend  inutile  au  monde  et  à  l'éternité. 

Notre  volonté,  en  agissant  directement  sur  notre  mé- 
diateur plastique,  c'est-ù  dire  sur  la  portion  de  lumière 
astrale  qui  s'est  spécialisée  en  nous  et  qui  nous  sert  à 
Tassimilation  et  à  la  contiguration  des  éléments  néces- 
saires a  notre  existence  ;  notre  volonté,  juste  ou  injuste, 
harmonieuse  ou  perverse,  conligure  le  médiateur  à  son 
image  et  lui  donne  des  aptitudes  conformes  à  nos  attraits. 
Ainsi  la  monstruosité  morale  pi^oduit  la  laideur  physique  ; 
car  le  médiateur  astral,  cet  architecte  intérieur  de  notre 
édifice  corporel,  le  modifie  sans  cesse  suivant  nos  besoins 
vrais  ou  factices.  11  agrandit  le  ventre  et  les  mâchoires 
du  gourmand,  pince  les  lèvres  de  favare,  rend  impudents 
les  regai-ds  de  la  femme  impure,  et  venimeux  ceux  de 
l'envieux  et  du  malveillant.  Quand  Tégoïsme  a  prévalu 
dans  une  âme,  le  regard  devient  froid,  les  traits  durs; 
riiarmonic  des  formes  disparait,  et,  suivant  la  spécialité 
absorbante  ou  rayonnante  de  cet  égoïsme,  les  membres 
se  dessèchent  ou  s'embarrassent  d'un  excessif  embon- 
point. La  nature,  en  faisant  de  notre  corps  le  portrait  de 
notre  âme,  en  a  garanti  la  ressemblance  à  perpétuité,  et 
le  retouche  infatigablement.  Jolies  femmes  qui  n'êtes  pas 
bonnes,  soyez  sûres  de  ne  pas  rester  longtemps  belles. 
La  beauté  est  ime  avance  que  la  nature  fait  à  la  vertu  :  si 
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la  vertu  n'est  pas  prête  à  réchéance,  la  "prêteuse  repren- 
dra impitoyablement  son  capital. 

La  perversité,  en  modifiant  l'organisme  dont  elle  dé- 
truit réquilibre,  crée  en  même  temps  cette  fatalité  des 
'  besoins  qui  pousse  à  la  destruction  de  l'organisme  même 
et  à  la  mort.  Moins  le  pervers  jouit,  plus  il  a  soif  de 
jouissance.  Le  vin  est  comme  de  l'eau  pour  Tivrognc, 
l'or  fond  dans  les  mains  du  joueur;  Messaline  se  lasse 
sans  être  assouvie.  La  volupté  qui  leur  échappe  se  change 
pour  eux  en  un  long  désir  irrité.  Plus  leurs  excès  sonl 
homicides,  plus  il  leur  semble  que  la  suprême  félicité 
approche...  Encore  une  rasade  de  liqueur  forte,  encore 
un  spasme,  encore  une  violence  a  la  nature...  Ahl  enfin," 
voici  le  plaisir!  voici  la  vie...   et  leur  désir,  an  pa- 
roxysme de  son  insatiable  faim,  s'éteint  pour  jamais  dans 
la  mort  ! 


QUATRIÈME  PARTIE. 

LES  GRANDS  SECRETS  PRATIQUES 

ou  LES  RÉALISATIONS  DE  LA  SCIENCE. 


INTRODUCTION. 

Les  hautes  scienees  de  la  Kabbale  et  de  la  magie  pro- 
mettent à  rtiomme  une  puissance  exceptionnelle,  réelle, 
effective,  réalisatrice,  et  on  doit  les  regarder  comme 
vaines  et  mensongères  si  elles  ne  la  lui  donnent  pas. 

Vous  jugerez  les  docteurs  à  leurs  œuvres,  disait  le 
maître  suprême,  et  cette  règle  de  jugement  est  infaillible. 

Si  vous  voulez  que  je  croie  à  ce  que  vous  savez,  mon- 
trez-moi ce  que  vous  faites  ? 

Dieu,  pour  élever  l'homme  àFémancipation  morale,  se 
cache  de  lui  et  lui  abandonne  en  quelque  sorte  le  gouver- 
nement du  monde.  Il  se  laisse  deviner  par  les  grandeui'S 
et  les  harmonies  de  la  nature,  afin  que  Thomme  se  per- 
fectionne progressivement  en  agrandissant  toujours  Tidée 
qu  il  se  fait  de  son  auteur. 
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L'homme  ne  (H)niKiil  Dieu  que  par  les  noms  qu*il 
donne  à  cet  Èlre  des  êtres  et  ne  le  distingue  que  \m  les 
images  qu'il  essaye!  d'en  Iraeer.  Il  est  en  quelque  manière 
ainsi  le  créateur  de  celui  qui  Ta  créé.  Il  se  croit  le  miroir 
de  Dieu  et,  en  agrandissant  indcfmiment  son  propre  mi- 
rage, il  croit  [)ouvoir  estjuisser dans  l'espace  intini  loin- 
bre  de  celui  <|ui  est  sans  corps,  sans  ombre  et  sans  espace. 

Créku  Diku,  se  créer  soi-même,  se  rem»re  i>dépe.v 
UANT,  IMPASSIBLE  ET  IMMORTEL  :  voilà  ccrlcs  uii  prograïuDie 
plus  téméraire  que  le  rcve  de  Prométbée.  L'exjnessio» 
en  est  hardie  juscpi'à  rimpiclé,  la  [>ensée  ambitieuse  jib- 
(pi'à  la  démence.  Kli  bien,  ce  [)rogramine  n'est  paradoxal 
que  dans  la  rorinc  ipii  [uvle  à  une  tausse  et  sacrilège 
inlerprélation.  Dans  un  sens  il  est  iiarfaitemeiit  raison- 
nable et  la  science  des  adeples  promet  de  le  réaliser  ei 
de  lui  donner  un  |)arlait  accomplissement. 

I/homiiKS  en  elTet,  se  créi;  un  Dieu  conforme  à  sa 
pro[)re  inU'IligtMice  et  ù  sa  propre  bonté,  il  ne  peut  élever 
son  idéal  plus  haut  que  ne  le  lui  permet  son  dévelop|««*- 
ment  moral.  Le  Dieu  qu'il  adore  est  toujours  son  pri)pre 
reflet  agrandi.  Concevoir  ce  que  c'est  que  Tabsolii  on 
biMité  et  en  justice  c'est  être  soi-même  très  juste  et  très 
bon. 

Les  <pialitrs  di*  Tt^spiit,  b»s  qualités  morales  sont  îles 
richesses  l't  l«*s  plus  grandes  de  toutes  les  riclu^sses.  U 
tant  les  acquérir  par  la  lutte  et  par  le  travail.  On  nous 
objectera  rinégîdilé  des  aptitudes  et  les  enfants  qui  nais- 
sent avec  unr  or^îuiisation  plus  pariaite.  Mais  nous  (le- 
vons croire  que  de  telles  organisations  sont  les  résulUI» 
d'un  tmvail  |>lus  a\ancé  de  la  naluroetque  les  enfuitt 
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qui  en  sont  doués  les  ont  acquist'S,  sinon  [lar  ieui*s  pi  o- 
pri's  etToiis,  au  moins  |mr  les  tcuvrcs  solidaire:^  dos  èlres 
humains  auxquels  leur  oxisicnre  est  liée.  (]*esl  un  soci^et 
de  la  natui*e  qui  ne  fait  rien  au  lias;ird  ;  lu  propriété  des 
facultés  inlelleetuelles  plus  développées  eonune  celle  de 
Tangent  et  des  terres  eonstitue  un  droit  iniprosrriptible 
de  transmission  et  dliéritage. 

Oui,  riiomme  est  api»eié  si  aelievei  l'œuvre  de  son 
Créateur,  et  rliaeun  de  ses  instants  enqiloyé  par  lui  à  se 
rendre  meilleur  ou  à  se  |>enln\  est  déoisif  pour  toute 
une  éternité,  (l'est  par  la  eonquète  d'une  intelligeni^e  à 
jamais  di*oi(e  et  d'une  volonté  à  jamais  juste  qu'il  se  eon- 
stiiue  vivant  pour  la  vie  éternelle,  [uiisquerien  ne  survit 
à  rinjustiee  et  à  l'erreur  que  la  peiiu^  de  leiu^  désordre. 
Comprendre  le  hien  e'est  le  vouloir,  et  dans  Tordre  de  la 
justice,  vouloir  c'est  faire.  Voilà  pourquoi  rKvaufrile  nous 
dît  que  les  honunes  semnl  jugés  selon  leurs  oeuvres. 

Nos  u*uv)vs  nous  font  tellement  ce  tpie  nous  sommes 
que  noin!  corps  même  nM;oit,  conune  nous  Tavons  dit,  de 
nos  lialiitudes,  la  nuHlification  vi  quelquefois  le  change- 
ment entier  de  sa  forme. 

Une  forme  conquise  ou  suhie  devient  pour  rexistcnee 
entière  une  [irovideniM*  ou  nue  fatalité.  Os  ligures 
étranges  que  les  Kgyptieus  doiniaiciit  aux  >yml)oles 
humains  de  la  diviniU'*  reprcsrntcnl  1rs  loruM's  fatales. 
Typhon,  par  sa  gueule  de  croeodilc  est  eondainiH''  À  de- 
venir s;ms  cesse  pour  nMii|)lir  son  ventre  d'lH|i|M)|M)|;one. 
Aus.si  est-il  voué,  par  sa  voraeitrrl  sa  laideur,  -À  h  <les- 
trurtion  éternelle. 

L'homme  peut  tuer  ou  vivilu*r  ses  faeulii's  |iar  la  né- 
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gligence  ou  par  l'abus.  Il  peut  se  créer  des  facultés  nou- 
velles par  le  bon  usage  de  celles  qu'il  a  reçues  de  la  na- 
ture. On  dit  souvent  que  les  affections  ne  se  comman- 
dent pas,  que  la  foi  n'est  pas  possible  à  tous,  qu'on  lïe 
refait  pas  son  caractère,  et  toutes  ces  assertions  ne  sont 
vraies  que  pour  les  paresseux  ou  les  pervers.  On  peut  se 
faire  croyant,  pieux,  aimant, dévoue,  lorsqu'on  veut  sin- 
cèrement l'être.  On  peut  donner  à  son  esprit  le  calme  de 
la  justesse  conmie  à  sa  volonté  la  foute-puissance  de  la 
justice.  On  peut  régner  dans  le  ciel  par  la  foi,  et  sur  U 
terre  par  la  science.  L'homme  qui  sait  commandera  soi- 
même  est  roi  de  toute  la  nature. 

Nous  allons  montrer,  dans  ce  dernier  livre  par  quels 
moyens  les  vrais  initiés  se  sont  rendus  les  maîtres  de  b 
vie  en  commandant  à  la  douleur  et  à  la  mort  ;  comnienl 
ils  opèrent  sur  eux-mêmes  et  sur  les  autres  les  transfor- 
mations de  Prothée  ;  comment  ils  exercent  la  divination 
d'Apollonius;  comment  ils  font  lor  de  Raymond  Luile 
et  de  Flamel  ;  couiment  ils  possèdent  pour  renouvefcf 
leur  jeunesse  les  secrets  de  Postel  le  Ressuscité  et  du  fa- 
buleux Cafrlioslro.  Nous  allons  dire  enfin  le  dernier  nwl 
de  la  magie. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE  LA  TRANSFORMATION.  —  LA  BAGUETTE  DE  CIRCÉ. 
—  LE  BAIN  DE  MÉDÉE.  —  LA  MAGIE  VAINCUE  PAR 
SES  PROPRES  ARMES.  —  LE  GRAND  ARCANE  DES 
JÉSUITES  ET  LE  SECRET  DE  LEUR  PUISSANCE. 


La  Bible  raconte  que  le  roi  Nabuehodoiiosor,  au  plus 
haut  point  de  sa  puissance  et  de  son  orgueil,  fut  tout  à  coup 
[changé  en  l)ete. 

Il  s'enfuit  dans  les  endroits  sauvages,  se  mit  à  brouter 
rheri)e,  laissa  croitre  s;i  barbe,  ses  cheveux  et  tout  le  poil 
Je  son  corps,  ainsi  que  ses  ongles,  et  demeura  en  cet  élat 
pendant  sept  ans. 

Dans  notre  Dogme  et  rituel  de  la  haute  magie,  nous 
ivons  dit  ce  que  nous  pensons  des  mystèi^es  de  la  lycan- 
Ihropie,  ou  de  la  mélamorphose  des  hommes  en  loups- 
garoux. 

Tout  le  monde  connaît  la  fable  de  CMvé  et  en  com- 
premi  rallégorie. 

Vascendant  fatal  d'une  personne  sur  une  autre  est  la 
véritable  baguette  de  Circé. 

On  sait  que  presque  toutes  les  physionomies  humaines 
portent  quelque  ressemblance  d'un  animal,  c'est-ù-dire 
b  signature  d'un  instinct  spécialisé. 
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Or,  les  instincts  sont  balancés  par  les  instincts  con- 
traires et  dominés  par  des  instincts  plus  forts. 

Pour  dominer  les  moutons^  le  chien  exploite  la  peur 
du  loup. 

Si  vous  êtes  chien^  et  si  vous  Voille»  (^u*uhe  jolie  petite 
chatte  vous  aime,  vous  n'avez  qu'un  moyen  à  prendre: 
c'est  de  vous  métamorphoser  en  chat. 

Mais  comment?  t*ar  l'observation,  l'imitation  et  l'ima- 
gination. Nous  pensons  qu'on  entend  ici  notre  langage 
figuré,  et  nous  recommandons  cette  révélation  à  tous  les 
magnétistes  ;  c'est  là  le  plus  profond  de  tous  les  secrets 
de  leur  art. 

En  voici  la  formule  en  termes  techniques  : 

n  Polariser  sa  prttpre  lumière  animale^  enahtaganiim 
équilibré  avec  un  pôle  contraire.  « 

Ou  bien  : 

Concentrer  en  soi  les  spécialités  absorbantes  pour  di- 
riger les  rayonnantes  vers  un  foyer  absorbant  ;  et  vi» 
versa. 

Ce  gouvernement  de  notre  polarisation  magnétique 
peut  se  faire  à  l'aide  des  formes  animales  dont  nous  iTOBB 
parlé,  et  qui  serviront  à  lixer  Timagination. 

Donnons  un  exemple  : 

Vous'  voulez  agir  magnétiquement  sur  une  persofioe 
polarisée  comme  vous,  ce  que  vous  pourrez  saToir  m 
premier  contact,  si  vous  êtes  magnétiseur  ;  teulenioit, 
elle  est  un  {)eu  moins  forlç  que  vous  :  c'est  une  souril, 
vous  êtes  un  rat.  Faites-vous  chat^  et  vous  la  prendrez. 

Dans  un  des  admirables  contes  qu'il  n'a  pas  inveolÀi 
mais  qu'il  a  racontés  mieux  que  personne,  Penraull  met 


( 
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en  scène  un  maître  chat  qui*  par  ses  ruses,  engage  un 
ogre  à  se  métamorphoser  en  souris  ;  et  la  chose  n*est  pas 
phitôt  fait(^,  que  la  souris  est  croquée  par  le  chat.  Les 
contes  (le  la  mère  FOie  seraient-ils ,  comme  TAne  d'or 
d*Apulœ,  (le  véritahles  légendes  magiques,  et  cache- 
raient-ils, sons  dos  apparences  puériles,  les  formidables 
secrets  de  la  science  î 

On  sait  <pie  les  magnétiseurs  doiment  à  Teau  pure, 
par  la  seule  imposition  des  mains,  c'est-n-dire  de  leur 
volonté  expriuiée  par  un  signe,  les  propriétés  et  la  saveur 
du  vin,  des  licfueurs  et  de  tous  les  médicaments  pos- 
sibles. 

On  sait  aussi  que  les  dompteui^  d'animaux  féroces 
subjuguent  les  lions  en  se  faisant  eu\-m(Mnes  mentale- 
ment et  niagnétiquement  plus  forts  et  plus  larouches 
que  les  lions. 

Jules  Gérard,  Tintrépidc  lueur  des  lions  d'Afrique, 
serait  dévoré  s'il  avait  pour.  Mais,  [K)ur  n'avoir  pas  peur 
d'un  lion,  il  faut,  par  un  elTort  (rimagination  et  de  vo- 
lonté, se  faire  plus  fort  et  plus  Siuivage  (|ue  cet  animal 
lui-même;  il  faut  se  dire  :  (]'est  moi  ((ui  suis  le  lion,  et 
relie  béte  devant  moi  n'est  qu'un  chien  qui  doit  avoir 
[jcur. 

Fourier  avait  iTvé  les  antilions;  Jul«»s  (îéranl  a  réalisé 
cette  chimère  du  rêveur  |»halanslorion. 

Mais  i>our  ne  pas  craindre  los  lions,  il  suffit  d'otre  un 
homme  do  cœwv  et  d'avoir  dos  armes,  dirn-t-on. 

—  Non,  (*ela  no  suflit  pas.  Il  faut  savoir  son  lion  par 
cinu\  pour  ainsi  dire,  oalouh'r  li's  élans  do  lanimal,  de- 
viner ses  rus(»s,  dgouer  sos  grillos,  prévoir  S4^s  uioum»- 
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ments,  être  en  un  mot  passé  maître  au  métier  de  lion, 
comme  dirait  le  bon  Lafontaine. 

Les  animaux  sont  les  symboles  vivants  des  instincts 
et  des  passions  des  hommes.  Si  vous  rendez  un  homme 
craintif,  vous  le  changez  en  lièvre;  si,  au  contraire,  vous 
le  poussez  à  la  férocité,  vous  en  faites  un  tigre. 

La  baguette  de  Circé,  c'est  la  puissance  fascinatrice 
de  la  femme;  et  les  compagnons  dXlysse  changés  en 
pourceaux  ne  sont  pas  une  histoire  uniquement  de  cp 
temps-là.  ^ 

Mais  aucune  métamorphose  ne  s'opère  sans  destruc- 
tion. Pour  changer  un  épervier  en  colombe,  il  faut  le 
tuer  d'abord,  puis  le  couper  en  morceaux,  de  manière  i 
détruire  jusqu'au  moindre  vestige  de  sa  première  forme, 
puis  le  faire  bouillir  dans  le  bain  magique  de  Médée. 

Voyez  (comment  les  hiérophantes  modernes  procèdent 
pour  accomplir  la  régénération  humaine;  comment,  par 
exemple,  on  s  y  prend  dans  la  religion  catholique  pour 
changer  en  un  stoïque  missionnaire  de  la  compagnie  de 
Jésus  un  homme  plus  ou  moins  faible  et  passionné. 

Là  est  le  grand  secret  de  cet  ordre  vénérable  et  ter- 
rible, toujours  méconnu,  souvent  calomnié  et  toujours 
souverain. 

Lisez  attentivement  le  livre  intitulé  les  Exercices  à 
saint  Ignace,  et  voyez  avec  quelle  magique  puissance  cet 
homme  de  génie  opère  la  réalisation  de  la  foi. 

Il  ordonne  à  ses  disciples  de  voir,  de  toucher,  d'odorer, 
de  goûter  les  choses  invisibles  ;  il  veut  que  les  sens  soient 
exaltés  dans  l'oraison  jusqu'à  rhallucination  vcdontaire. 
Vous  méditez  sur  un  mystère  de  la  foi,  saint  Ignace  ^ 
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:emps  pour  tout  le  monde  un  homme  de  trcntc-ointi  ans. 
Son  acte  de  naissance  dirait  antre  chose,  s'il  osait  s<!!  mon- 
trer ;  mais  personne  ne  le  croirait. 

Capliostro  a  toujours  été  vu  au  même  âge,  et  préten- 
dait jmsséder  non-seulement  un  élixir  cpii  rendait  aux 
vieillanls,  pour  un  instant,  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse, mais  il  se  flattait  aussi  d'opérer  la  régénération 
physique  par  des  moyens  que  nous  avons  détaillés  et 
analysés  dans  notre  Histoire  de  la  mayie, 

Cagliostro  et  le  (*omte  de  Saint-(iermaiii  attribuaient  la 
conservation  de  leur  jeuness<î  à  rexistenceet  à  Tusagede 
la  m<HJecine  universelle,  cherchée  inutilement  par  tant  dé 
souffleurs  et  d'alchimistes. 

Un  initié  du  xvf  siècle,  le  bon  et  savant  Guillaume 
Posicl,  ne  prétendait  pas  posséder  le  grand  arcane  de  la 
philosophie  hermétique  ;  et  |)Ourtant,  apri»s  avoir  été  vu 
vieux  et  cassé,  on  le  revit  avec  un  teint  vermeil  et  sans 
rides,  une  barbe  et  des  c»heveux  noirs,  un  (»or|>s  agile  et 
vigoureux.  Ses  emiemis  prétendirent  (pi'il  se  fanlait  et 
qu'il  se  teignait  les  cheveux  ;  cmr  il  faut  bien  aux  moqueurs 
et  aux  faux  savants  une  ex|)licalion  quelconque  des  phé- 
nomènes qu'ils  ne  comprennent  |)as. 

Le  grand  moyen  magique  pour  conserver  la  jeunesse 
du  corps  i  c'est  d*empêcher  l'âme  de  vieillir  en  lui  con- 
Bervant  prét^ieiisement  cette  fraîcheur  originelle  de  senti- 
ments et  de  pensées  que  le  monde  corrompu  nomme  des 
illusions^  et  que  nous  appellerons  les  mirages  primitifs 
de  la  vérité  éternelle. 

Croire  au  bonheur  sur  la  terre,  croire  à  Tamitié,  croire 
i  l'i        h  fSWf^  k  JU^  Providence  malernelle  qui  compte 


CHAPITRE   IL 


COMxMENT  ON  PEUT  CONSERVER  ET  RENOUVELER  U 
JEUNESSE.  —  LES  SECRETS  DE  CAGLIOSTRO.  —  U 
POSSIBILITÉ  DE  LA  J\ÉSURRECTION.  —  EXEMPLE  DE 
GUILLAUME  POSTEL  DIT  LE  RESSUSCITÉ.  —  DIX 
OUVRIER  THAUMATURGE,  ETC. 


On  sait  qu'une  vie  sobre,  modérément  laborieuse  d 
parfaitement  régulière  prolonge  ordinairement  Texistenoe. 
Mais  c'est  peu  de  chose,  à  notre  avis^  que  la  prolongatioo 
de  la  vieillesse,  et  Ion  a  droit  de  demander  à  la  seienor 
que  nous  professons^  d'autres  privilèges  et  d'autres  secrète. 

Etre  longtemps  Jeune,  ou  même  le  redevenir,  voilà  ce 
qui  paraîtrait  avec  raison  désirable  et  préiîeux  a  la  plupul 
des  hommes.  Est-ce  possible  ?  C'est  ce  que  nousalloM 
examiner. 

Le  fameux  comte  de  Saint-Germain  est  nibrt,  noiis 
n'en  doutons  point  ;  mais  on  ne  l'a  jamais  vu  vieillir. 
Il  paraissait  toujours  quarante  ans,  et  à  l'époque  de  sa 
grande  célébrité,  il  prétendait  en  avoir  plus  de  quatre- 
vingts. 

Ninon  de  l'Enclos,  parvenue  à  un  grand  âge,  était  en- 
core une  femme  jeune,  jolie  et  séduisante.  Elle  est  morte 
sans  avoir  vieilli. 

Desbarrollcs,  le  célèbre  chiromancien,  est  depuis  long- 
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Etre  saint!  voilà  qui  est  facile  a  dire;  mais  comment 
se  donner  la  foi,  lorsqu'on  ne  croit  plus?  Comment  re- 
trouver le  goût  de  la  vertu  dans  un  cœur  affadi  par  le 
vice  ? 

—  Il  s'agit  ici  d'avoir  recours  aux  quatre  verbes  de  la 
science  :  savoir,  oser,  vouloir  et  se  taire. 

Il  faut  imposer  silence  aux  dégoûts,  étudier  le  devoir 
et  commencer  par  le  pratiquer  comme  si  on  Taimait. 

Vous  êtes  incrédule,  par  exemple,  et  vous  voudriez 
vous  faire  chrétien. 

Faites  les  exercices  d'un  chrétien.  Priez  régulièrement, 
en  vous  servant  des  formules  chrétiennes;  approchez- 
vous  des  sacrements  en  supposant  la  foi,  et  la  foi  viendi*a. 
C'est  là  le  secret  des  jésuites,  contenu  dans  les  exercices 
spirituels  de  saint  Ignace. 

Par  des  exercices  analogues,  un  sot,  s'il  le  voulait  avec 
persévérance,  deviendrait  un  homme  d'esprit. 

En  changeant  les  habitudes  de  Tàme,  on  change  cer- 
tainement celles  du  corps  ;  nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous 
avons  expliqué  comment. 

ile  qui  contribue  surtout  à  nous  vieillir  en  nous  enlai- 
dissant, ce  sont  les  pensées  haineuses  et  amèrcs,  ce  sont 
les  jugements  défavorables  que  nous  portons  des  autres, 
ce  sont  nos  colères  d'orgueil  repoussé  et  de  passions  mal 
satisfaites.  Une  philosophie  bienveillante  et  douce  nous 
éviterait  tous  ces  maux. 

Si  nous  fermions  les  yeux  sur  les  défauts  du  prochain, 
en  ne  tenant  compte  que  des  bonnes  qualités,  nous  trou- 
verions du  bien  et  de  la  bienveillance  partout.  L'homme 
le  plus  pervers  a  ses  bons  côtés  et  s'adoucit  lorsqu'on  sait 
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tous  nos  pas  et  récompensera  toutes  nos  larmes,  c*est 
être  parfaitement  dupe,  dira  le  monde  corrompu;  et  il 
ne  voit  pas  que  la  dupe,  c'est  lui,  qui  se  croit  fort  en  se 
privant  de  toutes  les  délices  de  Tâme. 

Croire  au  bien  dans  Tordre  moral,  c'est  posséder  le 
bien  :  et  c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  du  monde  pro- 
mettait le  royaume  du  ciel  à  ceux  qui  se  rendraient  sem- 
blables aux  petits  enfants.  Qu'esl-ce  que  Tenfance  ?  Cest 
rûge  de  la  foi.  L'enfant  ne  sait  rien  encore  de  la  vie  ;  aussi 
rayonnc-t-il  d'immortalité  confiante.  Est-ce  lui  qui  pour- 
rait douter  du  dévouement,  de  la  tendresse,  de  Tamitié, 
de  l'amour,  de  la  Providence  lorsqu'il  est  dans  les  bras 
de  sa  mère? 

Faites- vous  enfants  de  crpur,  et  vous  resterez  jeunes 
de  corps. 

Les  réalités  de  Dieu  et  de  la  nature  surpassent  infini- 
ment en  beauté  et  en  bonté  toutes  les  imaginations  des 
hommes.  Aussi  les  blasés  sont-ils  des  gens  qui  n'ont  ja- 
mais su  être  heureux;  et  les  désillusionnés  prouvent,  par 
leurs  dégoûts,  qu'ils  n'ont  bu  qu'à  des  sources  bou^ 
beuses.  Pour  jouir  des  plaisirs  même  sensuels  de  la  \ie, 
il  faut  avoir  le  sens  moral  ;  et  ceux  qui  calomnient  Texis^ 
tence  en  ont  eertahiement  abusé. 

La  haute  magie,  comme  nous  l'avons  prouvé,  ramène 
l'homme  aux  lois  de  la  morale  la  plus  pure.  Velsanchm 
invenit^  vel  sanctum  facit{l)^  a  dit  un  adepte;  car  elle 
nous  fait  comprendre  que,  pour  être  heureux  même  en 
ce  monde,  il  faut  être  saint. 

(1)  Elle  s'allie  à  la  sainteté  et  la  donne  même  à  ceux  qui  ne  Tont  p«. 
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Etre  saint  !  voilà  qui  est  facile  à  dire  ;  mais  comment 
se  donner  la  foi,  lorsqu'on  ne  croit  plus?  Comment  re- 
trouver le  goût  de  la  vertu  dans  un  cceur  aifadi  par  le 


vice  ? 


—  Il  s'agit  ici  d'avoir  recours  aux  quatre  verbes  de  la 
science  :  savoir,  oser,  vouloir  et  se  taire. 

Il  faut  imposer  silen(*e  aux  dégoûts,  étudier  le  devoir 
et  commencer  par  le  pratiquer  comme  si  on  Taimait. 

Vous  êtes  incrédule,  par  exemple,  et  vous  voudriez 
vous  faire  chrétien. 

Faites  les  exercices  d'un  chrétien.  Priez  régulièrement, 
en  vous  servant  des  formules  chrétiennes;  approchez- 
vous  des  sacrements  en  supposant  lu  foi,  et  la  foi  viendi*a. 
C'est  là  le  secret  des  jésuites,  contenu  dans  les  exercices 
S|>irituels  de  saint  lgnac(^ 

Par  des  exercices  analogues,  un  sot,  s'il  le  voulait  avec 
persévérance,  deviendrait  un  homme  d'esprit. 

En  changeant  les  habitudes  d(>  I  àmc,  on  change  cer- 
tainement celles  du  corps;  nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous 
avons  expliqué  comment. 

ijù  qui  contribue  surtout  à  nous  vieillir  on  nous  enlai- 
dissant, ce  sont  les  {>ensécs  haineuses  rt  amères,  ce  .sont 
les  jugements  défavorables  que  nous  [)ortons  des  autres, 
ce  sont  nos  colères  d'orgueil  rcpouss*.*  cl  de  passions  mal 
satisfaites.  Une  philosophie  bienveillante;  et  douce  nous 
éviterait  tous  ces  maux. 

Si  nous  fermions  les  yeux  sur  1rs  diïîiuts  du  |irorh:iiij, 
en  ne  tenant  compte  qur  di*s  bonnrs  qualités,  noii>  trou- 
veriuns  du  bien  et  de  la  Im^nveillann*  partout,  LliMiiiiiH* 
le  plus  pervers  a  sis  bons  cotés  et  s'adoucit  lors^pi'on  sut 
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le  prendre.  Si  vous  n'aviez  rien  de  commun  avec  leg  vian 
des  hommes,  vous  ne  les  apercevriez  même  pas.  l.'amilic 
et  les  dtWouements  qu'elle  in^i^irese  frouvent  jusque  d;i»s 
les  prisons  et  dans  Kîs  bajrnes.  Lliorriblr  LuetMiain'  nm- 
dait  fidèlement  l'argent  (\y\ini  lui  avait  [ivèïéj  e(  Lit  plu- 
sieurs  l'ois  d(*s  aeles  de  générosité  et  de  hieuruisanœ.  h 
ne  doule  pas  qu'il  n'y  ail  eu  dîuis  la  vir  erimiuelle  de  Vjaï- 
louche  et  de  Mandrin  des  trails  de  vorlii  a  tirer  les  knupî* 
des  yeu\.  11  n'y  a  jamais  eu  pci  ïîOiuiç  irabsuhmieiit  na^ 
chanl  ni  d'absolument  bon.  *-  Personne  ifei^l  bon,  si  iv 
n'est  Dieu  ,  »  a  dit  le  mcilliîur  des  tJiaitrcs, 

Ce  cpie  nous  |»renons  chez  nous  pour  le  seele  ilo  b 
vertu  n'est  souvent  (ju'un  secret  îimuur-|>ro|>n*  doujim* 
leur,  une  jalousie  dissinnilée  et  un  instinct  urgueilleui 
de  contradiction.  «  Quand  nous  vuyins  des  dcsordm 
manitbstes  et  des  pécheurs  scandîileux,  distant  lesauliiii^ 
de  la  théologie  mystique,  croyons  tjuc  Dieu  les  souiiieU 
de  plus  grandes  épreuves  (|ue  nous,  que  eerlainen»eiii 
ou  du  nu)ins  très  probablement  nous  ne  les  valons  p^ 
et  (pie  nous  Icrions  bien  pis  à  \miv  [Aavo,  n 

La  paix!  la  paix!  tel  est  le  bien  suprême  de  TamOiel 
e'est  pour  nous  donner  ce  bien  <iue  le  Christ  est  vêimitf 
monde. 

Cloire  à  Dieu  dans  les  haulenrs,  et  paix  sur  ti  tem 
lionunes  (\\n  veulent  le  bienl  ont  erié  les  esprili  du  i 
quand  le  Sauveur  vtuiail  de  uaîlre. 

Les  anciens  |)ères  du  christianisme  ^!(^in|rtiiii 
lieme  péché  capital  :  c'était  la  Iristtsse, 

lin  elTct  le  repentir  même  pour  le  wm  tAîtélim  î\t^ 
pas  mie  tristesse,  c'est  une  c^mâol^lii      "■■■ 


un  triuni|ilir.  <  h'  vm.!..!'»  i»-  wA  -■;  r  »•?  r  v-^  \  .^  :'•. 
jetais  iiiort  et  ji^  suis  vivijîir.  I.»-  r.-r.-  i-  1  -  rr  r».'- 
ilijrne  a  lue  le  vraii  -ri:*  j»:!!»^  ;  ;•-  -  n  :!»s  — :  >  v--fî  i. 
qm?  peut  faire  reiil-inr  [irtHi!»!..-  \*\-'ir^. .  .  r- .  ...- 
iusioiK  mais  surliMit  «!e  j^ji' 

Il  n'y  a  •niiinerlH'M»  Ui^u-  .r]  1 1..».,*^.  .<-;,  • .;  -  -^ 
le  péelié.  I)ès  t|iie  immi^  «iMChni»-*  l-*:  v;.-.  !  -  -•  ...-. 
suiis  «les  eris  ilf  jnic.  i  ii  u*'ii^  *.  ;.  -^  *.:  v  ^  ••  ■  «js 
les  Iliolls  i|lîi  lH»n^  ;iillK-hî  ^r  |/j-"i  --r».-  .1  .'  <  >    .-, 

Nous  [»nrioii>  liiii'»  fil  ih'ji>  m»i  [  •    -     ••  î-  ^     '  • 
priiiei|HMriiiiiimrlalih'*.  Lninoit  •  »--?     t     •  •..'    •:    •  '--*r 
liIHMlllil  liHljniirs  la  jièli'»»*.  |li»ii   ii  :,i  j,-       :.      .*  -    :.       .. 

son  esprit  ilixin  >e  iiuniMif  rt"«|«iir  >\  iir*-]  .-     .  .  L:  .'r-- 
iise  s'e.\|iie  par  la  «liMilmi    ••[  l»--  lj\.t.»     Lr-  -. 
fait  pttnr  les  l)èlt*t. 

Lue  sniilVranre  e>t  hHijniir^  iiii  .iv»!».--»'  ;-:/.    •  .      - 
iKUir  t|iii  ne  sait  pa>  funiprm'iif.  Mn.iîi.i  !.i  f.j.ji-  '  !•  \s 
eunle.  e'esl  <|iie  nous  niMreli«»ii^  «!»•  li.f\»»-.    j.Mfil  •ii- 
fnip(»e,  e'esl  tjue  le  ihui^er  pif^<i'.   >l;il!i.-in   uii.i^  i  «i  j 
ne  rélUrhit  pas! 

(Jiiaml  lions  snninii*s  niiirs  pniirl;i  iiinit.  imii^  •pi.rrnfi- 
la  vie  sans  regret  et  rien  ne  niiii.>  y  leriiil  n-pit-nlrtf  : 
lllai^  ipianil  la  mort  est  préniatiirir.  I  :inii'  ii';.Ment'  ht  \tif. 
et  un  thaninatiirge  liahile  |K»inTail  la  rjp|M*|er  il:iii-  -  in 
eiir|is.  Les  livre;»  sacrés  nous  indiqueiit  le  proirih*  ipi  il 
fiiut  alors  luetlrc  en  usage.  Le  propliète  Élie  et  ra|Hjii v 
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rame  échappée  avec  toutes  tes  bienvdllances  et  toutes  les 
caresses  mentales  dont  on  est  capable.  Si  Topérateur 
inspire  à  Tâme  défunte  beaucoup  d*aflfection  ou  un  grand 
respect,  si  dans  la  pensée  qu'il  lui  communique  magné- 
tiquement le  thaumaturge  peut  lui  i)ersuader  que  la  vie 
lui  est  encore  nécessaire  et  que  des  jours  heureux  lui 
sont  encore  promis  ici-bas,  elle  reviendra  certainement, 
et  pour  les  hommes  de  science  vulgaire  la  mort  appa- 
rente n'aura  été  qu'une  léthargie. 

C'est  après  une  léthargie  semblable  que  Guillaume 
Postel,  rappelé  à  la  vie  par  les  soins  de  la  mère  Jeanne, 
reparut  avec  une  jeunesse  nouvelle  et  ne  s'appela  plus 
que  Postel  le  Ressuscité,  Poslellus  restitutus. 

En  l'année  1799  il  y  avait  au  faubourg  Saint-Antoine, 
à  Paris ,  un  maréohal-ferrant  qui  se  donnait  pour  un 
adepte  de  la  science  hermétique,  il  se  nommait  Lericbe 
et  passait  pour  avoir  opéré  [)ar  la  médecine  universelle 
des  cures  nnraeuleuscs,  voire  même  des  résurrections. 
Une  danseuse  de  TOpéra  qui  croyait  en  lui  vint  un  jour 
le  chercher  toute  en  larmes  et  lui  <lit  cpie  son  amant  ve- 
nait de  mourir.  Le  sieur  Leriche  sort  avec  elle  et  vient  a 
la  maison  mortuaire.  Comme  il  y  entrait  une  personne 
qui  en  sortait  lui  dit  :  Il  est  inutile  que  vous  montiez,  il  est 
mort  depuis  six  heures.  N'importe,  dit  le  maréchal-fer- 
rant,  puis(|U(*  je  suis  venu,  je  le  verrai.  11  monte,  trouve 
un  (^adavre  ^^lacé  dans  tout(»s  ses  parties,  excepté  au  creux 
dereslomac  ou  il  croit  sentir  encore  un  peu  de  chaleur. 
Il  fait  faire  un  grand  feu,  opère  des  frictions  sur  tout  le 
corps  avec  drs  serviettes  chaudes,  le  frotte  de  médedne 
univei-selle  délayée  dans  de  l'esprit  de  vin  (sa  prétendue 
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niechTiae  universelle  devait  être  une  poudre  mercurielle 
analogue  an  kermès  des  pharmacies),  pendant  ee  temps 
la  maîtresse  du  défunt  pleurait  et  le  rappelait  à  la  vie  avec 
It^  plus  tendres  paroles.  Après  une  heure  et  demie  de 
pareils  soins,  Leriehe  présenta  un  miroir  devant  le  visage 
du  patient  et  trouva  la  glace  légèrement  ternie.  Les  soins 
reiloublèrent  et  bientôt  il  y  eut  un  signe  de  vie  plus  mar- 
qué; on  le  [uit  aloi^  dans  un  lit  bien  ehauflé  et  peu 
d1ieun*s  après  il  était  entièrement  revenu  à  la  vie.  Ce 
ressusi^ité  se  nonmiait  Candy,  il  vécut  depuis  sans  être 
jamais  malade.  En  18/15,  il  vivait  encore  et  demeurait 
place  du  (Jievalier-du-Guet,  n°  6.  Il  racontait  sa  résur- 
rection à  ([ui  voulait  Tentendre,  et  prêtait  à  rire  aux  mé- 
dcriiis  et  aux  prud'honnues  de  son  «piarlier.  Le  bon 
honnne  s  en  consolait  à  la  manière  de  (Jalilée  et  leur  ré- 
pondait :  «  Oh!  riez  tant  qu'il  vous  plaira.  Tout  ce  (\ur.  je 
sais,  cVst  que  le  médecin  des  morts  était  venu,  que 
rinhumation  était  permise,  que  dix-huit  heures  plus  tard 
un  m'enterrait  et  que  me  voici.  » 


CHAPITRE  II!. 


LA  GRAND  ARCANE  DE  LA  MORT. 


Noos  nous  attristons  souvent  en  pensant  que  la  plus 
belle  vie  doit  finir,  et  l'approche  de  ce  terrible  inconnu 
qu'on  nomme  la  mort  nous  dégoûte  de  toutes  les  joies  de 
l'existence. 

Pourquoi  naître,  s'il  faut  vivre  si  peu?  Pourquoi  éle\tf 
avec  tant  de  soins  des  enfants  qui  mourront?  Voilà  ce 
que  demande  l'ignorance  humaine  dans  ses  doutes  les 
plus  IVAjuents  et  les  plus  tristes. 

Voilà  aussi  ce  (\\ie  peut  vaguement  se  demander  l'cm- 
hryon  humain  aux  approclies  de  cette  naissance  qui  u 
le  jeter  dans  un  monde  inconnu  en  le  dépouillant  de  son 
envelo|)|)e  i)rcservalricc.  Éludions  le  mystère  de  la  nais- 
sance et  nous  aurons  la  clef  du  grand  arcanc  de  la  mort. 

Jclé  ()ar  les  lois  de  la  nature  dans  le  sein  d'une  femme, 
l'esprit  incariic  s'y  éveille  lentement  et  se  crée  avec  effort 
des  organes  indispensables  plus  tard,  mais  qui,  à  mesure 
qu'ils  croissent,  augmentent  son  malaise  dans  sasitiiatioo 
présente.  Le  linnps  le  plus  heureux  de  la  vie  de  rembr}*(m 
est  celui  où,  sous  la  sim[)le  forme  d'une  orysalide,  H 
étend  autoui*  de  lui  la  membrane  qui  lui  sert  d'asile  elqiù 
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lape  avec  !•!!  4^?*  »  f»a»'^*f  iv«t— »*»^-  r.    ^i^^^^r^^^^ 
VIorsilesl  lirr^^  r'  .lch:^^^'    i  •      •    -:  ^  »f   ^*'x  «^  •'^' 

nineroiit  pliN  tarî  b  -a^t.-^.  •  c  r  <,»■  a-:':>  ,•'  V; 
bnne  des Iraiif  «îr  ?••!!  ^is»?*^.  •  -*  x:-  '-:•  -^;  \  »  •>.  ; 
fapiielcr  l'enfance  «Je  l^n  ?-n-:  î:!. 

Vient  ensuili='!'j«Wr>-x[i«r.  !j  :V:i:h:  ;  .:;.;':  :>t^  i?o\ uni 
listiiicte  et  le  sexe  s*.'  «!é!t*rT«im-.  nu  îiVMivemont  îiV|vn* 
lans  Tanif  malernel  semlihWe  aii\  \ainns  rèvoiios  ilo 
l'âge  qui  sncot*^le  à  renfinu-e.  Li*  plaiviila,  1)1»  osl  le  i\M*ps 
extérieur  el  ré<»l<lu  fœliis,  senli:oriiii»roii  lui  <itieli|uoohoso 
l*imn>nnu  qui  ilt'jà  fond  à  s  orlwpiKM'  en  lo  bris^ml.  1/on- 
Tant  alors  entre  plus  disfinetoment  dans  la  \io  des  ivnos, 
son  cerveau  renversé  comme  un  niinùr  do  M\n  de  s;» 
mèrf!  en  reproduit  avei*  tant  de  fonv  les  inKi^iualions, 
qu'il  en  communique  la  forme  A  ses  pn>pres  uKMnhres. 
Ss  mère  est  [H>ur  lui  alors  ee  cpie  Dieu  est  pour  iinus, 
e'esl  une  providence  inconnue,  invisible,  à  Inqnejlr  il 
asftire  au  point  de  s'idcnliner  t^  tout  ce  (prelle  admire.  Il 
lient  à  elle,  il  vil  par  elle  cl  il  ne  la  \oit  pas,  il  ne  samail 
même  la  comprendre,  et  s'il  pouvait  pliilosoplier,  il  nierai! 
peut-«Mre  I Vxislenee  jM»rsonnell<*  i»i  riiiir||ij:i'iii  e  de  rellr 
mère  qui  n'est  encore  |»our  hii  qu'uni*  firiviu  f.iUAi-  il 
un  a|i|iaml consi*r\'aleur.  h"j  ;)  |.«'u  ('e|.cndanl  ttUt-  -ij 
vitude  le  frêne,  il  «'a:.'iii-.  il  -<•  rourmeni*-  il  '>i*f(r/ ,  il 
aeniqiic  sa  vit-  \a  ruiit  Snwf  ijf;«-  f.i-,f  'I  iti/',t.  s  #1 
deriin\idMiiff.  •*-•  !'-:.-  -  !•'*<•  '■':•.  '  ^  r.*  ;  .  :  >  .  ^out 
ber  dans  le 'jiHiffr*- 'V  rjt*'  r  ..  >  '  «  *'/ff,L' 
une -^pru^af il »n  *li<«. -•-.•". H^      ••  •   .  ./'  i' 

iaisit,  il  pmBkM^  n.     Vi-  ^   »..•.  .•    .  .      .         .    //    .       »r 
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premier  cri;  il  est  mort  à  la  vie  embryonnaire,  il  est  oé  i 
la  vie  humaine! 

Dans  la  vie  embryonnaire  il  lui  semblait  que  le  pla- 
centa était  son  corps,  et  c'était  en  efTet  son  corps  spécial 
embrj'onnaire,  corps  inutile  pour  une  autre  vie  et  qui 
doit  être  rejeté  comme  une  immondice  au  moment  de 
la  naissance. 

Notre  corps  dans  la  vie  humaine  est  comme  une  se- 
conde enveloppe  inutile  à  la  troisième  vie  et  c'est  pour 
cela  que  nous  le  rejetons  au  moment  de  notre  seconde 
naissance. 

La  vie  humaine  comparée  à  la  vie  céleste  est  un  véri- 
table embr\x)nnat.  Lorsque  les  mauvaises  passions  nous 
tuent,  la  nature  fait  une  fausse-couche  et  nous  naissons 
avant  terme  pour  l'éternité,  ce  qui  nous  expose  à  cette 
dissolution  terrible  que  saint  Jean  appelle  la  seconde  mort. 

Suivant  la  tradition  constante  des  extatiques,  les  avor- 
tons de  la  vie  humaine  restent  nageant  dans  l'atmosphère 
terrestre  qu'ils  ne  peuvent  surmonter  et  qui  peu  à  peu 
les  absorbe  et  les  noie.  Ils  ont  la  forme  humaine,  mais 
toujours  imparfaite  et  tronquée  :  à  l'un  il  manque  une 
main,  à  l'autre  un  bras,  celui-ci  n'a  déjà  plus  que  le 
tronc,  ce  dernier  est  une  tête  pâle  qui  roule.  Ce  qui  lésa 
empêchés  de  monter  au  ciel,  c'est  une  blessure  reçue 
pendant  la  vie  humaine,  blessure  morale  qui  a  causé  une 
difformité  pliysi(|ue  et,  par  cette  blessure,  |>eu  à  peu  toute 
leur  existence  s'en  va. 

Bientôt  leur  Tune  immortelle  restera  nue  et,  |)our  ca- 
cher sa  honte  en  se  fusant  à  tout  prix  un  nouveau  voile, 
elle  sera  obligée  de  se  traîner  dans  les  ténèbres  exté- 
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rieures  cl  de  traverser  Ir-iiteoieiit  h  mer  nwrte,  eesl- 
à-diro  les  eaux  dorn)uiiti>>  «ie  l'àu*.  i»:»n  oha«>s. 

Os  ànies  blessées  sont  |r>>  lan es  »lu  sei.\'ni«l  embrjon- 
nat,  elles  iioumsseul  Inir  vor\<  ;«t;rieii  dt*  h  vai^eur  du 
sang  ré{)andu  et  erjigiient  la  {«linle  di^  qit^.  Souvent 
elles  s'attachent  aux  hommes  \itioux  et  vivent  de  leur 
vie  connue  rembrvon  vit  au  sein  de  la  mère:  elles  i>eu- 
vent  alofs  pivmlre  les  f«^rrnis  les  |ilus  horribles  jiour  re- 
présenter les  diVirs  elTrcnés  de  «eux  «jui  les  nourrissent, 
et  ee  sont  elles  «|ui  ap|.ianiisM'iit  sous  des  fleures  de  dé- 
mons aux  niis«:rables  o|iérateurs  îles  œuvres  sans  nom 
de  la  inagie  noire. 

Ces  lai*ves  eraignent  la  lumière,  surtout  la  lumière  des 
esprits.  Un  éclair  d'intelligence  suffît  pour  les  foudroyer 
cl  les  précipiter  dans  cette  mer  morte  «|u'il  ne  faut  i>as 
confondre  avec  le  lac  Asphallilc  en  Palestine.  Tout  ce 
que  nous  révélons  ici  appartient  ù  la  tniditiun  hy|H>tlic- 
tiqiie  <les  voyants  et  ne  peut  s'aflirincr  devant  la  si^iencc 
qu'au  nom  de  celte  philosopliie  exceptionnelle  ipie  Para- 
ce\sA*  appelait  la  philoso|thie  de  sagacité,  philosophia 
sagax. 


CHAPITRE  IV. 


LE  GRAND  ARCANË  DES  ARCANES. 


Le  grand  arcaiie,  c'est-à-dire  le  secret  indicible  ^ 
inexplicable,  c'est  la  science  absolue  du  bien  et  du  mal. 

«  Lorsque  vous  aurez  mange  du  fruit  de  cet  arbre, 
vous  serez  comme  des  dieux,  «  dit  le  serpent. 

—  «  Si  vous  en  mangez,  vous  mourrez,  »  répond  h 
sagesse  divine. 

Ainsi  le  bien  et  le  mal  fructifient  sur  un  même  ^rbre 
et  sortent  d'une  môme  racine, 

Le  bien  personnifié,  c'est  Dieu. 

Le  mal  personnifié,  c'est  le  diable. 

Savoir  le  secret  ou  la  science  de  Dieu,  c'est  être  Dieu. 

Savoir  le  secret  ou  la  science  du  diable,  c'est  être  le 
diable. 

Vouloir  être  à  la  fois  Dieu  et  diable,  c'est  absorber  en 
soi  l'antinomie  la  plus  absolue,  les  deux  forces  contraires 
les  plus  tendues  ;  c'est  vouloir  renfermer  un  antagonisme 
infini. 

C'est  boire  un  poison  qui  éteindrait  les  soleils  et  qd 
consumerait  des  mondes. 

C'est  prendre  la  robe  dévorante  de  Déjanire. 


LE  GRAND  ARCANK  DES  ARCANES.         31 i 

C  est  se  vouer  à  la  plus  prompte  et  à  la  plus  terrible 
le  toutes  les  morts. 

Malheur  à  qui  veut  trop  savoir!  car  si  la  science  exces- 
sive et  téméraire  ne  le  tue  j«s,  elle  le  rendra  fou  ! 

.Man^^er  du  Ihiit  do  Tarbre  de  la  science  du  bien  et 
lu  mal,  c*est  associer  le  mal  au  bien  et  les  assimiler 
Tun  ù  Tautre. 

C'est  couvrir  du  masque  de  Typhon  le  visage  rayon- 
nant (fOsiris. 

C'est  .80ulever  le  voile  sacré  dlsis,  c'est  profaner  le 
sanctuaire. 

Le  téméraire  qui  ose  regarder  le  soleil  sans  ombre 
devient  aveu{;le  et  alors  pour  lui  le  soleil  est  noir! 

Il  nous  est  défendu  d'en  dire  davanta^^o,  nous  achè- 
verons notre  révélation  par  la  figure  de  trois  pantacles  ; 

(  j's  trois  étoiles  en  disent  assez,  on  peut  les  comparer 
à  celle  que  nous  avons  fait  dessiner  en  tcte  de  notre  bis- 
loire  de  la  magie,  et  en  nnmissant  les  quatre  on  iK)urra 
parvenir  à  entrevoir  le  grand  arcane  des  arcanes. 
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II  nous  reste  maintenant  pour  compléter  noire  œuvre 
à  donner  la  grande  clef  de  Guillaume  Postel. 

Celle  clef  est  celle  du  tarot.  On  y  voit  les  quatre  cou- 
leurs, bâton,  coupe,  épce,  denier  ou  cercle  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux  du  ciel  et  aux  quatre 
animaux  ou  signes  symboliques,  les  nombres  et  les  let- 
tres disposés  en  cercle,  puis  les  sept  signes  planétaires 
avec  l'indication  de  leur  triple  répétition  signitîée  parles 
trois  couleurs,  pour  signifier  le  monde  naturel,  le  monde 
humain  et  le  monde  divin  dont  les  emblèmes  hiérojrly- 
phiques  composent  les  vingt  et  un  grands  atouts  de  noire 
jeu  actuel  de  tarots. 

Au  centre  de  Tanneau  on  voit  le  double  triangle  for- 
mant rétoile  ou  sceau  de  Salomon,  c'est  le  ternaire  reli- 
gieux et  métaphysique  analogue  au  ternaire  naturel  de  la 
génération  universelle  dans  la  substance  équilibrée. 

Autour  du  triangle  est  la  croix  qui  divise  le  (*ercle  on 
quatre  parties  égales,  ainsi  les  symboles  de  la  religion  se 
réunissent  aux  lignes  de  la  géométrie,  la  foi  complète  la 
science  et  la  science  rend  raison  de  la  foi. 

A  Taide  de  cette  clef  on  peut  comprendre  le  symbolisme 
universel  de  l'ancien  monde  et  constater  ses  frappantes 
analogies  avec  nos  dogmes.  On  reconnaîtra  ainsi  (|ue  la 
révélation  divine  est  permanente  dans  la  nature  et  dans 
l'humanité  ;  on  sentira  que  le  christianisme  n'a  apporté 
dans  le  tem[)lc  universel  que  la  lumière  et  la  chaleur  en 
y  (\\isant  descendre  l'esprit  de  charité  (jui  est  la  vie  de 
Dieu  même. 


^'teiiuer  pa4|kicfc,t*cl<>i&  6faticAc 


ra^r.  :ir 


hrf:  .'«net. :^r  fJ 


11' étoile  des  iroiwS  mages 
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Vu^wi^MW    fHiitlac£r    f   rtAMÉf   Unio^ 


Peiita^raTnme    du    divin    Paraclct 


EPILOGUE. 


Grâces  vous  soient  rendues,  mon  Dieu,  pjiroe  (|uc  vous 
m'avez  apjKîlé  à  cette  admirable  lumière.  Vous  êtes  Tin- 
telligence  suprême  et  la  vie  absolue  de  ces  nombn^s  (*t 
de  ces  fondes  qui  vous  obéissent  i>our  |Hnipler  rinfuii 
d*une  cn^ation  iné|)uisable.  Les  malbémati(|ues  vous 
prouvent,  les  barnionies  vous  cbantent,  les  formes  lias- 
sent et  vous  adorent! 

Abrabam  vous  a  connu,  Hermès  vous  a  deviné,  Py- 
tliagon^  a  calculé  vos  mouvements,  Platon  as|)irait  i\  vous 
|Kir  tous  les  rêves  de  son  ^énie;  mais  un  seul  initiateur, 
un  seul  sage  vous  a  fait  V4>ir  aux  entants  de  la  terre,  un 
seul  a  pu  dire  de  vous  :  .Xon  |K're  et  moi  nous  ne  sommes 
qu*un;  gloii*e  soit  donc  à  lui,  puisque  toute  sa  gloire  est 
à  vous! 

Père,  vous  le  savez,  celui  qui  écrit  r'cs  lignes  a  beau- 
roup  lutté  et  lN*aucoup  soutTert  ;  il  a  enduré  la  pauvreté*, 
la  calonmic,  la  pro>cri|)(ion  liain<Misc,  la  prison,  Taban- 
don  de  ceux  qu*il  aimait,  et  jamais  cependant  il  ne  s'est 
trouvé  malbeureux,  |iarce  qnil  lui  restait  poin*  consolation 
la  xérilé  et  la  justice! 

Vous  seul  êtes  saint,  Dieu  des  cn»urs  vrais  r\  des  :niies 
justes,  et  vous  s;»vcz  si  jamais  j'ai  eiu  êtn*  |Mir  devant 


SI)  LG^   CiU5K^   SIliRET^   PRATIQl'ES. 

VOUS:  j'ai  Hr  ix»mine  tons  les  iioiimies  le  jiniet  des  lias- 
sions humaines,  puis  je  les  ai  vaincues  ou  pUitôl  vous  les 
avez  vaineiies  en  nîoi.  et  vous  m'avez  donné  pour  m\ 
rej-tser  la  fiûLx  pn:«fonde  de  ceux  qui  ne  cherchenl  et 
n'ambitionnent  «juc  vous. 

J'aime  l'Iiumanité  fiarce  «jue  K*s  hommes,  tant  qu'ils 
ne  s<>nt  [os  insensés,  ne  sont  jamais  méchants  que  i^ar 
•THMir  iiu  fuir  taihlesse.  Ils  aiment  naturellement  loliien 
et  l'est  f»ar  tvt  amour  «lue  vous  leur  avez  donné  eoiniiM^ 
im  <oulien  an  milieu  de  leurs  épreuves  qu'ils  doivent  èlre 
ramenés  tôt  ou  t;inl  au  culte  de  la  justi(*e  jiar  l'amour  <le 
la  vérité. 

Que  mi^s  livn^s  aillent  maiiilenanl  où  votre  Proviileiife 
les  enverra.  S'ils  rontiennent  les  paroles  lie  voln?  5a- 
presse,  ils  .<eronl  jilns  loris  que  I'ouIiIk  si  au  contraire  ib 
ne  contiennent  que  des  ernnirs,  je  sais  du  moins  qw 
mon  amour  dt*  Injustice  et  de  la  vérilé  leur  survivra,  it 
qu'ainsi  rinunortalité»  ne  saurait  matïquer  de  nvueiUirkl 
aspirations  et  les  v(pn.\  de  mon  àme  ipie  voiis  avez  crik 
immortelle! 

ËUPHAS    LÉfl. 


SUPPLEMENT. 


ARTICLES   SUR  LA  KABBALE 

QUI    ONT   ÉTÉ   PUBLIÉS   db    DEVAIENT    ÊTRE   PUBLIÉS    DANS 
LA    REVUE    PHILOSOPHIQUE    ET   RELIGIEUSE. 


Vers  le  milieu  du  wir  siècle,  il  y  avait  à  Scville  un 
nvant  médecin  nommé  Don  Balthasnr  Orobio.  C'était  un 
homme  consciencieux  et  d*nne  logi(|ue  inflexible;  à  force 
(|*entendre  prêcher  contre  les  helvétiques  et  de  n^fléchir 
Bur  l'argument  principal  des  controversistes  catholiques  : 
uuité  de  la  révélation,  Tautorité  de  Tancieiuie  foi,  la  té- 

irité  sacrilège  des  iiovat«w«,  U  vré  liii  i 

oser  que  le  judaîame  p 

lîquer  i  waa  proftf 
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il  pensa  à  tant  de  juifs  que  le  moyen  âge  avait  dépouillés, 
torluiés,  massacrés,  brûlés,  11  se  sentit  subjugué  et  at- 
tendri par  la  persévérance  et  le  courage  de  ce  peuple  la- 
borieux et  invincible;  il  ne  sut  pas  cacher  des  sentiments 
dont  sa  conscience  s'honorait  ;  il  fut  dénoncé  à  l'inquisi- 
tion et  rigoureusement  emprisonné.  Les  tortures  qu'il 
éprouva  pendant  trois  ans  de  prévention  furent  lelles, 
que  sa  mémoire  en  était  ébranlée  et  qu'il  se  demandait 
parfois  à  lui-même  :  Suis-je  bien  DoaBalthasar  Orobio? 
11  conserva  pourtant  assez  de  force  de  volonté  pour  se 
rcnferrner  dans  un  silence  absolu  quant  à  ses  convictions 
religieuses  :  «  Je  suis  né  dans  la  religion  catholique,  di- 
sait-il, et  j'en  ai  toujours  rempli  les  devoirs.  Je  n'ai  rien 
de  plus  a  vous  dire.  »  11  sortit  enfin  de  prison,  malade, 
brisé;  mais  jin'f  de  cœur,  juif  avec  une  conviction  calme 
et  profonde,  juif  comrne  un  prophète  et  un  martyr  de 
l'ancMCimc  loi.  Dès  qu'il  put  tromper  la  surveillance  de 
ses  persécuteurs,  il  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  reçut, 
avec  la  eireoncMsion,  le  nom  d'Isaac  ;  puis  il  écrivit  avec 
beaucouf)  de  mesure  et  de  convenance  les  motifs  de  a 
conversion  a  la  religion  de  nos  pèreS. 

L'ouvrage  d'Orobio  est  un  des  plus  curieux  que  puis- 
sent consulter  ceux  (pii  s'occupent  de  rehgion  autrement 
([u'avee  un  parti  pris  ou  pour  des  motifs  intéressés;  ilJ 
été  publié  en  latin  en  1687,  avec  une  réfutation  théolo- 
gi(pie  (le  Phili[)pe  de  Limborch  sous  ce  titre  :  Philippin 
Limborcli  arnica  collatio  cutn  erudito  Judœo  ;  —  une  in- 
duction française,  sous  le  titre  d'Israël  vengé^  en  a  clé 
faite  pnr  un  juif  nommé  Henriquez  (le  texte  primitif  était 
espagnol),  et  a  été  publiée  à  Paris  il  y  a  dix  ans.  Lesar- 
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guments  d'Orobio  sont  d'une  grande  force.  «  Comment, 
dit-il,  le  Dieu  de  Moïse,  qui  sur  toutes  choses  a  prévenu 
son  peuple  contre  Tidolâtrie,  et  ne  permettait  pas  aux 
Hébreux  de  sculpter  des  figures  humaines,  comment  ce 
Dieu  peut-il  les  rendre  responsables  de  ne  l'avoir  pas 
adoré  lorsqu'il  s'est  montré  sous  la  figure  et  avec  toutes 
les  infirmités  de  Thomme?  Moïse  avait  bien  dit  :  Il  vien- 
dra un  prophète  semblable  à  moi  ;  mais  n'eiit-il  pas  été 
convaincu  de  blasphémer  sa  propre  loi  s'il  avait  dit  :  Il 
viendra  un  prophète,  non-seulement  semblable  a  moi, 
mais  semblable  à  Dieu?  Un  homme  qui  sera  Dieu!  — 
Dieu  seul  est  Dieu,  eût  répondu  Israël  tout  d'une  voix,  et 
personne  n'est  semblable  à  lui  !  Comment  la  sagesse  su- 
prême s'abaisserait-elle  à  des  jeux  de  mots  et  à  des  pro- 
messes énigmatiques  pour  les  réaliser  dans  un  sens  tout 
contraire  à  la  signification  naturelle  de  ses  paroles  ?  Quoi  ! 
le  roi  Sauveur  promis  à  notre  nation  serait  un  repris  de 
justice,  mis  à  mort  pour  avoir  contredit  les  préceptes  que 
Moïse  nous  donnait  comme  invariables  et  éternels?  Le 
Sauveur  promis  à  Israël  serait  celui  au  nom  duquel  Israël 
devait  être  dispersé  et  livré  parmi  les  nations  à  une  agonie 
de  dix-sept  ou  dix-huit  siècles,  et  cela  parce  qu'Israël 
n'aurait  pas  deviné  ce  que  sa  religion  tout  entière  semblait 
faite  pour  lui  cacher?  Ce  Messie  devait  nous  délivrer  de 
nos  ennemis,  et  c'est  au  nom  de  celui  que  vous  appelez 
le  Sauveur  que  nous  avons  été  abandonnés  à  des  persécu- 
tions qui  révolteront  tôt  ou  tard/Thumanilé  tout  entière. 
Mais  vous-mêmes,  avez-vous^é  délivrés  par  lui,  qudnd, 
pour  l'interprétation  de  sa  loi,  que  vous  rendez  de  plus 
en  plus  inintelligible ,  vous  vous  êtes  égorgés  les  uns  les 


51 H  l>E   LA    KABALLC. 

aiJtrcK?  ViMjs  (iites  (|n<*  Ip  Clirisl  est  venu  détruire  Teni- 
|iii-(*  du  (Iniioii  et  éUibiir  sur  la  terre  le  règne  spirituel  de 
la  rliaritr^;  e'esleii  ce  sens  que  vous  interprétez  les  vie- 
loires  (*l  la  royauté  pniiiiiscs  à  votre  Messie  [lar  les  |mth 
plirlPM.  Mais  qui  donr  a  établi  l'empire  <1u  liémony  sire 
n'esl  vous?  KiH-il  |KiHé  dans  tout  Moïse  de  ce  fantôme  ini- 
pii*,  tyiaiiniqur  et  blaspliématenr?  Satan  qui  est  nommé 
dans  W.  iivrtî  de  Job,  y  apparaît  dans  le  cercle  même  des 
(ils  d(*  UitMi,  vi  voxn\{  dr  Dieu  même  la  mission  d*éproii- 
vrr  MHi  serviteur,  (hi  tmnven*z-vous  ailleurs  que  dans 
U'  cbrisliaiiisuH'  iv  do^que  épunvant;d)le  d'un  immense 
ro\auiiir  des  ténôbrrs  o(  (hi  mal,  d*un  enfer  qui  englou- 
lirii  (vrtaintMiMM)t,  d'aprrs  1rs  rimditions  que  vous  leur 
liiili*s,  riiuuuMise  niajorih'  des  bommes?  Quelle  est  donc 
|mriui  viKis,  c\\  iWvuunv  anaiyso,  la  n'Iigion  de  la  majo- 
ril(\  r'('>t-A-din'  la  religion  dominante,  c  est-à-dire  la 
xmrel  uiiiqno  n*lijrit»n?  IVmandez-le  a  IVvbo  désespé- 
rant et  rli'nirl  ilo  \<itrc  rnirr  plein  île  {irineenienis  de 
ilenis  et  dr  lanui^s!  Quoi!  i*'est  ainsi  que  votre  Sauveur 
a  dêiruii  rein|iir<*  du  dcmon!  Il  (mniit  que.  selon  vous, 
d  ou  e>t  du  M'us  dos  mois  dans  votn'  tbik^loszie  iNtmnie 
d:ms  nos  |»i^»pliclies  l<«iNipii»  vims  los  interpivles.  et  que 
iiV/i'«#i»v  >i^nuio  ivolleuhMil  tVciWinui  rrrer  ittinme  Murer 
\rut  duv  fVïiry,  o<*nnno  ^vir;/ii»|f»^r  v\  aimer  siffnifiHit 
run  Mr^  ei  Av;.M.feY  lîî.  ('ùrher,  IV  tvitc  manière,  nous 
uc  otMjS  onîriiJi>-us^^;»n:;ii>.  *   fiî  nous <4T\anl des  menies 
îr.ois  1^  u>  uc  uiiK  us  uS-:«'!)îOi  î  p  S  h  nWNiie  biunie. 

l\  Ui  t f  .^. /.  t>;  À..  ïvjî^  hv  i,-»  t  itiknié.  i-ù  e?t-îl  sur 
\a  :t-ViV  s\^:  t*-'  ih  i;>  '■;  :■.:•. ^ijîiv.  K.>î-il  ?•  R^Mine.  if^m  |ar- 
^{'-i-:   .K  ûS   '«>  .t^.r>    à:i%  -\  tx^xHi^inAmicMAiMs  ti  d'an»- 
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thèmes?  lîlait-il  dans  les  rainps  opposés  des  orthodoxes 

M  des  sectaires  pendant  les  longues  horreurs  de  vos 

guerres  de  religion  ?  Etait-il  dans  le  cœur  de  ces  croisés, 

t|iû,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  apportaient 

dans  les  maisons  des  Israélites  le  meurtre,  la  dévastation 

M  le  pillage?  Est- il  dans  les  cachots  de  Tinquisilion  ?  La 

^-diarité!  Mais  où  trouverez-vous  dans  votre  histoire  une 

^  phce  pour  en  inscrire  le  nom  entre  les  taches  de  sang 

^  dont  vous  en  avez  (^ouvert  les  pages?  car  ce  n'est  pas 

^Contre  nous  seuls,  que  vous  avez  été  assassins  et  bour- 

•leaux  :  jmuvres insensés!  vous  vous  êtes  égorgés  et  bnMés 

!lfi6  uns  les  autres  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  et  sous  |)rc  - 

/texte  d'une  i^eligion  toute  irindulgeiH^e  et  d'amour!  Oh! 

Jhe  raisonnez  plus  sur  nos  prophéties!  Dites  hanliment 

^*il  vous  plaît  de  i*roire  sans  raison  ce  «pie  vous  voulez 

«anoire,  cl  <jue  vous  tuerez  ou  c|ue  vous  jeUerez  en  prison 

%iea\  qui  croin>nt  autreuuMif  que  vous.  Soyez  conséijuents 

"^Él  tH>nrormes  à  vous-mêmes,  pn>pagez  ou  délendez  voire 

"^logme  d  excommunication  et  d  Vnter  par  la  crainte  ;  mais 

"lie  liriez  plus  de  charilé.  » 

Philippe  de  Limhorrh  répond  ou  croit  répondre  aux 

^^AV^ii^^^'i'l^  jwssioimésd'Orohio  par  lesérernels  lieux  com- 

tniiiis  de  la  théologie  s(*(»laslique  :  rVs!  assez  dire  qu'il 

-tel  ennuyeux  el  ru*  prouve  rien.  Pour  réfuliM*  irt  ardrnl 

M  trop  UVitime  advei*s:uiv  (hi  christiaiiisnie,  il  tallait  en- 

trer  dans  sa  larlique  i*t  W  hutirc  avrc  ses  propres  armes. 

En  quoi  les  langues  de  tcu  du  nMinrle  sont-rllts  moins 

rroyahles  que  les  fomlres  du  Sinaï?  Knqiioi  les  lourinni- 

teurs  lie  juifs  ont-ils  éli»  plus  cruels  (pie  res  l:q»i(l:»hMii\< 

de  piMphctes*  Ir  lKiph'»me  chrétien  n'i'st-il  pas  prélérable 
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à  votre  douloureuse  et  ridicule  circoncision?  El  si  nous 
avons  à  déplorer  parmi  nous  bien  des  infractions  à  la 
charité,  nos  fautes  vous  rendent-elles  meilleure?  —  Voilà 
ce  qu'on  [)0uvait  répondre  aux  juifs  en  généi*al  ;  mais  à 
Orobio  en  particulier,  on  pouvait  dire  :  Etes-vous  bien 
sur  d'être  remonté  à  la  vraie  religion  mùixî,  a  celle 
croyance  qui  concilie  pour  jamais  la  raison  avec  la  foi? 
Le  dogme  de  Moïse  est-il  aussi  simple  (pie  vous  le  croyez, 
et  ne  cache-t-il  ni  absurdités,  ni  mvstcrcs?  êtes- vous  sur, 
du  moins,  d'en  [)énétrer  toute  la  profondeur?  Quel  esl 
donc  ce  Schéma  incommunicable  et  indicible  (jui  esl  l;i 
clef  de  voiile  de  votre  sanctuaire?  Que  veulent  dire  ces 
vases  étranges,  ces  lan)pes  bizarres,  ces  nioristrueases 
figures  de  chérubs  ou  de  sphinx  à  corps  de  taureaux  el 
à  tclesaquilines  ou  humaines?  Quelle  philosojihie  se  cache 
sous  le  conle  oriental  de  la  Genèse?  Qu'est-ce  donc  que 
celte  femme  attirée  vers  un  arbn^  [)ar  les  séductions  (l'un 
seri>enl  ?  Les  hiérogly[)hes  de  l'Egypteet  les  peintures  sym- 
boliques de  l'Inde  ne  nous  en  apprendront-ils  pas  quelque 
chose?  Le  pro[)hète  du  Sinaï  n'était-il  pas  un  initié  de 
Alemphis?  Et  si  par  hasard  votre  suprême  docteur  n'était 
qu'un  transfuge  des  anciens  temples  et  un  sectaire  dé- 
taclié  d'une  antique  et  primitive  religion  universelle,  que 
deviendraient  votre  Schemang^  vos  Théphilim^  voire 
Mésousah  et  voire  Schéma?  Que  deviendrait  surtout  vott 
signe  prétendu  sacré,  votre  déplorable  et  sanglante  ci^ 
concision?  Voilà,  certes,  des  questions  qui  eussent tno- 
blé  dans  sa  paisible  profession  du  judaïsme  la  conscieDDe 
d'Orol)io  ;  mais  le  temps  n'était  pas  encore  venu  d'oier 
les  faire  et  de  les  comprendre. 
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Un  siècle  déjà  avant  Orobio,  un  lionune  d*une  foi 
exaltée  et  d*une  puissante  érudition  avait  trouvé  la  clef  de 
tous  les  mystères  religieux,  et  publiait  un  i)etit  livre  in- 
titulé :  Clavis  absconditorum  a  constitutione  mundi,  La 
clef  des  choses  cachées  depuis  r origine  du  monde.  Cet 
homme  était  un  illuminé  hébraïsant  et  kabbaliste;  on  le 
nommait  Guillaume  Postel.  Il  crut  avoir  trouvé  la  vraie 
signification  du  tétragramme  dans  un  livre  hiéroglyphique 
antérieur  a  la  Bible ^  el  qu'il  nomme  la  Genèse  d' Enoch  ^ 
pour  en  cacher  sans  doute  le  vrai  nom  aux  profanes  ;  car 
sur  Taimeau  de  la  clef  symbolique,  dont  il  donne  la  figure 
comme  une  explication  occulte  de  son  singulier  ouvrage, 
il  trae^î  ainsi  son  quaternaire  mystérieux  : 


T 


F, 


fi>riiiaiit  Ririsi  un  molquit  In  doguuiJie  i\  droite  en  com- 
nicnrant  par  le  bas,  fait  rwa,  m  commençant  par  le 
haut,  fait  tahu,  el  même  tarni^  gî,  jiour  mieux  marquer  le 
eercle,  on  répète  i\  la  fin  la  lisllre  dit  commencement,  cl 
qui,  tu  de  droite  i  puclR%  cVst^Hlirc  «^onune  dfiU  *itî  r* 
In  rhébreu,  i'ail  toua,  le  mm  ^Jrmrneiil**!  f|tîr 

riwieiil  à  leur  livre  gaeré. 
tlappixidicins  de  celto^ 
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observations  faites  par  Court  de  Gebelin,  dans  le  sixième 
volume  de  son  Monde  primitifs  sur  un  livre  des  anciens 
Égyptiens,  conservé  jusqu  a  nos  jours  sous  le  futile  pré- 
texte d'un  jeu  de  caries  :  examinons  les  ligures  mysté- 
rieuses de  ces  cartes,  dont  les  vingt-deux  premières  sont 
évidemment  un  alphabet  hiéroglyphique  où  des  symboles 
s'expliquent  par  des  nombres,  dont  le  jeu  entier  se  divise 
en  quatre  dizaines,  accompagnées  chacune  de  quatre 
figures  avec  quatre  couleurs  et  quatre  symboles  diffé- 
rents, et  nous  aurons  le  droit  de  nous  demander  î>i  le 
tarot  des  Bohémiens  ne  serait  pas  la  Genèse  d'Enoch, 
le  taro^  ou  rota^  ou  tora  de  Guillaume  Postel  et  de  ses 
initiateurs  les  vrais  kabbalisles  hébreux!   SI,  dans  ce 
doute,  nous  abordons  les  obscurités  savantes  du  Zobar, 
le  grand  livie  sacré  de  la  haute  Kabbale,  nos  conjectiu'es 
se  changeront  bientôt  en  certitude,  quand  nous  appren- 
drons (juc  le  jod,  la  dixième  et  la  principale  lettre  de 
l'alphabet  hébreux,  a  toujours  été  regardé  par  les  sages 
kabbalisles  connue  la  figure  du  principe  des  choses, 
figuré  par  le  phallus  égyptien  et  par  la  verge  de  Moïse; 
que  le  hé,  seconde  lettre  du  nom  de  mn>  et  la  cin- 
quième de  l'alphabet,  signifie  la  forme  passive  et  démons- 
trative du  prin(^i[)e  a(!til\  et  correspond  à  la  coupe  ou  au 
<1eïs  lies  anciens  hiéroglyphes  sacrés;  que  le  vau,  troi- 
sième lettre  du  tétragramme  et  la  sixième  de  Talphabel, 
signifie  crochet,  enehcvctrement,  attraction,  et  corres- ■ 
pond  aux  signes  hiéroglyphiques  de  l'épée,  de  la  croix 
et  du  lingam  ;  enfin  que  le  hé,  répété  à  la  fin  du  téln- 
gramnic,  [)outclre  figuré  par  le  cercle  qui  résiilteraii  dé 
la  superposition  de  diMix  coupes,  l'une  droite,  ràiiU 
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renversée  lï).  Nous  avons  alors  la  clef  (loscjuahT  sym- 
boles (lénairestlo  notre  larol,  dont  le  premier  r(*i)résenlc 
wn  hâlon  venloyant,  le  second  une  coupe  royale,  le  Iroî- 
RÎème  une  é|)L'e  traversant  une  couronne,  et  le  quatrième 
enfin  un  ccrch»  renfermant  une  (leur  de  lotus. 

Il  noiis  n^sle,  pour  être  pleinement  initiés  aux  mys- 
tères tle  la  genèse  de  Poslel,  de  bien  connaître  et  de  bien 
comprendre  la  série  iriilées  tliéologiques  et  pbilosoplii- 
ques  absolues  que  les  anciens  attacliaienl  aux  dix  première 
nombres.  Ici  Pytluifrore  s'entend  avec  les  dépositaires  du 
secret  de  Moïse,  car  ils  ont  i)uisé  aux  mêmes  sources; 
et  nous  avons  trouvé  (pie  dans  le  quaternaire  les  sifines  sé- 
chais de  la  bauti*  Kabbale  ex|)rimcnt  cxaclemcnt  la  même 
doctrine  que  les  biérojzlypbes  d(*  TK^^ple  (*t  I»»ssymbi»les 
sacrés  de  Tlndc.  —  Le  i)ballus,  le  ctcïs.  le  liniram  cl  la  vie, 
le  si'cpli'e  d'Osiris,  la  coupe  ou  la  fleur  d'Isis,  le  lingam 
d'Horus  et  le  cycle  d'IIermcs,  la  verjjje  fleurie  tKAaron, 
le  gomonpii  reiderme  la  manne,  le  plaive  des  siicri fiées  et 
la  palùredes  offrandes,  —  le  balon  pontifical,  -  le  calice 
de  la  communion,  la  croix  et  la  divine  hostie,  tous  les 
lignes  reli^'ieux  (correspondent  aux  quatre  signes  hiéro- 
llyphlques  du  tarot,  qui  sont  rexplicallon  hiératique  des 
f|ualre  lettres  du  grand  tétrajiniTnme  divin. 


Ce  qui  attira  le  plusTiitlenlinn  de  Court  deCebelîn  lors 
de  sa  di'fouverte  du  tarot,  ce  furent  les  hiéroiîtyplK»$  d(i 
fingt  el  unième  feuillet,  qui  porte  ponr  litre  h  Monde. 

(I)  Toir  le  Kabbaladenudaià,  t  voL  ml,  1684.  ^  U  Sâ^, 
illribiié  au  patrUrehe  Abraham  i)ui  i«  trouve  diinf  fa  caUofsM 
lÉea  de  l*istoriut,  et  dans  rintrtktuctîon  au  tirre  dé  tnUÊr^-i 
pdt  an  tetragramme. 


i 
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Cette  carte,  qui  n*est  autre  chose  que  la  clef  même  de 
Guillaume  Postel,  représente  la  vérité  nue  et  triomphante 
au  milieu  d'une  couronne  divisée  en  quatre  parties  par 
quatre  Heurs  de  lotus.  Aux  quatre  coins  de  la  carte,  on 
voit  les  (jualre  animaux  symboliques  qui  sont  Tanalysedu 
sphinx,' et  (|ue  saint  Jean  emprunta  au  prophète  Ézcchiel, 
comme  Ézécliiel  lui-même  les  avait  empruntés  aux  sphinx 
bucéphales  ou  autres  de  TÉgypte  et  de  l'Assyrie.  Ces 
quatre  figures,  qu'une  tradition  incomprise  par  l'Église 
même,  donne  encore  pour  attributs  à  nos  quatre  évangé- 
listes,  représentent  les  quatre  formes  élémentaires  de  h 
kabbale,  les  quatre  saisons,  les  quatre  métaux,  et  enfin 
aussi  les  quatre  lettres  mystérieuses  du  tora  des  juifs,  de 
la  roue  d'Ézéchiel,  rota,  et  du  tarot  qui,  suivant  Postel, 
est  la  clef  des  choses  cachées  depuis  l'origine  du  monde. 
II  faut  remaniuer  aussi  que  le  mot  tarot  se  compose  des 
lettres  sacrées  du  monogramme  de  Constantin  :  un  rho 
grec  croisé  par  un  tau  entre  l'alpha  et  l'oméga  qui  ex- 
priment le  commencement  et  la  fin.  Disposé  de  la  sorte, 
c'est  un  mot  analogue  à  Tinri  des  francs-maçons,  dont 
les  deux  I  expriment  également  le  commencement  et  la 
fin,  puis4]u'en  kabbale  le  jod  et  tous  ses  dérivés  sont  le 
symbole  du  phallus  et  de  la  création  ;  le  commencement 
et  la  lin  exprimés  ainsi  (var  la  même  lettre,  donnent  Tidée 
d'un  oi>mmencement  éternel  du  cycle  divin,  et  en  cela 
l'iNRi  est  plus  signilieatif  et  d'une  plus  haute  inidation 

C|Ue  le  TAROT. 

Si  Ton  rappi^rte  à  ces  découvertes  la  forme  hiérogly- 
phique des  croix  de  la  primitive  Église,  on  sera  frappé 
de  bien  d'autres  analogies.  Les  premiers  chrétîeiis  com* 
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posaient  volontiers  la  croix  de  quatre  segmenis  de  cercle  : 
j'en  ai  vu  une.qui  avait  dix  branches  sortant  les  unes  des 
autres,  et  quatre  fleuves  à  sa  racine  ;  on  en  trouve  une 
copie  dans  Touvrage  latin  de  Bosius  sur  le  triomphe  de 
la  croix.  Les  premières  croix  étaient  sans  Christ,  et  por- 
taient quelquefois  une  colombe  avec  l'inscription  wri, 
pour  faire  entendre  qu'il  y  a  un  sens  caché  dans  cette 
inscription,  et  que  c'est  au  Saint-Esprit  de  nous  la  faire 
comprendre.  Souvent  aussi  les  quatre  animaux  kabbalis- 
tiques  sont  aux  quatre  bras  de  la  croix,  devenue  ainsi  un 
emblème  philosophique  du  quaternaire.  On  appelait  alors 
gnose  la  connaissance  de  tous  les  mystères,  mais  le  secret 
devait  être  inviolablement  gardé,  et  les  profanations  de 
quelques  gnostiques  dissidents  firent  perdre  à  l'Église 
officielle  les  clefs  kabbalistiques  de  son  propre  sanc- 
tuaire. 

Ceux  qui  douteraient  de  ce  que  nous  avançons  ici, 
peuvent  lire  les  écrits  gnosti(]ues  et  orthodoxes  en- 
core de  saint  Denys  l'Aréopagite,  de  saint  Irénée, 
de  Synésius  et  de*  Clément  d'Alexandrie.  Mais,  sans 
sortir  du  canon  même  des  livres  saints,  ils  trouveront 
dans  V Apocalypse  une  clavicule  magique  et  kabbalis- 
tique  complète,  qni  semble  avoir  été  calculée  sur  les 
nombres,  les  symboles  et  les  figures  hiéroglj'phiques 
du  tarot. 

On  y  retrouve  en  effet  les  sceptres,  les  coupes,  les 
épées  et  les  couronnes  disposés  par  nombre  précis  et 
correspondant  les  uns  aux  autres  par  le  dénaire  et  le 
septénaire  sacré;  on  y  retrouve  les  quatre  rois  des  quatre 
parties  du  monde  et  les  quatre  cavaliers  qui  figurent  dans 
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nos  cartes  ;  on  y  voit  la  femme  ^ilée,  )e  y&fhfi  en  habits 
(l'empereur,  puis  en  costume  de  poqtife  ay^  plusieurs 
diadèmes  sur  sa  thiare  Enfin  la  clefcl?  Vjâpoçalypiet  qui 
est  la  vision  du  ciel,  est  identique  avep  le  nopibre  >iqgt^ 
un  du  tarot  et  nous  présente  un  trône  epfenné  dfinç  uo 
double  arc-en-cieh  et  aux  quatre  coins  de  c^tte  courpoBe 
les  quatre  animaux  sacramentels  de  I4  kabbale.  Ces  coïn- 
cidences sont  au  moins  des  plus  singulières,  et  donnant 
beaucoup  à  penser. 

Enthousiasmé  de  sa  trouvaille,  Poste)  cftit  naïvement 
avoir  découvert  la  paix  universelle  des  religions  et  la 
future  tranquillité  du  monde.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit 
son  Traité  de  la  concorde  universelle,  son  livre  des  Rai- 
sons d'être  du  Saint-Esprit,  et  qu'il  dédia  aux  pèfes  du 
concile  de  Trente  alors  assemblés,  la  Clef  des  choses  car 
chées  depuis  le  commencement  du  monde.  L'épître  qu'il 
leur  adresse  est  curieuse  :  il  se  pose  franchement  en 
prophète,  et  déclare  à  ces  évèques  et  à  ces  docteurs  que 
leurs  anathèmes  ne  sont  plus  de  saison,  puisque  tous  les 
hommes  doivent  être  sauvés  (  car  c'est  la  conséquence 
qu'il  tire  de  Tunité  et  de  la  perpétuité  de  la  révélatioD 
analogique  el  rationnelle  dans  le  monde). 

«  Je  vous  écris,  dit-il,  cette  vérité,  mes  pèrçs,  afip  que 
vous  cessiez  de  perdre  par  l'anathème  ceux  pour  lesquels 
le  Christ  est  mort  ;  c^r  lui-même  agit  en  tous  et  eq  cha- 
cun, les  enseignant  par  la  lumière  d^  leur  conscience,  en 
sorte  qu'en  glorifiant  la  vérité,  ils  se  se^rvent  à  eux-mêmes 
de  loi.  Ouvrez  les  yeux,  mes  pères,  mes  frères,  ines 
enfants  ;  et  voyez  comment,  par  votre  imprudence,  vous 
transformez  la  rédemption  du  Sauveur  ep  une  tiQiiçberie 
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de  la  nntnre  luimaiiie(l  ,1  La  sainte  Kcrilurc  n*a  jamais 
lulininc  (ranatlirines  vm\{\v.  «eux  (|iii  resleiit  éloignés 
dello.  Klle  promot,  il  ('st  vrai,  riiiitialion  à  tous,  mais  elle 
dit  aussi  :  Dans  toute  nation,  celui  (|ui  tait  le  bien  est 
agréable  à  Dieu.  Ne  voyez- vous  donc  |)as  que  vous  rendez 
la  rondilionNlu  rhrisiianisuie  pins  intolérable  que  n*était 
celli^  (lu  judaïsme.'  » 

Les  pères  du  roueile  ne  tirent  pas  même  à  Postel  Thon- 
neui'  de  sj'vir  l'onlre  lui.  Son  livre  et  sa  lettre  furent 
eonsidén'^s  eonune  ToMivre  d'un  Ibu,  et  restèrent  sans 
ri'pnnse.  IMus  tard  seulement,  Ir  docteur  ayant  avancé 
quelipies  pnipusitions  sur  la  rédemption  du  };enre  humain 
qui  parurent  bctéiiKloxcs,  on  le  renlerma  (hms  un  mo- 
iiaslcn*.  Poslcl  mourut  avec  la  conviction  qu'il  ressusci- 
terait pour  t*air(M'(»m|trcndre  aux  bonunes  sa^n*ande  dé- 
couverte des  clefs  du  niondc  c^rculte  et  ili':î  mystères  du 
tctra^Tanuue;  car  il  lui  stinblait  iuqios.Nible  qu'une  telle 
ri'vélation  tut  entièrement  |ht(1u(*  pour  l'avenir. 

Pi^slel  fut  heureux  de  n'expier  pas  sa  découverte  comme 
un  |ilus  grand  que  lui  avait  cxpit'*  la  sicime  seize  siècles 
plus  tùt.  Il  est  certain  (pie  les  secrets  de  la  haute  kabbale 
étuienl  jierdus  pom*  la  Synagogue,  lorsque  Jésus-dhrist 
les  retrouva,  conune  Tavoue  d'ailleurs  l'auteur  lH'*breu  du 
^epher  Toldos  Jeschu.  Le  dogme  catholique  est  sorti  tout 
DPlîçr  4c  la  litbb^i  tuais  sûus  combien  de  voiles  et  avec 
^■dtay^nge^  moi)ifu^^ljp|||!  {4  j^uralit^  des  ponton  nes^ 
^H^^milé  lit*  Uiey,  est  sort^^fi  trois  preinièret»  letti  es 

hé  ^lour  le 
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tils,  afin  (le  ne  pas  déifier  la  mère  qui  devait  i^sfer  hu- 
maine, et  qui  plus  lard,  suivant  les  prévisions  de  Postel  (1), 
a  semble  absorber  en  elle  tout  Thonneur  des  autres 
personnes.  Dans  le  Zohar^  nous  voyons  la  mère  di- 
vine, la  seconde  conception  des  Ëloïm,  coopérant  à  la 
création ,  qui  eût  été  impossible  sans  elle.  C'est  elle 
qui  c^lme  et  qui  tempère  les  rigueurs  du  jod  paternel; 
c'est  elle  qui  oppose  l'eau  au  feu,  et  la  miséricorde  à  la 
colère  :  —  «  Le  feu,  disent  les  auleui^  du  ZohaVy  s'était 
élancé  du  jod  divin  comme  un  serpent,  et  il  allait  consii- 
nior  la  terre  dans  ses  étreintes,  lorsque  la  mère  divine 
((|uc  son  nom  soit  béni)  amena  les  eaux  et  fit  niamber 
les  vagues  libératrices  sur  la  tcte  brûlante  du  serpent.  » 
Ici,  nous  rai)pelant  que  Marie,  en  hébreu,  signifie  la  mer, 
ou  le  sel  de  la  mer,  nous  comprenons  pourquoi  on  la  re- 
présente avec  un  croissant  sous  les  pieds;  car  les  kabba- 
listes  disent  <pie  la  lune  est  Timage  du  cteïs  divin  du  hc 
tétragrammatique,  de  la  puissance  maternelle  dos  Eloïm, 
et  nous  ne  nous  étonnons  plus  de  cette  gloire  immeiis*^ 
attribuée  à  une  simple  mortelle  qui,  par  sa  conception 
innnaculée,  remonte  au  delà  de  l'origine  des  temps.  Le 
fils  a  rendu  Thonneur  de  sa  naissance  à  sa  mère,  et  II 
mère  du  Kils  éternel  doit  être  éternelle  comme  lui.  Tout 
dans  notre  culte  rappelle  les  nombres  de  Pythagore,  le 
ternaire  des  persoimes  divines,  le  quaternaire  des  évan- 
giles, le  septénaire  des  dons  du  Saint-Esprit  et  des  sacre- 
ments, la  décade  sacrée  du  Déealogue.  Le  duodénaire  des 
l)atriarches  et  des  apôtres,  la  création  aiîreuse  et  mani- 

(I  )  Voir  \cClavis  al'SCon<fi7ottiw/passim. 
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l'iiéoiinode  Toiifor  fins.int  contre-poids  au  riol,  n*est  qu'nno 
réalisation  exajréree  du  hiuain»  (.Mpiilibrant  do  Zoroaslro, 
figure  dans  la  kabbale  du  Zohar  |)arh\s  deux  vieillanls, 
dont  Tun  est  eommc  Tonibre  dr  l'autre,  le  Macroiito» 
sope  et  le  Mtcroprosope(i)^  Tombre  de  rinnnanité  voi- 
lant Dieu,  et  la  lumière  de  Dieu  illuminant  rhumanitr,  en 
sorte  <|ue  Dieu  semble  être  pour  nous  Tbomme  du  eiel, 
tandis  que  l'iiomnie  rsl  commt^  le  di(Hi  tle  la  terre.  Ainsi, 
toutes  les  absiuMiiti's  apparentes  des  <lo{rmes  eaelient  les 
hautes  et  anti(pies  révélations  de  la  sajresse  de  tous  les 
siéelrs,  et  e'isi  pour  eela  que  le  ehristianisme,  enrirbi 
de  ta[it  de  dé[»ouillcs  o|mnes,  a  pn^valu  sur  le  judaïsme 
dcsséebé  et  appauvri,  qui  ne  comprenait  plus  même  les  ' 
allépiriesde  son  arche  et  <le  son  cband(*li(M*  d*or.  >lais, 
autant  sont  belb^s  et  précieuses  l(»s  ricliesses  intimes  du 
dn^mc  u[iiversel  et  kabbalistique,  autant  sont  déplorables 
les  inti*rprétatinus  niatéiialisirs  qu'on  donne  de  nos  joints 
îi  ces  mystères.  Nier  le  dnjru)i»  anrien  (*st  qucl(|ue  chose 
lie  facile;  mais  il  n'^fute  la  négation  par  le  fait  même  de 
snii  existence.  (Juc  faut -il  donc  l'aire  |)our  vainiTC  et» 
spliinxdes  tem|)smodcrn(*s?  Il  faut  expliquer  s(U)  énipuK» 
el  le  n'véler  à  lui-même;  il  faut  mmener  tous  les  es|)rits 
â  la  st- ieni't*  (|ui  rend  raison  des  aberrations  même  <lc  la 
foi,  et  revenir  au  sentiment  d'une  révélation  unique,  per- 
manente et  univei*selle  dans  l'humanité.  —  Cette  révé- 
lation, c'est  Tanalofoe  expliquée  par  le  Verbe,  c'est  la 


nature  |»arlant  sans  cesse  à  la  raiioti  «  e*cit  rhirrooiliÊ 


(1)  Voirie  rrontispice  du 
Mnifie,  par  fJiphaK  l>vi. 


liTre  intitulé  i 
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mathématique  des  choses,  nous  démontrant  que  la  partie 
est  proportionnelle  au  tout,  et  que  le  tout,  nécessairement 
indéfmi  dans  Tabsolu,  nécessite,  sans  Texpliquer,  l'hypo- 
thèse de  rinfini. 

C'est  dans  le  champ  immense  de  cette  hi'pothèse,  que 
rhumanité  agrandit  sans  cesse  le  cercle  de  ses  connais- 
sances et  recule,  par  les  conquêtes  du  savoir,  les  limites 
du  royaume  de  la  loi.  Or,  que  devient  la  foi  devant  cette 
audace  toujours  envahissante?  La  foi,  c*est  cette  con- 
fiance qui  poussait  Christophe  Colomb  en  avant,  quand 
TAmcrique  fuyait  devant  lui,  —  c'est  la  croyance  aux 
parties  inconnues  du  grand  tout  dont  rexistencc  noiLS  est 
démontrée  par  les  [)arlies  connues  ;  on  voit  bien  que  ce 
ne  saurait  êlre  une  ncgalion  de  la  raison;  on  voit  bien 
aussi  que  Tobjet  de  la  foi  étant  nécessairement  hypothé- 
tique dans  sa  forme,  puisque  c'est  la  science  seule  qui 
formule,  les  définitions  de  la  foi  sont  une  confusion  de 
la  science  et  de  la  foi.  Le  véritable  acte  de  foi  consiste 
donc  seulement  dans  l'adhésion  de  notre  intelligence  à 
la  raison  immuable  et  universelle  qui  exclut  de  Tempire 
des  premières  causes  toute  monstruosité  et  tout  men- 
songe. L'être  raisonnable  suppose  nécessairement  ta  rai- 
son d'être,  c'est  l'absolu,  c'est  la  loi;  elle  est,  parce 
qu'elle  est.  Dieu  lui-même,  de  quelque  manière  qu'on  le 
suppose,  ne  peut  exister  sans  raison  d'être,  il  n*y  a  que 
la  folie  qui  puisse  donner  pour  cause  à  la  loi  immuable 
une  autocratie  personnelle,  arbitraire  et  inexplicable.  La 
suprématie  impassible,  imméritée  et  irresponsable  de 
Dieu,  serait  la  plus  haute  des  injustices  et  la  plus  révol- 
tante des  absurdités  ;  qu'est-ce  donc  que  Dieu  pour  nous? 
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Dieu,  c'est  la  conception  indéfinie  d*une  pei^onnalité 
suprême.  Pour  les  religions  ilogniatiques,  c  est  autre 
chose  :  pour  elles,  Dieu  est  le  premier  et  le  dernier  dé- 
fini du  inonde  hypothétique  :  mais  chaque  lois  qu'un  Dieu 
est  défini,  il  est  fini,  et  au-dessus  de  son  culte  et  de  ses 
autels  apparaissent,  toujours  pour  les  aspirations  infati- 
gables de  rhumanité,  Tautel  sans  formes  encore  du  culte 
à  venir,  et  Tinscription  sans  nom  que  les  Athéniens 
avaient  placée  sur  le  plus  divin  et  le  plus  philosophique 
des  temples  :  Igvoto  Dec. 


DE  LA  RELIGION    AU  POINT  D£  VUE  KABBALISTIQUE. 

Le  sentiment  religieux  existe  dans  Thomme. 
La  nature  ne  fait  rien  sans  but  et  ne  crée  pas  de  be- 
soins sans  objet. 
La  religion  est  donc  quelque  chose  de  réel. 

L*ATaE    EST    L*ÉTRE.* 

Le  mot  Dieu  exprime  un  idéal  inconnu  en  lui-même, 
mais  très  connu  par  les  diverses  idées  que  s'en  font  les 
hommes.  Au-dessus  de  toutes  ces  idées  plus  ou  moins 
sages,  domine  celle  d'une  intelligonre  su[)ivme  et  d'ime 
première  puissance.  L*idée  abstraite  des  lois  mathéma- 
tiques qui  gouvernent  le  mouvement  universel,  attriste 
le  plus  grand  nombre  des  esprits  qui,  voyant  la  liberté 
humaine  prise  en  quelque  sorte  dans  une  inuuense  ma- 
chine qui  ser^it  l'univers,  Irouvi^nl  celte  m;icliine,  quel- 
que grande  qu*eUe  soil,  iurérieuie  :i  I  honune  si  elle  n'a 
[MIS  consciçnçe  d'elle-nwme.   Là  s'arrête^  \r  seniimeiii 
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universel  et  la  fantaisie  fait  le  reste.  Les  uns  font  Dieu 
unipersonnely  les  autres  multipersonnel  ;  il  n'en  reste  pas 
moins  acquis  à  la  science  que  Dieu,  c'est  Th^^thèse 
très  probablement  nécessaire  d'une  conscience  suprême 
dans  les  mathématiques  étemelles. 

Nous  disons  très  probablement  nécessaire,  pour  res- 
pecter la  liberté  de  conscience  des  athées  de  bonne  foi; 
mais  la  kabbale,  qui  est  la  mère  des  sciences  exactes, 
n'admet  pas  le  doute  lorsqu'elle  autorise  une  hj'pothèse; 
et,  parlant  de  rexislence  même  du  sentiment  religieux  et 
du  nom  qui  exprime  pour  toutes  les  nations  et  pour  tous 
les  hommes  cet  être  invisible  et  infini;  la  kabbale,  di- 
sons-nous, conclurait  nettement  à  son  existence  néces- 
saire, parce  que  le  Verbe  atteste  l'être  comme  le  reflet 
atteste  le  cOrps. 

L'homme  ne  peut  concevoir  Dieu  que  cx)mme  un 
homme  infini  ou  plutôt  indéfini;  car  où  prendrait-il  des 
termes  de  comparaison  pour  une  antre  image  de  la  divi- 
nité? II  s'ensuit  (pie  tout  ce  qui  tend  à  définir  et  à  fier- 
sonnifier  Dieu  retombe  falf^lement  dans  Tanthropomor- 
phisme,  et  \y.\r  conséquent  dans  l'idolâtrie. 

C'est  pour  cela  que  les  kabbalistes  ont  distingué  l'être 
réel  de  Dieu  de  son  idée  dans  l'homme,  et  c'est  à  l'idée 
humaine  seule  qu'ils  donnent  un  nom,  celui  de  Jého\*a 
ou  d'Adonaï.  Quant  à  la  réalité  suprême,  c'est  pour  eux 
le  nofi  ensy  l'inappréciable,  l'indicible,  l'indéfini.  Appré- 
ciant d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  les  réalités  di- 
vines par  leur  mirage  ou  par  leur  ombre  dans  l'esprit 
humain,  ils  pensent  que  cette  ombre  ou  ce  mirage  nous 
présente  toutes  les  notions  divines  en  sens  inverse,  mais 
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que  la  science  doit  les  redresser  pour  arriver  à  l'iiar- 
monie  qui  résulte  de  Tanalogie  des  contraires. 

Ce  jugement  des  choses  vulgaires,  par  anlilhèse,  est 
un  des  grands  secrets  de  la  kabbale  et  une  des  clefs  oc- 
cultes de  rexégcse.  Celte  clef  es(  représentée  par  les  deux 
triangles,  Tun  droit  et  Tautre  renversé,  qui  forment  Té- 
loile  à  six  pointes  du  sceau  mystérieux  de  Salomon.  Cha- 
cun de  ces  drux  triangles,  pris  séparément,  représente 
une  idée  incomplète,  et  par  conséquent  radicalement 
fausse  de  l'absolu;  c'est  la  réunion  des  deux  qui  est  la 
vërité. 

Appliquons  ceci  à  Tintelligence  de  la  Bible.  OuvtX)ns-la 
au  premier  chapitre  de  la  Genèse,  par  exemple.  Nous  y 
trouverons  Thistoire  de  la  création  du  monde  en  six  jours. 
Renversons  le  sens,  prenons  Tantithèsi^î  ;  nous  aurons  la 
création  de  Dieu  en  six  nuits.  Ceci  a  besoin  d'être  expli- 
qué. Dieu,  nous  dit  la  Genèse,  a  fait  Thomme  ù  son  image, 
et  la  philosophie  nous  prouve  que  Thomme  se  fait  aussi 
un  Dieu  à  sa  ressemblance.  Eh  bien,  le  fait  philosophique 
a  servi  de  base  à  TafTirmation  théurgicpie  en  raison  de 
Tanalogie  des  contraires.  Le  progrès  observé  dans  Tesprit 
humain  cherchant  à  formuler  Dieu,  a  révélé  à  Moïse,  par 
antithèse  et  par  analogie  des  contraires,  les  périodes  suc- 
cessives de  la  création.  En  deux  mots,  ne  pouvant  juger 
Dieu  que  par  son  miiiige  dans  rintelligence  humaine, 
Moïse  a  suivi  tous  les  contours  de  (?e  mirage  et  Ta  redressé 
mentalement.  C'est  apisi  qu'il  est  arrivé  à  sa  cosmogonie 
parTétudede  la  théogonie  universelle. 

Le  premier  chapitre  de  la  Genèse,  retourné  kabbalisti- 
quement;  donne  un  résumé  lumineux  de  la  théogonie 
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universelle  et  de  sdh  enraritement  progircfssir  dans  l'éspHt 
humain.  Isolé,  le  résumé  semblerait  irréligieux  et  repré- 
senterait la  divinité  comme  lilie  fiction  de  rhomme.  Le 
texte  de  Moïse,  pris  isolément,  ressemble  3  une  feble  et 
inquiète  la  raison.  Mais  qu*on  unisse  les  deux  ooritraires, 
qu'on  forme  l'étoile  avec  les  deux  triajngles,  et  on  sehi 
étonné  de  ce  qu'on  trouvera  de  vérité  et  de  lumiél^. 
Chacun  peut  lire  le  texte  dans  la  Bible,  en  voici  Tinversibn, 
du  moins  quant  au  premier  chapitre  : 

.LA  GENÈSE  OCCULTE.  —  Chapitre  premier. 

«  Éternellement  rimmensilé  du  ciel  et  l'étendue  delà 
terre  ont  fait  dans  Thomme  l'idée  de  Dieu. 

»  Mais  cette  idée  était  indéterminée  et  vagué,  c'était  un 
masque  de  ténèbres  sur  un  immense  fantôme;  et  Tespril 
de  l'homme  (lollait  dans  ses  conceptions  comme  sur  lés 
eaux. 

»  L'Iiomme  dit  alors  :  Qu'il  y  ail  une  intelligence  su- 
prême! et  il  y  eut  une  intelligence  suprême.  Et  l'homme 
vit  que  cette  idée  était  belle  et  il  distingua  l'esprit  de  lu- 
mière de  Tesprit  des  ténèbres;  il  appela  Tesprit  de  lu- 
mière, Dieu;  l'esprit  de  ténèbres,  diable,  et  il  se  fit  un 
royaume  du  bien  et  un  royaume  du  mal.  Ce  fut  la  pre- 
mière nuit. 

»  L'homme  dit  aussi  :  Qu'il  y  ait  une  séparation  infran- 
chissable entre  les  rêves  du  ciel  et  les  réalités  de  la  terre! 
Et  rhomme  fit  une  séparation,  et  il  divisa  les  choses  d'en 
haut  avec  les  choses  d'en  bas,  et  cela  fut  fait  ainsi.  Et 
l'homme  appela  sa  séparation  imaginaire  le  ciel  ;  et  il  se 
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t  un  soir   et  un   ntâtin,   ce   Fut   la   seconde   nuit. 

»  Et  riiomnie  dit  :    Séparons  dans  notre  culte  là 

asse  des  nuages  de  retendue  sèche  du  ciel:  Il  donna 

i  ciel  sans  eau  le  nom  de  père  ;  A  la  masse  des  nuages 

nom  de  mère.  Et  l'homme  vit  que  cela  était  beau, 

il  dit  :  Faisons  germer  dans  le  ciel  toute  la  végéta- 

m  des  symboles  où  les  dogmes  sortent  les  uns  des 

très,  comme  la  semence  de  Therbe,  et  Therbe  de  la 

mence. 

»  Plantons  le  pommier  édcnicfue  aux  fruits  mystérieux 
toujours  renaissants.  Et  le  ciel  poussa  les  symboles 
mme  Therbc  et  les  arbres  mystérieux  naquirent.  Et 
omme  vit  que  cela  était  beau.  Puis  il  se  fit  un  soir,  il 
fit  un  matin,  et  ce  fut  la  troisième  nuit. 
»  L'homme  dit  aussi  :  Qu'il  y  ait  des  astres  mystiques 
os  mon  ciel,  et  qu'ils  se  partagent  la  science  et  Tigno- 
ice,  le  jour  et  la  nuit!  Et  il  en  fut  ainsi;  et  l'homme 
deux  divinités  splendides  :  la  grande  pour  les  initiés, 
petite  pour  le  vulgaire,  et  des  petits  dieux  nombreux 
urne  Jes  étoiles.  Et  il  les  plaça  dans  l'exil  de  son  ciel 
iir  être  les  rois  de  la  terre  et  créer  une  distinction 
Ire  la  science  et  Tignorance,  entre  le  jour  et  la  nuit.  Et 
omme  vit  que  cela  était  beau,  et  il  se  fit  un  soir  et  un 
itin  Ce  fut  la  quatrième  nuit, 
n  l/homme  dit  aussi  :  Que  les  nuages  enfantent  des 
igons  volants   et   des  animaux  fantastiques.   Et  les 
iges  produisirent  des  monstres  pour  épouvanter  les 
■ants,  et  des  diables  avec  des  ailes;  et  l'homme  les 
lit  en  leur  dis;mt  :  Croissez  et  miillipliez,  e(  remplis- 
le  ciel  et  la  terre;  cl  l'homme  plara  tour  à  tour  sur 
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les  autels  tous  les  animaux  de  la  terre.  Et  il  se  fit  un  soir, 
il  se  fit  un  matin,  et  ce  fut  la  cinquième  nuit. 

»  L*homme  donc  adora  les  animaux  et  les  reptiles  de 
toute  espèce;  et  ayant  vu  que  cela  lui  réussissait,  il  dit  : 
Faisons  un  Dieu  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance, 
et  qu'il  soit  le  roi  des  léviathans  mythologiques,  des 
monstres  du  ciel  et  des  colosses  de  l'enfer.  Et  Thomme 
créa  Dieu  à  son  image  et  à  sa  ressemblance.  H  le  fit  à 
la  ressemblance  de  l'homme,  et  il  le  bénit,  et  il  lui  dit  : 
Crois  et  multiplie  tes  images;  je  te  donne  l'empire  du 
ciel  et  le  domaine  de  la  terre.  Et  il  en  fut  ainsi;  et 
rhommc  contempla  ce  qu'il  avait  créé,  c'était  magni- 
fique. Et  il  se  fit  un  soir,  et  il  se  fit  un  malin  ;  et  ce  fut 
la  sixième  nuit.  » 

Celle  Genèse  occuhe  fut  celle  que  Moïse  pensa  avant 
d'écrire  la  sienne,  et  voici  comment  il  dut  raisonner. 

La  matière  est  la  forme  extérieure  de  l'esprit.  L'intel- 
ligence agit  sur  elle,  et  elle  réagit  sur  l'intelligence. 
L'harmonie  résulte  de  l'analogie  de  ces  deux  contraires. 

Dans  l'esprit  de  l'homme  qui  lutte  contre  la  matière, 
les  lois  du  progrès  sont  analogues  à  celles  du  mouve- 
ment et  du  progrès  dans  la  matière  même. 

Donc  la  création  du  monde  hors  de  Dieu  doit  être 
analogue  à  celle  de  l'idée  de  Dieu  dans  l'homme. 

Kl  c'est  ainsi  que,  prenant  pour  base  numérale  le  ter- 
naire sacré  et  sa  duplication  qui  en  exprime  le  mirage, 
Moïse  écrivit  sa  cosmogonie  des  six  jours,  analogues  aux 
six  grandes  nuits  de  l'initiation  humaine  à  tous  les  mj's- 
lères  religieux. 

Cette  clef  de  la  révélation  est  aussi  celle  de  toutes  les 


DE   LA   KABBALE.  S37 

pratiques  religieuses  et  de  leur  inllueiice  sur  les  civilisa- 
tions et  sur  les  destinées  humaines. 

Nous  allons  nous  faire  comprendre  : 

Étant  donnée  Taclion  de  la  pensée  sur  la  foruie  et  la 
réaction  analogique  de  la  forme  sur  la  pensée,  on  doit 
conclure  que  les  objets  extérieurs  agissent  sur  Thomme 
ou  réagissent  sur  lui  autant  qu'il  peut  agir  sur  eux. 
L'homme,  d'après  son  idéal  divin,  bâtit  un  temple;  puis 
il  est  impressionné  par  le  temple  qu'il  a  fait  et  ne  peut  y 
entrer  sans  se  rappeler  son  Dieu.  L'idéal  vague  a  pris  un 
corps,  une  forme,  et  il  devient  une  ràdilé  visible,  pal- 
pable pour  l'honune.  l)ira-l-on  qu'il  se  trompe  lui-même? 
Oui,  sans  doute,  en  tout  ce  que  la  forme  exprime  de  dé- 
fauts dans  son  idéal,  mais  non  en  tout  ce  qu'elle  réalise 
de  perfections  et  de  vérités. 

C'est  ainsi  que  la  religion  a  lait  des  cultes,  et  que  les 
cultes  font  la  piété  qui  est  la  force  de  la  religion. 

I^es  cérémonies  religieuses  sont  des  pratiques  de  haute 
kabbale,  et  la  magie  proscrite  n'était  si  dangereuse  que 
par  la  puissance  dont  elle  pouvait  s'emparer  en  les  imi- 
tant. 

Ijà  pratique,  c'est  le  Verbe  en  action.  L'homme  qui 
pniti(}ue  est  ac^quis  bon  gré,  niai  gré  à  la  doctrine  dont  il 
accomplit  les  rites. 

Si  Julien  a  pu*abandoihier  le  christianisme,  c'est  qu'il 
ne  lavait  jamais  pratiqué  librement,  et  c'est  aussi  qu'il  se 
livrait  en  se^Tct  aux  cérémonies  de  rhellénisme.  I/Église 
a  bien  coi»science  de  cette  force,  et  c'(»st  pour  cela 
qu'elle  s'occupe  moins  en  apparence  des  senlimcnls  inté- 
rieurs que  des  pratiipies  extérieures.  Conlessez-vous,  dit- 
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elle,  et  âUez  à  la  messe  ;  le  reste  «rriveni  tout  seul. 

Il  est  certain  que  les  sectateurs  de  la  magie  noire  évo- 
quaient et  voyaient  le  diable,  donnant  ainsi  un  corps  et 
une  réaHté  à  l'idéal  niême  de  Tabsurde.  Les  actes  authen- 
tiques des  nombreux  procès  de  magie  ne  nous  permet- 
tent pas  d'en  douter. 

L'exaltation  que  produit  la  vision  est  contagieuse  et  8e 
communique  avec  la  rapidité  de  Télectricité  à  tous  ceux 
que  la  force  de  leur  raison  ne  met  pas  en  garde  contre 
cette  inQuence  naturelle  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les 
[dmnomènes  des  soi-disant  esprits  d'Amérique.  Aussi  les 
théologiens  sérieux  sont-ils  tous  d'accord  pour  déi*larer 
qu'une  vision  ne  prouve  rien  en  matière  de  doctrine. 
Cette  déclaration  des  maîtres  devrait  mettre  le  vulgaire 
en  garde  contre  les  révélations  surnaturelles  et  les  pro- 
phéties, fondées  sur  des  visions. 

Le  grand  et  infortuné  empereur  Julien  eut  le  malheur 
de  croire  sérieusement  à  ses  dieux,  sur  la  foi  des  visions 
que  lui  avaient  procurées  Jamblique  et  Maxime  dËpbèâe. 
Cette  crédulité  toute  juive  ou  chrétienne  le  mettait  à  h 
merci  des  enthousiasmes  nouveaux,  plus  forts  et  plus 
universels  que  le  sien  :  il  fut  entraîné  et  débordé  par  le 
courant. 

On  raconte  du  roi  saint  Louis  une  chose  qui  lui  &it 
infiniment  d'honneur.  Un  joui'  on  vient  le  chercher  en 
grande  hâte  pour  l'inviter  à  se  rendre  témoin  d*uD  mi- 
racle qui  s'opérait  dans  sa  chapelle.  Le  Christ  s'était  reudu 
visible  dans  1  hostie,  et  y  avait  manifesté  ainsi  sa  présence 
à  une  multitude  de  témoins.  «  Pourquoi  irais-je?ditsaiot 
Louis.  Je  crois  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Ctihst  dans 
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rbosiie,  parce  que  je  ne  l'y  vois  pas;  mais  si  je  Vy  voyais, 
je  n'y  croirais  plus.  » 

lin  mirtcle  public  est  une  preuve  d'exaltation,  et  par 
4X>nBéqueBl  de  déraison  collective;  il  ne  produit  la  foi  que 
comme  la  peste  produit  la  peste.  La  folie  de  la  croix  (ce 
oiot  est  de  saint  Paul  )  n'a  été  qu'un  remède  homoeopa- 
thique  aux  folies  orgiaques  et  luxurieuses  du  siècle  des 
Caligula  et  des  Néron.  Les  jeûnes  des  slylites  n'étaient 
que  la  réaction  rationnellement  insensée  des  soupers  de 
Claude  et  des  festins  de  Trymaleion.  Saint  Antoine  a  pro- 
leBté  contre  Pétrone,  et  l'animal  immonde  qui  lui  servait 
de  chien  était  la  satyre  vivante  des  mœurs  romaines  de 
la  décadence. 

Aussi  Sénè(iue,  auxfestins  de  Néron,  louait-il  et  en- 
viait-il outre  mesure  l'austérité  de  Diogène,  et  saint  An- 
toine dans  son  désert  rêvait-il  des  éjwpées  d'ivresse  et 
de  débauche  i  faire  pâlir  les  inventions  de  Tigellin. 
L'harmonie  résulte  de  l'analogie  des  contraires. 

L'exaltation  se  produit  jiar  des  moyens  physicfues,  qui 
BODt  :  1*  la  tension  continue  et  périodique  de  l'esprit  ; 
2*  le  jeûne;  3*  les  représen talions  et  les  images;  fto  la 
musique  et  les  chants  analogues  à  l'objet  de  l'enthou- 
siaaine;  5*  les  fuAnigations  et  les  parfums.  Qu'on  s'étonne 
maintenant  si  les  personnes  pieuses  sont  sujettes  a  des 
révélations  et  a  des  extases.  Mais  il  est  vrai  (\v  dire  aussi 
qu*OD  peut,  par  les  mêmes  moyens,  arriver  ù  la  vision 
intuitive  de  Kichatan,  de  Pim|KH*au  ou  de  Parabavaslu, 
voire  même  du  hideux  iantôme  qui  résume  tous  h's  faux 
dieux,  Satan  1 
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H  résulte  de  ceci  que  les  cultes  sont  tous  essentielle- 
ment magiques  ; 

Qu'ils  opèrent  par  eux-mêmes  l'œuvre  religieuse, 
c'est-à-dire  Texaltafion  créatrice  des  intuitions  de  la  foi 
des  visions,  soit  célestes,  soit  infernales; 

Qu'ils  sont,  suivant  leur  plus  ou  moins  de  moralité, 
une  médecine  ou  un  empoisonnement  de  l'esprit. 

Il  en  résulte  aussi  : 

Que  les  relierions  sans  cérémonies  sont  des  cultes  froids 
et  iiiclficaci^s  ; 

Que  le  prolostantisnie,  par  exemple,  ne  peut  produire 
qu'un  enthousiasme  rare  et  isolé; 

Qu'il  csi  une  néiiation  plutôt  qu'une  afiinnation  reli- 
gieuse ; 

Qu'il  no  possède  ni  la  clef  des  prophéties,  ni  la  source 
des  inspirations,  ni  la  baguette  des  miracles; 

Qu'il  est  incapable  de  créer  Dieu,  et  par  conséquent 
(pril  ne  fera  jamais  de  grands  saints. 

On  voit  par  là  combien  se  trompent  ceux  qui  rêvent 
des  rcliiiions  rationnelles,  sans  mvstères,  sans  nnibo- 
logie  et  sans  sacrilices. 

Ils  rcvenl  d(»s  n^ligions  sans  religion. 

La  n^ligion,  c^cM  la  création  magique'd'un  monde  fan- 
tastique rendu  sensible  à  la  foi. 

(Tcsl  lu  rcalisaticni  apparente  des  hypothèses  ulfra- 
r;Ui(»mirllos:  c'csl  la  salisfaction  d'un  besoin  merveilleux 
coiiimiin  aux  IcmuH^s.  aux  enfants  et  à  tous  ceux  qui  leur 
rcssciiibiciil. 

Si  la  rcli.Liiou  (^alholique  est  malade  de  quelque  diose, 
c'est  d'avoir  fait  troj)  de   concessions  à  la  raison  du 
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iviu*  siècle,  et  elle  ne  vit  plus  que  de  ce  qu'il  lui  reste 
encore  d'intolérance. 

Ceux  qui  veulent  Thunianiser  veulent  la  tuer,  et  elle 
le  sent  bien. 

Si  une  autre  religion  doit  lui  succéder,  ce  sera  néces- 
sairement une  religion  plus  déraisonnable,  et  par  consé- 
quent plus  forte  comme  religion, 

L'aflirmation  religieuse  est  rantitliùse  de  raffîrmation 
raisonnable,  et  Tliarmonie  philosophique  résulle  de  Ta- 
oalogie  de  ces  deux  atlirmations  contraires. 

Le  chrétien,  qui  prend  le  ciel  pour  sa  seule  patrie, 
marche  moralement  les  pieds  en  haut  et  la  tele  en  bas  ; 
cl  c'est  ainsi  que  le  ciel  devient  un  mirage  de  la 
terre. 

L'union  de  la  religion  et  de  la  philosophie  doit  s'ac- 
complir par  leur  distinction  même,  qui  leur  permet  de 
s'allier  comme  les  deux  triangles  de  l'étoile  de  Salomon, 
3omme  le  sabre  avec  le  fourreau,  comme  le  plein  avec 
le  vide. 

C'est  pour  cela  que  le  spirituel  doit  être  la  négation  du 
:emporel,  et  que  la  royauté  et  la  richesse  seront  toujours 
a  mort  du  pouvoir  sacerdotal ,  en  détruisant  le  mer- 
veilleux de  sa  mission  et  en  excitant  la  déiiance  et  la 
alousie  des  instincts  matériels. 

C'est  pour  cela  aussi  que  le  pouvoir  temporel  se  couvre 
ie  ridicule  lorsqu'il  veut  s'immiscer  au  pouvoir  spirituel, 
3arce  qu'il  sera  toujours  suspect  d'inspiration  intéressée. 
3n  rira  toujours  d'un  maître  qui  dira  :  Dieu  veut  que 
^ous  m'obéissiez.  Mais  qu'un  homme  vraiment  indépen- 
iant  de  César  dise  au  monde  :  Obéissez,  à  César!  on 
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croira  cet  lioinme,  siirloiit  s'il  est  évident  ffu'il  n^acœpte 
rien  de  C<*s;ir. 

C'est  [loiir  la  même  raison  que  les  prêtres  ne  peuvent 
pas  rire  mariés  ei  rester  prêtres.  Personne  n'est  prophète 
chez  soi,  et  les  femmes  Jalouses  demandemient  compte  à 
leurs  maris  de  la  confession  de  leurs  voisines. 

Les  anciens  mages  étaient  célibataires.  Pjthagore  et 
Apollonius  se  sont  abstenus  <le  femmes.  Le  paganisme 
même  av;»i!  des  vestales.  Ce  qu'il  y  a  d'anormal  et  en 
quelque  sorte  de  déraisonnable  dans  le  célibat,  te  rend 
essenlicllcment  religieux;  le  monde  le  sent  bien,  car  il 
tléblalère  contre  le  célibat  des  prêtres,  mais  il  méprise 
les  prêlres  mariés. 

Chost'  riraiige!  la  religion  est  la  plus  humaine  de  tontes 
les  institutions,  et  la  philosophie  est  ce  qu'il  y  a  de  vrai- 
men!  divin  dans  la  vie  intellectuelle  de  rhumanîté.  La 
religion  est  la  synthèse  des  (tassions  :  cupidité  d'un  bien 
inlini,  ambition  poussée  jusf|u  au  délire  d'une  aspiration 
dt''illqui\  dt'scspoir  de  volupté  blasée  ou  inassouvie  qni 
se  léliigic <lans  Texlase,  orgueil  surtout,  orgueil  immense, 
qui  croit  s'humilier  devant  Dieul  orgueil  qui  s'aceuse 
fl'avoir  olTensé  Dieti  et  troublé  l'harmonie  des  mondes! 
La  |»hiiosophie,  au  contraire,  courageuse  dans  son  doute, 
modeste  dans  sa  fierté,  ne  croit  qu'à  l'expérience  et  ne 
veut  rien  devoir  rpiau  travail.  Mais,  nous  Pavons  déjà 
lait  pressentir,  la  religion  seule  et  la  philosophie  seule 
sont  deux  erreurs.  Au  fond  de  l'une,  il  y  a  le  suicide 
ascétique  et  tous  les  crimes  du  fanatisme;  an  fond  de 
Taulre,  il  y  a  le  désespoir  du  scepticisme  et  Tabrutisse- 
wkïèI  de  l'indifférence  absolue.  La  religion  et  la  phileach 
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phie,  comme  Yéras  et  Vanteras  de  la  mythologie  antique, 
sont  faites  pour  se  soutenir  mutuellement  en  luttant  Tune 
contre  Tautre.  Il  fallait  les  sucras  de  Voltaire  pour  sti- 
muler I  orgueil  de  ("hateauhriand,  et  sans  la  Bible  enfin 
expliq^iée,  nous  n^anrions  jamais  admiré  le  Génie  du 
ekritiianiime, 

\jb  mouvement,  c'est  la  vie,  et  la  loi  du  mouvement 
pousse  toujours  Iqmiion  vers  les  extrêmes;  mais  un  pro* 
verbe  dit  que  les  extrêmes  se  touchent,  et  les  exagérations 
du  comte  de  Maistre  diiîèrent  peu  de  celles  de  Marat.  On 
se  (Mirtage  encore  entre  Marat  et  le  comte  de  Maistre,  et 
Ton  confond,  entre  les  deux  c;unps,  dans  une  même  es- 
time et  dans  une  mèuie  inditVérenc^,  Fénelon,  Vincent 
de  Paul  et  Volney.  Les  hommes  trop  bons  et  trop  forts 
sont  hors  de  combat.  \js\  vérité  est  mise  nu  concours; 
mais  tous  ceux  (|ui  la  trouvent  sont  condamnés  au  silence, 
autrement  tout  sei^ail  fmi. 

«  C*est  potu*  cela,  disait  le  Christ,  (|ueje|Kirle  en  para* 
bdes,  afin  qu  en  voyant  on  ne  voie  pas,  et  qu'en  enten- 
dant on  ne  compreime  pas;  autrement  tous  se  converti* 
raient  et  seraient  sauves.  » 

Il  ne  faut  donc  (»as  (|ue  tous  se  convertissent,  ou,  pour 
mieux  tratluire,  se  détournent  en  même  temps  de  leur 
voie.  Il  ne  faut  donc  [tas  cpie  tous  soient  sauvés,  c'est- 
à-dire  soient  mis  par  l'initiation  hors  de  la  hitte  des 
contraires.  Tous  sont  :ip|»elés  cependant,  mais  les  élus 
sont  toujours  en  |»ctit  nouihre  ;  c'est-à-dire  que  les  con- 
ditions de  l'initiation  sont  telles,  qu'elles  ne  |KMivent  être 
remplies  que  i»ar  un  petit  nombre  de  concurrents  sur 
•■1  kninense  concours  qui  se  renouv(*llc  dàge  en  àce, 
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ci  (liironi  juH(|irà  rélcrrlion  cl  jusrju*au  salut  de  tous. 

(r.  nVht  ni  hi  reli$^'i(ui,  ni  la  philosophie  seule,  qui  font 
h's  inilirs;  ('*rKt  ralliante  de  ces  deux  lumières  réunies 
en  unr.  seule.  Puis  les  initiés  font  à  leur  gré,  pour  IcMil- 
Kuire,  la  religion  et  la  philosophie.  Fablesd'un  côté,  rai- 
HonnenHMils  léniéraires  do  Taulre,  au  milieu  se  trouvent 
lu  seicMiee  «le  la  loi  vi  la  foi  de  la  science  qui  s'embrassent 
t»l  (pii  s'unissent  pour  gouverner  le  monde,  La  religion 
(»si  lenuni» ,  «M  (»lle  est  souveraine  par  la  poésie  et  par 
ramour.  l.o  progn^s  sc^ienlificpie  est  homme,  et  il  doit 
gouverner  et  défendre  au  besoin  la  femme  par  Ténerçie 
et  par  la  raison. 

(leu\  tpii  se  nuMleiU  au  jH>int  de  vue  extrême  et  absolu 
de  \  ollaiiv  pour  juger  la  n^igion,  doivent  s  étonner  et 
s  indigner  de  la  voir  euiH^ro  protégée  et  dominante. 
V  leui^  \eu\.  en  etïel*  ee  nVst  ({u'une  abrutissante  série 
lie  nuM)songes  inien^ssosel  do  prati4]tios  imbéciles:  mais 
ils  en  jugont  aussi  mal  que  Mario  Alacoque^  si  elle  vivait 
oni\m\  |H>urnul  jugxT  dt^  o1k>>os  do  soieoce,  de  progrès 
et  do  lilHMio,  Kn  tiMiios  oht>M>s  il  faut  teoir  eorople  de  ce 

Oiîo  le  ptirîîî>ni>îi>e  rifido  d'un  {«hiktsoftbe  <v3il»laii« 
no  *\Mn;»ivn:>o  )Vi>  or.  roi  î*S5io  do<  fiWfs  «u\  «riants  oa 
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la  raison  naissante  de  l'enfant.  Tromper  les  peuples  pour 
les  exploiter,  les  asservir  et  retarder  leur  progrès,  Tem- 
pêcher  même  si  cela  était  possible  :  voilà  le  crime  de  la 
magie  noire  ;  mais  les  instruire  progressivement  par  les 
allégories  du  dogme  et  la  poésie  des  mystères,  élever 
leurs  âmes  psrr  la  grandeur  des  espérances,  les  gagner  à 
la  sagesse  par  de  sublimes  et  ingénieuses  folies,  c'est 
Tart  sacerdotal  dans  toute  sa  pureté,  c'est  la  magie  de  lu- 
inière,  c'est  le  secret  kabbalistique  de  la  vraie  religion. 
Un  grand  malheur  est  arrivé  dans  le  christianisme.  La 
livulgation  des  mystères  par  les  gnostiques  ayant  fait 
rejeter  la  gnose,  les  peuples  ont  choisi  des  ignorants  pour 
les  conduire  ;  on  a  proclamé  Tégalité  devant  la  foi,  et  les 
aveugles  sont  devenus  les  conducteurs  des  aveugles, 
comme  avait  bien  raison  de  le  redouter  le  Maître.  Qu 'est-il 
arrivé?  C'est  que  les  vertus  d'en  bas  étant  presque  im- 
possibles en  haut,  les  chefs  du  sacerdoce  se  sont  trouvés 
sans  la  science  et  sans  les  vertus  nécessaires  a  leur  haute 
dignité.  Us  se  sont  alors  constitués  en  caste,  pour  relever 
uniquement  les  uns  des  autres,  et  ont  essayé  de  rétablir 
les  anciennes  épreuves,  mais  sans  initiation  progressive  ; 
en  sorte  que  pour  soumettre  à  jamais  la  volonté  du  réci- 
piendiaire,  l'éducation  cléricale  dessèche  les  cœurs  et 
engourdit  l'intelligence.  De  là  viennent  tous  les  maux  de 
la  religion,  et  par  suite  ceux  de  la  société.  C'est  pour  cela 
que  la  parole  des  prédicateurs  est  si  froide  et  si  inefficace. 
Coaimenl  voulez-vous  qu'ils  fassent  aimer  une  loi  qu'ils 
portent  eux-mêmes  comme  un  joug  depuis  leur  enfance? 
Comment  parleront-ils  aux  cœurs,  eux  dont  le  cœur  s'est 
condamné  à  un  silence  étemel? 
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Le  sacerdoce  actuel  fait  d'aiUeurà  des  efibrts  désespérés 
pour  maintenir  tels  qu'ils  étaient  autrefois  des  dogmes 
que  le  x^iii*  àièele  a  dévoilés.  On  ne  fait  pas  de  re- 
prises à  la  robe  d'Isis,  et  les  divinités  en  vêtements 
rapetassés  n'attirent  pas  la  confiance.  Ce  qu*îl  faut, 
c'est  un  nouveau  Voile,  et  déjà  la  poésie  popakiire  est  à 
l'œuvre,  car  le  monde  ne  reste  pas  longtemps  sans  reli* 
gion. 

Nous  avons  dit  que  les  pratiques  religieuses  sont  un 
moyen  de  produire  l'extase,  et  ce  sont  les  [phénomènes 
naturels  de  l'extase  que  le  vulgaire  prend  habituellement 
pour  des  miracles.  Ces  phénomènes  sont  : 

l""  L'insensibilité  à  toute  lésion  et  à  toute  douleur; 

2^  La  vision  ou  le  somnambulisme  plus  ou  moins 
lucide  ; 

S*"  L'éloquence  improvisée  et  la  science  infuse  par  su^ 
excitation  et  communication  directe  avec  le  milieu  com- 
mun des  pensées  des  autres; 

4**  Une  surabondance  fluidique  capable  d'opérer  des 
effets  extraordinaires,  comme  la  communication  immé- 
diate de  Textase  et  de  tous  ses  phénomènes,  la  guérison 
instantanée  de  certaines  affections,  la  suspension  appa- 
rente de  quelques  lois  de  la  nature,  celle  de  la  pesanteur 
par  exemple,  comme  cela  arrive  journellement  en  Amé- 
rique et  ailleurs,  lorsqu'on  voit  des  tables  se  soulever  et 
rester  suspendues  sans  que  [)ersonne  les  louche.  On  sait 
que  de  semblables  phénomènes  se  proiluisaient  lors  des 
convulsions  du  cimetière  de  Saint-Médard.  Des  femmes 
extatiques  étaient  enlevées  de  terre  :  \es  ennemis  même 
du  jansénisme  )e  constatent,  mais  ils  attribuent  le  miracle 
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tu  démon  y  et  en  donnent  pour  preuves  les  indécences  de 
ce8  ascensions  aériennes ,  où  les  vétenients  des  femmes, 
obserVent-i)s  (voir  les  controverses  du  temps) ,  se  soule- 
vaient et  se  relevaient  deux-mêmes  contre  toutes  les  lois 
de  la  physique,  pendïmt  le  mouvement  ascensionnel  do 
corps  de  la  convulsionnaire.  Celte  complication  du  mi- 
racle ne  proMve-t-elle  pas  la  présence  d*n!i  agent  naturel, 
d'une  force  motrice  mise  en  jeu  pnr  la  surexcitation  non- 
seulement  d*une  personne,  mais  de  tout  un  cercle  d'en* 
thousiastes?  Et  si  celte  force  motrice  existe  réellement, 
ai  elle  peut  en  certaines  circonstances  balancer  les  lois  de 
la  pesanteur,  pourquoi  les  extati(|ues  et  les  somnambules 
n'en  arriveraient  -  ils  pas  ù  marcher  naturellement  sin* 
reau7  C'est  toujours  la  nature  f|ui  fait  les  miracles;  le 
fanatisme  les  exploite,  la  science  les  explique.  C'est  à  la 
sagesse  de  s'en  servir  pour  le  triomphe  de  la  raison  et 
du  progrès. 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  KABBALE.— LES  TALMUDISTES 
ET  LE  TALMUD. 

L'importance  du  Taimnd  niée  avec  dérision  par  Tigno- 
rance  des  chrétiens  et  aveuglément  soutenue  par  la  su- 
ptrstition  du  vulgaire  des  juifs,  re|K)Siî  loul  enlière 
sur  les  grandes  et  immuables  vérités  de  la  sainte  Kab- 
bale. 

Le  Talmud,  dont  le  nom  se  eouïpose  «leTliau  saeré  et 
d*un  root  hébreu  qui  sigiiilie  eiis<Mgnenient,  <H)n(ient  sept 
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[laiiies  dislincles  et  que  la  science  doit  bien  se  garder 
de  confondre  :  la  Mischna  ou  le  Talniud  de  Jérusalem, 
les  deux  Ghetnara  ou  le  Tahnud  de  Babylone,  les  Thos- 
phaia  ou  additions,  les  Bérichta  ou  api»endices,  les  Ma- 
rascliim  ou  commentaires  allégoriques,  et  les  Haggada 
ou  récits  traditionnels. 

Les  Talnindistes,  rédacteurs  de  cette  œuvre  mélangée, 
appartenaient  à  trois  classes  de  rabbins  dont  Tautorité 
successive  a  conservé,  inlerpix»té  et  conunenté  les  textes 
primitifs.  C'ctaienl  les  Ténaimes  ou  initiés,  les  Amo- 
ràimes  ou  disciples  vulgaires  des  Ténaimes;  puis  sont 
venus  les  Massorètes  et  les  Chachamines ,  conser- 
vateurs aveugles  des  textes,  calculateui^s  systématiques 
des  signes  dont  ils  ne  savaient  pas  la  valeur  absolue, 
docteurs  qui  ne  voyaient  plus  la  Kabbale  que  dans  quel- 
ques jeux  mathématiques  d  une  Gématrie  mal  entendue 
et  d'une  insuffisante  Témurah, 

(]hez  les  juifs  comme  chez  les  chrétiens,  les  tendances 
de  réglise  officielle  ou  de  la  synagogue  ont  toujours  été 
dirigées  vers  la  matérialisation  des  signes  pour  substi- 
tuer la  hiérarchie  d'inlluencc  temporelle  à  la  hiérarchie 
de  science  et  de  vertu.  C'est  ainsi  qu'avant  la  venue  du 
Christ,  la  [prophétie,  représentant  l'initiation  et  le  progrès, 
avait  toujours  été  en  lutte  ouverte  ou  en  hostilité  sourde 
avec  le  sacerdoce;  c'est  ainsi  que  le  pharisaïsme  du 
temps  de  Jésus  persécuta  la  nouvelle  école  essénienne, 
dont  il  était  le  fondateur,  et  s'opposa  plus  tard  aux  larges 
enseignements  des  disciples  de  Hillel  et  de  Chamaï. 
Plus  tard,  les  Kohanimes  furent  encore  hostiles  aux 
Israélites  initiés  de  l'école  d'Alexandrie,  et  la  synagogue 
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de  Chachamines  et  des  Massorètes  ne  laissa  en  paix  les 
Kohanimes  ou  excellents  maîtres,  que  grâce  à  un  occul- 
tisnie  qui  fut  Siins  doulc!  une  des  racines  secrètes  des 
institutions  maçonniques  pendant  les  omhres  du  moyen 
âge.  Ce  n'est  donc  pas  à  la  synagogue  officielle  qu'il  faut 
demander  les  (îl(»fs  de  la  haute  Kabbale  et  le  sens  caché 
du  Tahnud;  les  représentants  actuels  de  l'ancienne  théo- 
logie biblique  vous  diront  (pic  Maïmonides,  cette  grande 
lumière  d'Israël,  non-seulement  n'était  pas  kabbaliste, 
mais  reg;irdait  connue  inutile  ou  dangereuse  l'clude  de  la 
Kahbalah.  Maïmonides  (^pendant  vénérait  le  Talmud  et 
ressemblait  ainsi  à  (*es  utopistes  en  mysticité  (pii  rejettent 
le  christianisme  tout  en  adorant  TÉvangilc.  Jamais,  en 
aucun  temps,  les  inconséquences  n'ont  fait  jHîur  a  l'esprit 
humain. 

Si  le  Talmud  n'était  pas  originairement  la  grande  (M 
kabbalistique  du  judaïsme,  on  ne  comprendrait  ni  son 
existence  ni  la  vénération  tnulitionnclle  dont  il  est 
Tobjet.  En  effet,  nous  avons  cité  le  texte  du  catéchisme 
Israélite  qui  doit  faire  consi<lércr  [)ar  tous  les  croyants 
juifs  le  TalmiKl  comme  \i\  recueil  classicpie  et  authentique 
des  lois  secn»tcs  de  Jéhovah  réservées  par  la  sîigesse  de 
Moïse  à  Tenseigiu^ment  traditionnel  de  la  tribu  sacerdo- 
tale. Nous  savons  d'aillcui's  que  le  corps  de  (Tttc  théolo- 
gie occulte  est  positivement  n'^  que  tous  les  initiés  sérieux 
ont  considéré  (*ommc  rcnscmble  tic  la  Kabbalah.  Aussi 
la  clef  de  celte  science,  qui  (»uvre  seule  toutes  les  j>ortes 
secrètes  et  fait  i»éuétrcr  dans  tiMites  les  profondcMirs  de 
la  Bible,  doit-elle  s'a<la[)tcr  également  à  tons  les  mystères 
du  Talmud,  autre  bible  de  convention  imaginée  seule- 
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ment  pour  l*épreuve  des  clefs  bibliques.  C'est  pour  tk 
que  les  taluiudistes,  désireux  de  faire  eomprendre  an 
sages  le  sens  allégorique  de  certains  passages  évt 
ment  absurdes  des  livres  sacres,  eucltérissent  sur 
absurdité  mênie  et  donnent  |)our  explication  à  un  lak 
improbable  un  commentaire  imrfaitement  imposôbk. 
Voici  un  exemple  de  celte  méthode  : 

L'auteur  du  livre  allégori(|ue  de  Job  i^présente  bCom 
brutale  sous  reniblème  de  deux  monstres.  Tun  terrerin 
et  lautre  marin,  qu'il  nomme  Tun  Béhémoth  et  Pautn 
Léviatban.  Ce  n  est  pas  sans  intention  kabbalistique,  moi 
doute,  qu  il  enq)loic  ici  le  nombre  deux  ou  le  binaire,  m 
la  force  brutale  ;^e  fait  toujoui^  i^ncurrence  à  clleHnêon 
par  les  lois  fatales  ou  providentielles  de  réquilibrc,el4i 
même  (juc  dans  la  {réncration  étt^rnclle  des  choses  l'h»» 
monie  résulte  de  lanalogie  des  conti^aires,  ainsi  dans  ici 
exc4^s  titaniens  de  la  force^  riiarmonie  se  conserve  ou  U 
rétablit  par  Tantagonisnie  des  é^'aux.  Voilà  ce  (pi'a  vouk 
dire  Tauteur  <lu  livre  de  Job,  voici  maintenant  conuMit 
les  tiilmudistcs  enchérissent  sur  celte  fiction. 

«  Ëloïm  avait  permis  a  la  mer  de  se  donner  un  maiU 
visible  et  à  la  terre  de  se  donner  un  roi.  » 

—  Ceci  nous  rapi>elle  la  fable  des  grenouilles  et  ds 
la  grue. 

«  I^  mer  enfanta  Leviathan  et  la  terre  fit  sortir  Béfair 
moth  de  ses  entrailles  boulevers(Ts. 

»>  Leviathan  était  le  gran<l  ser|)ent  de  la  mer. 

»  Béhémoth  était  le  cherub  aux  cornes  immenses.  • 

—  De  là  est  venu  notre  diable. 

a  Mais  bientôt  Leviathan  remplit  tellement  la  mer,  qve 
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les  eaux  crièrent  vers  Kloïni  ne  sachant  où  se  réfugier. 

»  La  terre  de  son  ooté  si';  lamentait  broyée  sous  les 
pieds  de  Béliéinotli  et  dé|)onillée  \mr  lui  de  toute  venlure. 

»  Eloïni  eut  pitié  et  il  enleva  Leviathan  de  la  nier  et 
Béhémoth  de  la  terre. 

»  Et  il  les  sala  |K)ur  les  conserver  jusqu*au  banquet  du 
dernier  jour. 

»  Alors  les  élus  mangeront  la  chair  du  Leviathan  et  du 
Bëhénioth  et  la  trouveront  délicieuse,  parce  que  c'est  le 
Seigneur  (|ui  la  conserve  et  qui  la  |»répare.  »> 

—  Où  est  Voltaii'e  |K)ur  rire  de  cette  monstrueuse  sa- 
laison, de  ee  Dieu  cuisinier  et  de  ce  banquet  œnsomma- 
teur  d'alTreuses  momies!  Nous  conviendrons  tout  d*âl>ord 
avec  lui  que  les  allégories  rabbiniques  choquent  souvent 
ce  lion  goût  Iranrais  et  cette  iine  tleur  dt;  |M>liiessc  hlté- 
faire  qu'ils  ne  [louvaient  ni  connaître  ni  deviner.  Mais 
que  diront  les  rieurs  si,  dans  la  table  du  Leviathan  et  du 
Béhénioth,  on  leur  fait  compnMidrr  la  solution  de  rcni;:me 
du  niai?Uu*auraient-ils  à  répondre  si  on  ItMu*  disait,  |)ar 
exemple:  I^  diable  du  christianisme  rcprés«*nh' les  excès 
aveugles  de  la  l'on**^  vitale,  mais  la  nature  <M»ns4*rve  et 
maintient  Tà^uilibre,  les  monstniositt's  mémr  ont  leur 
raison  d*étre  et  serviront  tôt  ou  tard  à  ralimcntation  de 
rfaannonie  universelle.  Ne  craignez  donc  pas  les  l':ui- 
tomes.  Tout  ce  qui  est  au-dessus  <le  l'hoiinne  doit  ê(i'4* 
plot  beau  et  meilleur  que  Thounne;  au-dessous  il  y  a  la 
héle,etlabèle,  quelque  démesurée  quelle  soit,  doit  être 
rauTuiiain*  un  b  pâture  de  rituiiiiiitt!  tliiùuas  poltmns, 
ne  cmigtk*?.  donc  plus  que  le  diable  ne  vous  inynge! 
^éialiuiMNi«6(  e'e^  wus  qui  mitugerea^  le  diable, 
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puisque  le  diable,  c'est-à-dire  Tesprit  d'absurdité  et 
d'inintelligence,  ne  peut  s'élever  plus  haut  que  la  bête. 
Voilà  ce  qu'il  faut  comprendre  par  le  festin  final  et  kab- 
balistique  du  Béhémoth  et  du  Leviathan  ! 

Représentez-vous  maintenant  un  commentateur  Koha- 
nime  ou  Massorète,  prenant  à  la  lettre  rallégorie  talmu- 
dique  des  faits,  discutant  sérieusement  la  réalité  littérale, 
prouvant  l'existence  réelle  du  Leviathan  et  du  Béhémoth, 
établissant  par  exemple  que  la  lune  est  le  saloir  du  Père 
Éternel,  qu'il  a  pu  y  transporter  le  Leviathan  et  le  Béhé- 
moth après  l'avoir  creusée  et  remplie  de  sel,  etc.,  etc., 
et  vous  aurez  une  idée  de  toute  la  rédaction  du  Talmud, 
de  ses  lumières  voilées  et  de  ses  naïves  erreurs. 

Le  premier  Talmud,  le  seul  véritablement  kabbalisli- 
que,  la  Mischna,  fut  rédigé  pendant  le  n*  siècle  Je 
l'ère  chrétienne,  par  le  dernier  chef  des  Ténaïmes, 
Rabbi-Jehuda-Hakadosch-Hanassi,  c'est-à-dire  Juda  le 
très  saint  et  le  prince.  Les  noms  de  kadoseh  et  de  i)rince 
étaient  donnés  aux  grands  initiés  de  la  Kabbale  et  se  sont 
conservés  parmi  les  adeptes  de  la  maçonnerie  occulte  et 
de  la  rose- croix.  Rabbi  Jehuda  composa  son  livre  suivant 
toutes  les  règles  de  la  haute  initiation,  l'écrivit  par  de- 
dans et  par  dehors,  comme  disaient  Ézéchiel  et  saint  Jean, 
et  en  indiqua  le  sens  transcendental  par  les  lettres  sacrées 
et  les  nombres  correspondant  au  Bereschit  des  six  pre- 
mières Séphiroths.  La  Mischna  se  compose  de  six  livres 
nommés  Sédérim^  dont  l'ordre  et  le  sujet  correspondent 
aux  signes  absolus  de  la  philosophie  kabbalistique,  comiDC 
nous  allons  l'expliquer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  kabbalistes  ne  définisseot 
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pas  Dieu,  mais  l'adorent  dans  ses  manifestations,  qui  sont 
ridée  et  la  forme,  Tintelligence  et  l'amour  (1);  ils  suppo- 
sent un  pouvoir  suprême  appuyé  sur  deux  lois  qui  sont 
la  sagesse  fixe  et  Tintelligence  active,  en  d*autres  ter- 
mes, nécessité  et  liberté.  C'est  ainsi  qu'ils  forment  un 
premier  triangle  ainsi  conçu  : 

Kether  la  couronne. 
Binah  V intelligence.  Choemah  la  sagesse. 

Puis,  comme  un  mirage  de  cette  conception* suprême  dans 
notre  idéal,  ils  établissent  un  second  triangle  en  sens  in- 
verse. La  justice  absolue  correspondant  à  la  sagesse  su- 
prême ou  à  la  nécessité,  Tamour  absolu  correspondant  à 
l'intelligence  active  ou  à  la  liberté,  et  la  beauté  suprême 
qui  résulte  des  harmonies  de  la  justice  et  de  Tamour 
correspond  au  pouvoir  divin. 

Gédulah  Géburah 

L amour.  La  justice. 

Tiphéreth 
La  beauté. 

Fa\  réunis3ant  ces  deux  triangles  et  en  les  entrelaçant^ 
on  en  fonne  ce  qu*on  appelle  Tétoile  flamboyante  ou  le 
sceau  de  Salomon,  c*est-à-dire  Texpression  complète  àf 


(1)  Pourtiuoi  pat  «tous  autres  choses  T  demande  nalverotot  Ta 
note  ajoutée  à  notre  précédent  article.  C'est-à-dire  pourquoi  pif  daM  la  M 
tiflc  et  dans  la  haine,  dans  l'absence  d'idée  et  dani  ralnenee  de  Jinwa 
Puis  Tannotateur  ajoute  cet  aveu  précieux  :  H  est  Mm  diffcUê  ai  jNVifV 
Diêu  sans  dire  des  souisês.  Je  le  crois  comme  lui,  et  Je  Tondrais  qaa  • 
belle  parole  lenrtt  désormais  d'épigraphe  à  cette  reme. 

SS 
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la  philosophie  tbéologique  de  Bereschù  ou  de  la  Genèse 

universelle. 

C'est  sur  cette  base  que  Rabbi  Jéhuda  établit  les  divi- 
sions de  son  ouvrage.  Le  premier  livre,  ou  Sédérim, 
porresppndani  à  la  notion  de  Kether,  a  pour  titre  Zéeiu, 
les  semences,  parce  que  dans  l'idée  de  la  couronne  sa* 
prême  est  contenue  la  notion  de  pf inpipe  fécondant  et  de 
production  universelle. 

Le  second  livre  correspond  à  la  Scphire  de  Chochmah; 
il  s'intitule  Moed,  et  traite  des  choses  sacrées  auxqudies 
il  ne  faut  rien  changer,  parce  qu'elles  représentent  l'or- 
dre éternel. 

Le  troisième  livre  relatif  a  Binah^  la  liberté  ou  la  puis- 
sance créatrice,  traite  des  femmes,  de  la  famille,  et  porte 
jpnomdcNAScHiM. 

Le  quatrième  livre,  inspiré  par  l'idée  de  Géburah  ou 
de  Justice,  traite  des  iniquités  et  de  leur  peine  :  son  titre 
est  Nazchim. 

Le  cinquième  livre  correspondant  à  Gédulah,  c'est- 
à-dire  a  la  miséricorde  et  à  Tamour,  a  pour  titre  Kados- 
CHiM,  et  traite  des  croyances  consolantes  et  des  choses 
saintes. 

Enfin,  le  sixième  livre,  analogue  à  la  Séphire  de  Ti- 
phérelh,  contient  les  secrets  les  plus  cachés  de  la  \ieet 
de  la  morale  r[ui  la  concerne;  il  traite  des  purifications, 
c'est-à-dire  de  la  médecine  des  âmes,  et  porte  le  nom 
mystérieux  de  Tharoth  ou  Tarot,  exprimant  à  lui  seul 
tout  le  sens  caché  deî^  roues  symboliques  d'Ézéchiel  et 
du  nom  de  Thorali,  donné  encore  de  nos  jours  parles 
rabbins  à  l'Écriture  tout  entière. 
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En  tête  de  la  Misihna,  Rabl)i  Jehuda-Hakadosh-Ha- 
nassi  a  placé  la  tradition  des  anciens  Siiges  du  jndaïsine. 
Ce  sont  les  proverbes  et  les  sentences  des  sneoesseurs  de 
Salomon  dans  Tétude  de  la  souveraine  sagesse  : 

a  Par  trois  choses,  disait  Simon  le  Juste,  subsiste  Ib 
monde  : 

m  Par  l'enseignement  de  la  loi, 

9  Les  devoirs  du  culte, 

1.  Et  les  œuvres  de  charité.  » 

Ainsi  voilà  encore  le  triangle  kabbalistique,  la  loi  sta* 
ble,  le  eulte  progressir,  et  la  charité,  qui  est  la  vie  et  la 
iraison  commune  du  culte  et  de  la  loi. 

Antigonus  a  dit  :  «  Ne  soyez  (las  comme  le  valet 
qui  obéit  pour  le  salaire.  Que  votre  récompense  soit  dans 
votre  obéissance  même,  et  que  le  respect  des  choses  su- 
périeures soit  inhérent  à  vous  » 

Ceci  n'a  rien  de  superstitieux  et  devrait  être  médité 
par  un  grand  nombre  de  catholiques. 

—  «  lui  journée  est  courte,  disait  Rubbi  Tarphon,  la 
besogne  est  grande,  et  les  ouvriers  sont  (lai'esseux  ;  ils 
n'en  gagneront  pas  moins  largement  le  prix  de  leur 
journée,  car  le  maître  ré[K)nd  pour  eux  et  supplée  par 
ion  activité  a  leur  indolence.  » 

—  Promesse  du  salut  de  tous  ;  négation  hardie  du 
péché  et  du  mal,  œspunsabilité  de  1»  Pmvidence,  qui 
eiolut  ridée  du  châtiment  dans  la  nécessité  temporaire 
de  la  aouflrance,  considérée  seuhMuent  connue  Taiguillon 
de  la  nonchalance  des  hommes. 

Akabiah  disait  :  —  «  Sache  bien  trois  choses  et  tu  ne 
pécheras  jamais  : 
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'    »  D'où  tu  viens, 
»  Où  tu  vas, 
»  Et  à  qui  tu  dois  rendre  compte.  » 

—  Voilà  trois  choses  qu'il  faut  savoir  pour  ne  {dus  rien 
faire  de  mal  de  propos  délibéré. 

('elui  qui  sait  bien  ces  trois  choses  ne  veut  plus  pécher, 
autrement  il  serait  fou. 

Celui  qui  ne  les  sait  pas  encore  ne  peut  pas  encore  pé- 
cher :  comment,  en  effet,  manquerait-on  à  des  devoirs 
qu'on  ignore  ? 

Telles  sont  les  maximes  recueillies  par  maître  Judas  le 
saint  et  le  prince,  en  tête  du  livre  des  semences  ou  de^ 
principes  universels.  Il  va  ensuite  du  figuré  au  positif,  et 
traite  de  ragriculture.  Ici  Yolney  et  Dupuis  retrouveraient 
le  calendrier  dans  les  plus  hauts  mystères  de  la  religion 
judaïque.  Et  pourquoi,  en  effet,  le  calendrier  n'y  serait*il 
pas?  La  couronne  du  Kethcr  ne  correspond-elle  pas  à  h 
couronne  de  Tannée,  et  les  fêles  religieuses  ne  soot-eUes 
pas  les  fleurons  visibles  de  ce  diadème  des  hautes  croyan- 
ces? Mais  la  philosophie  transcendentaledu  Talmud  laisse 
bien  loin  toutes  les  superstitions  des  croyances  matéria- 
lisées. «  Celui  qui  dit  :  Je  veux  pécher,  et  le  jour  du 
pardon  viendra  pour  m'absoudre,  celui-là  rend  inutile  le 
jour  du  pardon,  et  ne  sera  point  absous  de  ses  iniquités 
volontaires.  » 

—  «  Les  péchés,  disent  encore  les  talmudistes,  lors* 
qu*ils  sont  entre  l'homme  et  Dieu,  Dieu  peut  les  absoudre 
au  jour  du  pardon  ;  mais  lorsqu'ils  sont  entre  rhomme 
et  rhomme,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  intéressent  la  justice 
entre  les  frères,  l'homme  peut  seul  les  remettre,  en  dé- 
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clarant  devant  la  loi  que  le  dommage  est  réparé,  x 
Ceci  est  magnifique  et  n*a  pas  besoin  de  commentaires 
Telle  est  la  sagesse  qui  préside  aux  fêtes  d*I$raël  dé- 
crites dans  le  secx)nd  livre  du  Talmud  de  Jérusalem,  si 
étroitement  lié  avec  le  premier,  puis(|ue  Tun  traite  de  la 
culture  des  champs  et  des  âmes,  Tautre  du  culte  de  Uieu 
et  du  calendrier  symbolique. 

Le  troisième  livre,  ou  Sédérim^  est  consacré  plus  spé- 
cialement aux  femmes  el  au  principe  fondamental  de  la 
famille.  La  jurisprudence  taimudique  ne  sépare  pas  la 
femme  de  Thomme,  et  ne  cherche  pas,  par  des  questions 
irritantes  d'égalité  ou  de  supériorité  respectives,  à  établir 
Tantagonisme  dans  Tamour,  ce  qui  serait  nier  et  détruire 
Tamour;  pour  les  kahbolistes,  la  femme  n'est  ni  l'égale, 
DÎ  la  servante,  ni  la  maîtresse,  nij'assoiûée  de  l'homme; 
elle  est  rhomme  même,  conçu  du  roté  alïectueux  et  ma- 
ternel; la  femme  {>ossède  tous  les  droits  de  l'homme  dans 
rhomme,  et  l'homme  se  respecte  dans  la  femme.  «  Que 
la  folie  humaine  ne  sc'pare  donc  jamais  ce  que  la  Sitgesse 
divine  se  plait  a  unir  !  et  malheur  ù  ceux  qui  vivent  seuls!  !  ! 
Les  questions  d'éin:incipation  de  la  fenmie  et  d'égsdité 
civile  sont  en  elïet  des  rêves  de  femmes  célibataires,  et, 
devant  la  loi  naturelle,  le  célibat  est  une  monstruosité. 
—  «  0  ème  de  mon  ame,  cœur  de  mon  cœur  et  chair 
de  ma  chair,  dirait  avec  son  emphase  orientale  ua  ittli 
aux  mystères  de  la  Mischna,  tu  paries  de  devenir: 
ë^le!  Tu  veux  dom^  devenir  autre  diosequemoi* 
Tu  veux  arracher  ton  cœur  de  mon  camr,  tn  i* 
deux  de  ce  qui  était  un;  et,  de  même  l|ii 
ffinii»^  de  la  chair  nicmc  et  des  os  de  i 
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veux  tirer  de  toi  sans  moi  quelque  cHosé  de  nuftistmem 
pour  te  compléter  et  me  remplacer  dans  ton  être  !  Hais 
quand  tu  te  seras  faite  ma  Hvàle  eii  flmotirg,  pourhis-tu 
jamais  être  mon  égale  en  désolatiofî  et  eti  iregreta?  » 

—  «  L*autel  pleure^  disait  un  Mbbin  tilmddiste,  qiiand 
répdux  se  sépare  de  son  épouse,  t 

Le  quatrième  livre  de  la  Mischnà  sur  les  injustices  et 
les  dommages,  est  un  retUeil  de  lois  civiles  bien  supé- 
rieures à  tous  les  codes  du  moyen  âge^  et  r/est  à  la  goutte 
de  cette  législation  secrète  qu'il  faut  rapporter  la  cotisa 
vation  disraël  â  travers  tant  de  pet^sécutions,  et  sa  déli- 
vrance par  rindustrie  qui  est  le  dernier  terme  itiatérid 
de  la  civilisation  et  la  sauvegarde  de  tous  les  droits  poli- 
tiques si  péniblement  et  si  eomplétemetit  reconquis  de  nos 
jours  parles  enfants  réhabilités  des  anciens  pariasd'Isniëi. 

Les  livres  intitulés  Kadosebime  et  Tharotb  complètent^ 
par  leurs  détails,  réusemble  des  hautes  traditions  juives, 
et  ferment  magnifiquement  le  cycle  des  révélations  de 
Rabbi  Jéhudn.  H  y  a  loin  de  ce  bel  ouvrage  initiatique 
aux  commentaires  des  deux  Ghémara  et  à  Texégèse  aris- 
totélicienne de  Mosé  Maïmonides. 

Ce  Maïmonides  pourtant  était  un  savant  docteur  et 
même  un  grand  homme  ;  mais  il  fut  prévenu  contre  les 
clefs  kabbalistiques  du  Talmud,  par  l'horreur  de  la  su- 
perstition et  la  réaction  contre  le  mysticisme.  Dans  son 
Af  orè  Nevoouchime  (le  Guide  des  égarés)  et  dans  ses  hA 
chapitres ,  il  ^dmène  les  traditions  du  Talmud  adx  lois 
vulgaires  de  la  nature  et  do  la  raison,  puis  dans  le  Jei 
Hacksaka  (la  Main  forte),  il  réunit  les  croyances  juives 
en  un  symbole  de  treize  articles,  qui  est  un  chef-d'œuvre 
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de  simplicité  et  de  niiiwn,  mais  qui,  A  Tinsu  de  Maïmo- 
nides  même,  se  rapporte  tellement  :iux  prinri|)es  de  la 
plus  pure  kabbale,  cpie  les  treize  pi^mières  (  lefs  du  Ta- 
rot ,  cette  ^nde  roue  kabbalistiquo,  correspoiiflent  pré- 
cisément par  leurs  signes  hiéroglyphiques  aux  treize 
articles  fondamentaux  du  syml)ole  de  Maïmonides. 

Les  associations  maronniques  se  ibrmercnt  alors  et 
recueillirent  la  tradition  |)erdue  |mr  les  juirs  et  proscrite 
par  les  chrétiens,  car  le  nom  mémo  et  les  attiibuts  de  la 
maçonnerie  se  rappoWtMit  A  la  reconstruction  du  temple, 
ce  rêve  universel  de  la  kahhale.  «  Le  nV^edu  .Messie  sera 
venu,  disait  un  des  |K*rcs  de  la  synagogue,  quand  le  peuple 
sera  délivré  à  jamais  de  rop|)rrssion  des  souverains jAe 
la  terre.  » 

—  «  Il  n>st  point  do  véritable  Israélite,  disait  un  autre 
maître,  |)our  qui  le  teiu[»lc  ne  soit  un  MWut  immédiate- 
ment réalisable,  car  il  le  rebâtit  dans  son  cœur,  v 

Le  temple  était  i\o\w.  \\w  utopie  smiatc  et  un  symlmie 
du  gouvernement  parlait  l'onde  sur  la  hiiTiircliie  égalitaire 
d'intelligence  et  do  mérite.  Lrs  templiers,  initiés  en  Orient 
à  cette  doctrine,  étai(*nt  donc  de  véritables  et  terribles 
conspirateurs,  que  les  pajics  et  les  mis  devaient  extermi- 
ner iK)ur  «'onservcr  leur  propre  existenre.  Puis  vint  la 
révolution  frani:aise,  qui  eontnndit  dans  un  chaos  univer- 
sel les  souvenirs  di^  Amnraïmes^  les  espérances  des 
Joannites  et  les  initiations  de  \\\  l'ranc-maconnerie.  l/esprit 
des  ruines  avait  snnfllé.  el  les  i-eeonstnirteurs  du  Temple 
laissiM'i'nt  leurs  plans,  leurs  iVpierres  et  leurs  enmpas  dans 
les  df'combres. 

Le  Temple  {HMirtaut  d(tit  être  reeonstrnif.  et  il  le  sera; 
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car  rintclligence  humaine  en  \ient  tôt  ou  tard  à  ses  fins, 
et  jamais  un  verbe  complet  et  rationnel  n'a  été  ptàSai 
et  répété  a  travers  les  siècles  sans  se  créer,  tôt  ou  tard, 
une  réalisation  proportionnelle  à  ses  larges  aspiratioiis  cl 
a  rexactitude  de  ses  calculs. 

Issus  de  la  kabbale,  le  mysticisme  et  rOluminisme  sont 
aussi  anciens  que  le  monde,  car  ils  sont  Fombre  et  le  re- 
poussoir de  la  lumière  intellectuelle.  La  négation  absoiue 
du  vrai  ne  constitue  pas  seule  Tessence  du  mal,  car  le 
néant  ne  [>cut  rien  produire,  pas  même  Taction  désorga- 
nisatrice  :  le  mal,  c>st  raffirmation  du  mensonge,  c'est 
le  déguisement  et  la  souillure  de  la  vérité,  c'est  le  bien 
I»erverti  et  profané,  c'est  le  verbe  inter[>rété  par  des  Êius- 
saires,  c*cst  la  déi)auclie  introduite  dans  les  idées  et  les 
lois  de  la  génération  intenerties  dans  Tordre  intdlectod 
et  moral. 

Le  démon  n*est  donc  pas  Kesprit  qui  nie  ;  tout  nier, 
c'est  ne  rien  enseigner,  c'est  par  conséquent  ne  rien 
faire.  Et  quoi  de  plus  actif  que  l'esprit  du  mal?  —  Le 
démon,  c*est  l'esprit  qui  allirme,  mais  qui  ment. 

Ce  mensonge  a  pour  châtiment  éternel  la  vérité,  qui, 
ne  pouvant  (las  l'éi-lairer,  le  brûle  et  le  détruit. 

Telle  est  la  raison  philosophique  de  l'enfer  : 

La  vérité  ressemble  à  cet  enfant  \ivant  que  deux 
femmes  se  disimtaient  devant  le  tribunal  de  SakHDon.  La 
raison  soumise  à  l'ordre,  t'est  la  vraie  mère  ;  la  raison 
révoltée,  c'est  la  menteuse  qui  a  étouffé  son  fils  et  qui 
veut  s'em[»anT  dt'  celui  qui  ne  lui  appartient  pas.  Ce  qui 
la  tourmente,  «  e  n'est  |»as  tant  le  di*sir  d'avoir  un  enfant 
que  l'envie  de  priver  s;i  rivale  de  celui  qu'elle  a.  «  Non! 
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s'ocrie-t-ellc,  qiril  ne  soit  donne  »  {(crsonnc,  mais  qu'on 
le  partage;  »  c'est-à-dire,  qu'on  le  tue!  car,  en  dernière 
analyse,  toute  parole  de  mensonge  se  traduit  par  une 
parole  de  mort. 

La  foi  succédant  aux  i^ves  audacieux  de  Tantique  ini- 
tiation a  clé,  dans  l'humanité,  comme  ravcug|ement  vo- 
lontaire de  ce  roi  de  Thcl>cs  (jui  avait  violé,  en  devinant 
rénigme  du  Sphinx,  les  mystères  de  s:i  naissance.  VŒ-  - 
diiie  des  temps  modernes  s'est  révolté  contre  l'expiation 
d'un  crime  rpi'il  avait  tressé  de  comprendre  ;  il  a  voulu 
rouvrir  les  yeux,  et  le  fantôme  monstnieux  du  Sphinx  lui 
est  apparu  de  nouveau  plus  menaçant  et  |)Ius  terrible. 
L'empire  de  l'humanité  a  été  offert  encore  une  fois  à 
celui  qui  devinerait  l'énigme;  il  fallait  répondre  à  la  tcte 
d'homme  et  lutter  contre  tes  griffes  de  lion  :  rintelligence 
désormais  était  inséparable  de  lu  force. 

Elle  Ta  toujours  été,  mais  le  monde  l'ignorait  encore. 
Les  sages  de  l'Inde  avaient  seuls  entrevu  ce  mystère, 
lorsque,  dans  les  périodes  successives  de  la  création,  ils 
Élisaient  de  la  forme  animale  régnante  à  chaque  épo^pie 
nouvelle  une  incarnation  de  Vichiiou.  Kn  effet,  où  régnent 
les  forces  aveugles  et  purement  naturelles,  c'est  Dieu  qui 
les  dirige;  mais  une  intelligence  supérieure  [teut  seule 
régner  sur  les  intelligences. 

Chose  étrange!  le  monde  entier,  lors  de  la  naissance 
n  Jésus-Christ,  pressentait,  déârait,  appdait  à  grands 
m  un  sauveor,  et  le  rhrïntlininiin  Mt  aeeneilH  par  une 
tliUtë  onivenoUe.  ^ûssante 

oonspuilmi  A  enfîn 
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destinée  de  la  vérité  est  de  toujours  vaincre,  c'est  que  li 
résistance  est  le  point  d'appui  de  la  force  ;  c'est  que  Dieu 
n'est  pas  moins  bon  mathématicien  qu*Archimède,  mais, 
plus  puissant  que  ce  grand  homme,  lorsqu'il  veut  impri- 
mer un  nouveau  mouvement  au  monde,  il  sait  où  poser 
son  levier. 

L'incrédulité,  ou  plutôt  Tignorance  moderne,  peut  soih 
rire  au  mot  de  Messie  et  contredire  ici,  dès  les  premiers 
mots,  tout  ce  que  nous  avançons.  En  effet,  dira-t-elle, 
rhnmanité  agonise  maintenant  et  n'espère  plus;  la  terre 
s'épuise  en  elTorts  convulsifset  n'enfante  plus;  Charenton 
seul  peut  nous  promettre  des  Messies.  Quel  sauveur  se 
fera  croire,  après  (ju'on  a  douté  du  christianisme  ? 

On  a  douté  du  christianisme,  répondrons-nous,  parce 
qu'on  ne  le  voyait  pas  marcher  avec  la  science.  On  Ta 
quitté  pour  suivre  cette  dernière  ;  mais  que  pouri*a-t-oi^ 
dire  en  voyant  (pfils  ont  cheminé  tous  deux  dans  les  deux 
moitiés  d'un  mêuje  cercle,  et  que  la  science  nous  ramène 
à  la  foi  ? 

Le  christianisme  n'a  encore  été  dans  le  monde  qu^une 
grande  promesse,  dont  on  s'est  lassé  tiop  tôt  d  attendre 
la  réalisation.  Que  voulez- vous  faire  à  cela?  Dieu,  fort 
heureusement,  ne  se  lasse  pas  et  ne  se  dédit  jamaiB  :  il 
sera  prêt  à  réchéance. 


La  foi  est  Tapplication  à  rinfini  d  une  volmâé  to^ 
mais  perfectible.  Croire,  c'est  vouloir  la  sciem.'^i  qu'ai 
ne  possède  pas  encore.  Amen!  je  veiix  i:fiie  oeto  iÉ 
ainsi.  Telle  est  la  parole  qui  exprime  b  fm  t^^fthiwr- 
dites  apparentes  du  dogme  sont  la  ré^i.-va,,i 
saire  qui  fait  de  la  croyance  u(r'^ 
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qui  ^t  ëvidcnril,  ce  n*ést  pas  croire,  c'est  acquiescer. 

La  volonté  n*est  forte,  chez  les  soldats  du  progrès 
œmine  cHet  tous  les  soldats  imaginables^  qUë  quand 
l'intelligence  est  passive. 

YdUà  pObt*(juôi  les  cheFs  du  mduVetnënt  catholique  ont 
foiiiié  des  tti^mées  que  le  monde  incrédule  redoute  encUrë. 

On  voit  qUe  lioUs  he  croyons  guère  plus  au  faiitômë  du 
jëëultisme  qu'à  celui  de  la  tyranhie;  l'humanité  n'a  jamais 
eU  d'oppresseurs^  et  ne  les  aurait  pas  soufferts.  Les  trou- 
peaux ont  des  bouchers,  les  bêtes  des  chasseurs,  les  peu- 
jj^les  des  roîé,  les  hommes  libres  dés  pères,  seloh  la  loi 
Hlfliillible  du  progrès^  les  tyrans  dUt  été  des  incaruatloflâ 
dés  vices  du  peuple.  Aussi  la  populace  romaine  idolâtrait-^ 
èBé  NérbH. 

Alexandre  Sévère  et  Célestin  V  étaient  des  justes  qtit 
Bé  purent  pafvehir  à  gouverner,  Tun  l'Empire,  l'autre 
l'Église  de  leur  temps;  à  l'un,  il  manquait  un  peUplë  et 
dhe  ârméë;  à  l'autre,  un  clergé  et  des  fidèles. 

YoiW  ce  qui  explique  pourquoi  le  Sauveur  ne  veut  pris 
qu'on  sème  des  përieB  devant  les  pourceaux  :  énergique 
e^téSsiôU  qUë  nous  pouvons  bien  répéter  après  lui. 
Voilà  pOuhiHOi  les  dogmes  se  sont  constitués. 

Un  dogme,  c'est  un  signe  intermédiaire  entre  là  lu- 
itiièi^  de  la  science  et  la  multitude  des  vues  fiiibles, 
du,  si  vbué  aithez  thieux,  la  vue  faible  des  multitudes. 

Yollà  pouitjuot,  à  mesure  que  la  vue  des  hommed  de^ 
Vient  plus  forte,  ils  changent  de  dogme  comme  on  chan-^ 
gérait  de  lunettes. 

Voilà  pourquoila  lettre  tue,  taiidisquel'esprlt seul  vivifie. 

L'ésdtéHsiflé  exëttë  l'esprit  de  l'homme  à  la  recherche 
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de  la  vérité.  C'est  le  voile  de  la  pudeur  fait  pour  irriter 
le  désir. 

Vouloir  montrer  en  public  la  vérité  nue,  c'est  vouloir 
la  prostituer. 

Une  beUe  fenune  qui  se  cache  et  qui  se  refuse  est  en- 
tourée d'adorateurs;  qu'elle  descende  dans  la  rue  pro- 
vocante et  déhontée,  on  ne  la  regardera  même  plus. 

Laissez  à  la  religion  ses  mystères,  ne  touchez  pas  au 
voile  d'isis!  Ne  divulguez  pas  les  secrets  d'Eleusine, 
souvenez-vous  de  la  malédiction  de  Cham! 

Si  rÉglise,  votre  mère,  semble  dormir  les  vêtements 
en  désordre,  portez  sur  elle  votre  manteau  en  marchant, 
s'il  le  faut,  à  reculons;  rétrograder  ainsi,  c'est  avancer. 

Quand  la  philosophie  aura  bien  compris  toutes  ces 
choses,  elle  sera  le  plus  ferme  appui  de  la  religion;  et  la 
religion,  à  son  tour,  pourra  non-seulement  la  tolérer, 
mais  la  protéger  et  la  bénir. 

C'est  ainsi  que  l'autorité  civile  aimera  et  prot^ra  la 
liberté,  quand  elle  trouvera  dans  la  liberté  même  sa  prin- 
cipale force  et  son  unique  point  d'appui. 

Ce  temps  est-il  éloigné?  Non;  car  la  force  du  mouve- 
ment intellectuel  et  le  cours  des  événements  en  précipi- 
tent la  venue. 

Toute  action  qui  n'est  pas  soutenue  par  une  réaction  est 
un  coup  porté  dans  le  vide.  Il  a  fallu  le  martyre  aux 
apôtres,  et  il  aura  Adlu  la  révolte  de  l'esprit  humain  à 
l'Église  universelle  de  l'avenir.  En  doctrine,  en  politique 
et  même  en  bonheur,  comme  en  dynamique,  on  ne  s'ap- 
puie que  sur  ce  qui  résiste. 

C'est  assez  dire  que  nous  ne  voulons  pas  iaire  cesser 
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l*antin<»Die,  mais  seulement  la  retourner,  si  Ton  veut 
nous  passer  encore  une  fois  cette  expression,  que  nous 
avons  déjà  expliquée  précédemment,  et  qui  rend  bien 
notre  pensée. 

En  s*embrassant  pour  se  renverser,  les  lutteurs  se 
soutiennent  mutueUement.  Nous  croyons  que  l'avenir 
fera  un  embrassement  vivifiant  de  ce  qui  a  été  jusqu'à 
présent  une  guerre. 

La  philosophie  est  la  recherche  ou  la  nation  d'une 
rdigion,  comme  la  république  est  la  recherche  ou  la 
négation  d'un  gouvernement.  Une  république  philoso- 
phique serait  pour  les  masses  l'organisation  du  chaos 
par  les  ténèbres.  La  révolte  révolutionnaire  et  phi- 
losophique n'a  donc  de  force  que  dans  l'autorité  qui  la 
repousse  et  qui  s'appuie  sur  elle.  Car  la  révolution  ne 
peut  pas  plus  être  un  gouvernement,  que  la  philosophie 
n'est  une  religion. 

Philosophie  et  république,  genèse  et  apocalypse  des 
religions  et  des  empires,  c'est  à  vous  qu'il  a  été  réservé 
de  retremper  dans  le  doute  et  dans  le  sang  les  pouvoirs 
désormais  réunis  du  pape  et  de  l'empereur  ! 

En  religion,  il  est  vrai  de  dire  que  la  résistance  c'est 
le  péché;  le  péché  nie  la  religion  et  c  est  lui  cependant 
[|in  la  rend  nécessaire  :  il  en  est  de  même  en  politique  de 
la  révolution  et  de  Tautorité. 

Philosophiquement  parlant,  le  péché  c'est  la  volonté 
Humaine  appliquée  à  l'absurde,  c'est  le  somnambulisme 
le  la  raison. 

La  vertu  c'est  la  volonté  appliquik;  au  vrai.  Le  méelianl 
/eut  mal  parce  qu'il  voit  mal.  Il  ne  faut  pas  maudire  les 
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aveugles;  mais  il  faut,  de  gré  ou  de  force,  les  empêcher 
de  se  heurter  ou  de  nous  heurter. 

Les  patriarches  ont  été  saints  par  la  volonté  p^psévé- 
rante  de  lobjet  des  promesses  divines,  c-estrà-flire de 
Tidéal  religieux  et  social  qui  commençait  à  ae  révéler  à 
leur  époque. 

Les  apôtres  ont  voulu  le  règne  du  Chrial,  et  ils  ont  été 
plus  forts  que  l'empire  romain. 

C'est  que  la  vérité  dans  Tordre  du  progrès  est  le  prin- 
cipe de  la  foro^.  Apprendre  u  vouloir  ce  qui  est  vrai  daos 
Tordre  du  mouvement,  qui  est  la  vie,  tel  est  le  devob 
impose  à  Thumanilé  sur  la  terre. 

C'est  pourquoi  ce  sera  toujours  aux  forts  de  comman* 
der  et  aux  faibles  d'obéir.  Honte  aux  faibles,  puisque  la 
vie  est  une  école  où  la  force  est  mise  au  concours. 

Les  élus  seront  toujours  en  petit  nombre,  parce  qu'ils 
sont  dans  un  ordre  successif  les  premiers  arrivés  sur  les 
sommités  du  |)rogrès  ;  mais  les  autres  arriveront  et  se- 
ront élus  à  leur  tour.  Pour  arriver  là,  il  n'y  a  qu'un 
moyen  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  chefs,  c'est  de 
suivre  les  chefs  du  mouvement. 

I^  christianisme  était  le  plan  d'un  monde  nouveau,  et 
le  Christ,  |)rêtre  et  roi  de  Tavenir,  en  était  la  pierre  an* 
gulaire.  Or,  de[)uis  près  de  deux  mille  ans,  l'ancien  monde 
achève  de  se  dissoudre,  maison  n'a  rien  rebâti  en  dehors 
de  la  pierre  fondamentale  |)osée  par  le  christianisme.  Cela 
prouve-t-il  que  le  plan  évangélique  est  mauvais?  Pour  la 
première  fois  de  sa  vie,  composée  déjà  de  tant  de  siè- 
cles, et  qui  peut-être  commence  à  peine,  Thumanité  a 
besoin  d'un  Messie  et  n'en  attend  plus  :  n'est-ce  pas  la 
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preuve  que  son  Messie  est  vcuu  et  qiril  fout  qu'elle  re- 
tourne à  lui? 

Retourner,  avons-nous  dit,  non  ;  ce  mot  sonne  mal  : 
l'humanité  niB  revient  jiunais  sur  ses  pas  :  il  faut  qu'elle 
avance  jusqu-à  racconi plissement  des  promesses  évan- 
géliques.  Ce  qui  est  passe  ce  sont  les  interprétations 
désespérantes  de  ceux  qui  défendaient  à  Dieu  d'avoir  un 
royaume  sur  la  terre;  ce  qui  est  passé,  c'est  le  mysti- 
cisme superstitieux  qui  paralysait  la  raison  et  faisait  taire 
dans  l'homme  Timage  du  Verbe  divin.  Llioinme  ne  veut 
pluB  croire  au  hasard  :  Tintuition  de  Dieu,  c'est-à-dire  la 
science  dé  T Absolu,  a  été  promise  aux  cœurs  purs,  c-est- 
à*dire  aux  volontés  droites.  L'homme  a  besoin  de  voir 
la  réalisation  des  promesses  de  Dieu. 

Quoi!  le  Verbe  (»réateur  aurait  retenti  sans  autre  effet 
dans  le  monde  <pie  d'averlir  les  bourreaux  et  de  meiller 
la  mort?  La  vérité  incarnée  briserait  à  jamais  sa  puissance 
contre  des  obstacles  de  (*hair,  le  libérateur  aurait  à  ja- 
mais les  mains  clouées  et  ne  détacherait  jamais  ses  pieds 
de  la  croix,  iK)ur  marcher  à  la  (êle  de  son  peuple?  Quoi! 
il  aurait  dit  à  ceux  qui  riiilerro^caient  sur  sii  royauté  : 
m  C'est  i)Our  cela  que  je  suis  venu  dans  le  monde,  ^  et  il 
n*aurait  jamais  que  la  couroinie  de  douleurs  avec  la 
pourpre  et  le  sceptre  dérisoires?  Non,  il  n'en  sera  pas 
ainsi.  Les  juifs  qui  attendent  cn(*ore  leur  Alessie,  pan^e 
qu'ils  veulent  voir  en  lui  la  réunion  de  la  n)yauté  et  du 
sacerdoce  univei*sels,  ne  viendnmt  à  Jésiis-f^brist.  selon 
la  promesse  des  apôtres,  (|uc  quand  rKvangilc  aura  ac- 
compli à  la  lettre  les  vœux  des  pro|)hctcs,  en  n'^alisant 
dans  les  idées  et  dans  les  formes  le  royaume  de  l'Absolu. 
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Voilà  l'espoir,  voilà  le  désir,  voilà,  je  dirais  presque  k 
certitude  des  croyants  vraiment  éclairés  de  notre  époque; 
et  nous  savons  que  ce  n'est  pas  un  rêve,  car,  après  des 
prémisses  également  certaines,  la  conclusion  est  rigou- 
reuse, et  nous  attendons  la  conclusion  des  prémisses  de 
rÉvangile. 

Tel  est  le  pressentiment  religieux  qui  tourmente  et  sou- 
tient au  milieu  de  nos  décombres,  bien  des  grands  es- 
prits et  des  nobles  cœurs.  Cet  idéal  nécessairement  vrai 
du  christianisme  accompli,  beaucoup  de  poètes  Font  déjà 
chanté  vaguement  sans  que  la  foule  se  soit  arrêtée  à  leurs 
chansons. 

Le  royaume  de  Dieu  que  nous  portons  au  dedans  de 
nous,  selon  la  parole  du  Christ,  est  le  royaume  de  Tin- 
telligence  et  de  la  raison,  puisque  Dieu  est  l'intelligence 
suprême  et  la  raison  dernière  de  toutes  choses.  Dieu, 
c'est  l'absolu  qui  règne  sans  partage,  et  dire  que  nous 
avons  la  rovauté  de  Dieu  en  nous,  c'est  révéler  dans 
l'homme  la  présence  et  la  puissance  créatrice  et  régula- 
risatrice  de  l'absolu.  L'homme  a  été  créé  à  l'image  et  i 
la  ressemblance  de  Dieu,  et  c'est  pour  cela  que  le  roi- 
prophète,  en  parlant  aux  enfants  des  hommes,  leur  di- 
sait :  «  Vous  êtes  des  dieux.  » 

La  science  de  la  religion  conduit  à  la  religion  de  la 
science,  et  les  décisions  de  Tautorité  sanctionnent  les 
décrets  de  la  raison,  puisque  l'autorité  n'est  que  la  rai- 
son collective.  La  superstition,  en  voulant  se  servir  de 
l'autorité  pour  combattre  la  raison,  poussait  donc  l'au- 
torité au  suicide.  C'est  pour  cela  qu'une  protestation  s'est 
faite;  mais,  au  cercle  vicieux  d'une  autorité  sans  raison, 
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le  génie  révolutionnaire  a  voulu  opposer  le  paradoxe 
d'une  raison  sans  autorité.  Que  les  adversaires  s'unissent, 
puisqu'ils  ne  peuvent  pas  se  détruire,  et  nous  aurons 
Tautorité  raisonnable.  11  n'y  a  plus  que  cela  de  possible 
au  monde.  Or,  dans  les  défilés  qui  n'ont  qu'une  seule 
issue,  fout-il  être  grand  prophète  pour  prédire  que  tous 
eea\  qui  s'en  tireront  sortiront  par  là? 

a  Vous  connaîtrez  la  vérité  et  la  vérité  vous  affran- 
chira. »  Telle  est  la  grande  promesse  foi  le  par  le  Christ 
au  genre  humain  dans  cet  Évangile  qui,  depuis  dL\-huit 
siècles  et  demi,  n'a  pas  été  compris  encore.  En  effet,  la 
liberté  n'appartient  qu'à  l'intelligence  soumise  à  l'ordre 
et  ne  peut  se  manifester  dans  la  vie  extérieure,  si  la  vie 
intérieure  n'est  assise  sur  la  base  immuable  de  l'absolu. 
Or,  pour  être  ainsi  fixée,  il  foudra  que  l'humanité  com- 
munie au  Verbe  divin  par  la  conscience  de  son  propre 
Verbe  ;  il  foudra,  pour  nous  expliquer  plus  clairement, 
que  l'homme,  confident  du  plan  de  Dieu  dans  l'œuvre  de 
la  création,  agisse  dans  son  petit  monde  qui  est  lui-même, 
comme  Dieu  agit  dans  le  grand  monde,  qui  est  l'ombre 
et  la  forme  visible  de  Dieu. 

Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  l'Église  officielle  réprouve 
ou  du  moins  ne  consacre  pas  nos  espérances  ;  nous  pen- 
sons qu'on  la  calomnie,  ou  du  moins  qu'on  ne  la  laisse 
pas  assez  libre  de  s'expliquer  à  ce  sujet.  Dès  les  pre- 
miers siècles,  le  messianisme  a  eu  ses  apôtres,  et  le  règne 
temporel  du  Sauveur  sur  la  terre  a  été  formellement  an- 
noncé par  plus  d'une  voLx  prophétique.  L'Église,  en  con- 
damnant les  rêveries  des  millénaires,  n'a  jamais  prétendu 
restreindre  la  portée  des  prévisions  sublimes  et  des  en- 

2'i 
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scigneinents  admirables  de  révangéliste  saint  Jean. 

Le  trône  du  monde  n*a  jamais  été  vacant  :  Tintelligence 
souveraine  y  a  toujours  été  assise.  Que  cette  intelligence, 
iasse  de  Tempirisme  philosophique,  devienne  sincère- 
ment chrétienne,  parce  qu  elle  verra  qu'il  faut  l'être,  et 
le  royaume  de  Jésus-Christ  sera  constitué  sur  la  terre. 

Pourquoi  avons-nous  maintenant  dans  le  monde  une 
religion  qui  semble  ne  plus  sauver  personne  et  une  science 
qui  n'éclaire  plus  ou  plutôt  qui  n'a  pas  éclaire  encore? 
C'est  que  la  religion  et  la  science  marchent  Tune  sans 
lautre.  S'il  en  était  toujoui^  ainsi,  bientôt  la  religion  ne 
saurait  plus  rien  de  ses  propres  dogmes  qu'elle  prendrait 
pour  des  absurdités  contraiivs  A  tous  les  théorèmes  de 
philosophie  transcendante,  et  la  philosophie  ne  croirait 
phis  h  elle-même,  parce  qu'elle  n'aurait  plus  la  foi.  Nous 
marchons  en  pleine  anan*hie  intellectuelle  et  nous  parlons 
sans  cesse  de  nos  droils,  comme  s'il  en  existait  d'incon- 
testables où  la  base  même  des  devoirs  est  contestée. 
Dites-nous  sur  quel  principe  les  hommes  d'aujourd'hui 
sont  d'accord.  Ils  ont  tout  perdu  et  ils  veulent  qu'on  les 
laisse  librement  chercher.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  fort  en  faveur  des  doctrines  libérales  ou  républi- 
caines. Car  la  républiiiue  en  elle-même  n'est  pas  plus  un 
gouvernement  (juc  récleclisme  n'esl  un  dogme.  Les  ré- 
publiques sont  l'enfance  ou  la  caducité  des  monarchies  : 
c'est  la  Genèse  ou  l'Apocalypse  des  empires.  Le  régime 
parlementaire  n'est  pas  (^lui  de  l'ordre  établi  ;  on  ne  dis- 
cute pas  quand  on  a  des  principes  ;  discuter  c'est  chercher 
le  sens  commun,  ce  qui  prouve  qu'on  ne  l'a  pas  encore  ou 
qu'on  ne  l'a  plus.  Les  discussions  de  la  tribuile  sont  Ten- 
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seignement  mutuel  des  peuples  non  enoon^  émancipés, 
ou  les  radotages  des  vieilles  aristocraties  relombées  en 
mbïice. 

L'absolu,  c'est  l'unité;  l'absolu  en  philosophie,  c'est  la 
religion  éclairée;  l'absolu  en  idée,  c'est  le  Verbe  htnnain 
'endu  créateur  par  son  union  au  Verbe  divin  ;  l'absolu 
îh  science,  c'est  l'unité  dans  l'analogie  des  lois  créa- 
nces; l'absolu  en  politique,  c'est  l'unité  du  corps  social 
légi  par  une  seule  tête. 

Deux  principes  opposés,  en  effet,  ne  sont  pas  plus  ad- 
missibles en  philosophie  que  deux  vérités  contraires.  On 
comprend  en  dynamique  l'opposition  de  deux  forces; 
(nais  ces  deux  forces,  lorsqu'elles  existent,  se  neutralisent 
m  se  soutiennent  l'une  Taulre  en  vertu  d'une  seule  et 
unique  loi  :  celle  de  l'équilibre. 

Les  opjwsitions  de  couleurs  qui  semblent  diviser  la 
lumière  sont  l'ouvrage  des  milieux  qui  la  réfractent  :  Ter- 
reur n'est  (ju'une  sorte  de  réfnu'tion  de  la  vérité  et  ne 
uibsiste  que  dans  une  sorte  de  demi-rayon  attiré  par  une 
iHusioii  d  optique  hors  de  sa  direction  et  de  sa  voie  : 
l'obstacle  que  nos  sens  grossiers  et  terirstres  ap[)orlent 
\  la  manifestation  de  la  lumière  divine  ne  |)ent  [)ivn(1rc 
me  ap|)arence  de  clailé  que  par  des  reflets  empruntés  à 
■ettc  lumière.  L'erreur  ne  peut  dimr  être  jamais  ipie  pas- 
lagère  et  relative.  L'afTirmalion  absolue  d(*  TeiTiMir,  en 
héorie,  c'est  l'absurde;  en  pratique,  c'rsl  la  dcslnidion 
^t  la  mort. 

Or,  de  même  que,  Anm  le  pbénoinéte  de  1 1  i  *Tr  :*rîior>, 
les  rayons  divergents  m^  satinii^Qti^Pv^''  «lu  i: 
commua  sans  s^éteindre  et  dti 
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en  philosophie  et  en  morale,  les  égarements  de  la  raison 
humaine  la  laissent  impuissante  et  ténébreuse  dès  qu^elle 
se  sépare  absolument  du  Verbe,  principe  de  toute  vérité. 
Tant  que  celle  séparation  n'est  pas  faite,  les  rayons  diver- 
gents semblent  protester  contre  le  milieu  qui  les  sépare 
et  luttent  pour  se  réunir. 

Toutes  les  vérités  émanées  de  la  Vérité  première  sont 
sœurs,  comme  les  rayons  d'un  même  soleil  sont  frères. 
Dieu,  par  le  point  central  cjui  les  réimit,  les  retient  et  les 
empêche  de  se  précipiter  dans  le  vide  ;  elles  ont  beau  aller 
l'une  à  droite,  l'autre  à  pauche,  en  traversant  l'atmo- 
sphère épais  (les  préoc(?upalions  humaines,  soyez  sûrs 
qu'après  avoir  franchi  l'obstacle,  en  raison  de  leur  affinité 
naturelle,  on  l(*s  verra  bientôt  se  réunir. 

L'erreur  c'est  donc  ce  qui  divise;  et  Dieu,  qui  ne 
daigne  pas  même  opposer  la  vérité  au  mensonge  parce 
qu'en  présence  «le  la  vérité  le  mensonge  n'existe  pas  plus 
que  les  ténèbres  devant  la  lumière,  Pieu  laisse  les  erreurs 
s'opposer  les  unes  aux  autres  et  s'entre-détruire  en  se 
neutralisanj  :  voilà,  dans  le  ciel  de  Tintelligence,  ce  qui 
explique  les  orages.  Dieu  ne  fait  pas  la  guerre  aux  pas- 
sions humaines,  autrement  il  les  anéantirait  d'un  regard; 
mais  il  les  laisse  se  faire  mutuellement  obstacle,  et  c'est 
ainsi  que  se  brise  toujours,  par  la  confusion  des  langues, 
le  fantôme  tiUuiique  d'mi  Verbe  opposé  à  celui  de  Dieu. 

La  vérité  n'est  donc  pas  engagée  dans  le  combat  qui, 
depuis  tant  de  siècles,  divise  et  agile  les  intelligences 
passionnées,  comme  des  nuages  qui  se  brisent  les  uns 
contre  les  autres. 

\ji  vérité  c'est  la  paix,  c'est  Tordre,  c'est  la-séréoifé 


DE    LU   KABBALE.  373 

éternelle  de  l'absolu.  Elle  n'a  point  à  tenter  d'efforts  pour 
percer  les  nuajres  qui  nous  la  cachent  :  elle  rayoïnie  sur 
eux  et  attend  qu'ils  passent. 

Le  Verbe  humain  ne  saurait  être  opposé  au  Verbe 
divin  sans  se  nier  lui-nieme,  [)uisqu'il  i>3noncerait  ainsi 
à  la  source  nicine  de  son  ctre  et  de  sa  puissance  ;  mais 
aussi  nous  devons  rccîonnaîlrc  que  le  Verbe  divin  ne  siui- 
rait  absorber  et  annihiler  le  Verbe  humain  sans  se  donner 
à  lui-même  un  démenti  formel  et  sans  détruire  sa  propre 
puissance  créatrice.  Comment  donc,  dans  le  domaine  des 
faits,  s'est-il  produit  deux  affirmations  de  Verbc^s  con- 
traires? Comment  Dieu  et  Tliomme  ont-ils  paru  se  diviser 
et  devenir  ennemis  dans  crtti*  guerre  commencée,  disent 
les  philosophes  incrédules,  par  le  fanatisme  inquisiteur, 
continuée,  comme  notis  le  savons  tous,  par  le  fanatisme 
révolutionnaire? 

Ici  les  mots  mêmes  de  la  question  répondent  à  cette 
question.  De  part  <4  d'autre,  de  (|U(*lque  manière  qu'il  se 
soit  produit  et  dans  quelque  mesure  (|u'il  se  soit  mani- 
festé, le  fanatisme  a  été  Terreur  a  hupielle  doivent  rester 
étrangères  l'infaiHihililé  du  dogme  et  la  droiture  de  la 
raison.  Platon  et  Fén(»lon,  Plux^ion  et  saint  Vincent  de 
Paul  se  tendent  la  main  à  travers  les  nges. 

Une  erreur  ih*  vaut  |)as  mi(Mix  (|u'une  autre.  Voilà  le 
corollaire  de  ces  démonstrations  terribles.  Faite  au  nom 
de  rhumanilé,  la  révolution  l\it  inhumaine,  parce  que, 
exercée  au  nom  de  la  <livinité,  l'oi^pression ,  soit  reli- 
gieuse, soit  [)olitique,  avait  été  inipie. 

La  philosophie  a  besoin  d'être  divine  dans  ses  croyamrs 
pour  être  humaine  dans  Sii  monde;  et  c'est  à  force  d'hu- 
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manité  que  la  vraie  religion  prouve  au  monde  la  divinité 
môme  de  son  principe. 

Faisons  seulement  ici  c^tte  remarque  en  faveur  du 
principe  religieux,  que  la  religion  sans  philosophie  appa- 
rente a  produit  saint  Vincent  de  Paul,  et  que  la  philosophie 
sans  religion  positive  n*a  produit  que  Jean-Jacques  Rous- 
seau. 

Mais  Jean -Jacques  Rousseau  lui-même  eût  aspiré, 
disait-il,  a  être  le  valet  de  Fénelon,  tant  il  sentait  dans 
cette  philosophie  soumise  que  Tarchevêque  de  Cambrai 
alliait  à  une  piété  si  sage,  de  supériorité  sur  la  plus  or- 
gueilleuse et  la  plus  tourmentée  de  toutes  les  raisons. 

Les  révolutions  et  les  combats  qui  ont  semblé  opposer 
Uieu  aux  hommes  et  les  hommes  à  Dieu,  n*étaient  donc 
que  des  conflits  d'erreur  au-dessus  desquels  les  vérités 
d'autorité  et  de  raison  rayonnent  inséparablement  unies. 
L'Église  est  restée  sainte  malgré  les  faux  mystiques  ;  l'au- 
torité est  restée  nécessaire,  malgré  les  mauvais  maîtres 
d'une  part;  et  de  l'autre,  le  principe  de  la  liberté  et  delà 
dignité  humaine  reste  inébranlable  malgré  les  fureurs  de 
Marat  et  les  blasphèmes  de  Proudhon.  » 

Aussi  est-ce  le  besoin  de  religion  et  d  autorité  qui  pro- 
teste au  sein  des  peuples  contre  les  abus  des  ppuvoirs, 
soit  spirituel,  soit  temporel,  contre  la  superstition  et  b 
tyrannie,  comme  c'est  le  cri  de  la  raison  et  de  l'hufpwité 
révoltée  qui  soulève  les  conservateurs  de  Tordre  religieux 
et  social  contre  les  scandales  de  l'athéisme  et  Içs  déspr^ 
de  l'anarchie. 

Les  hommes  d'ordre  et  les  hoI^fa||^  ^b|(^plé,  )^ 
qu'ils  sont  intelligents  e^  honn^itiyuJlIlÉÉÉiÉAilkuiatai^^ 
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tout  dans  les  temps  où  nous  sommes^  pour  se  copiprendre, 
se  rapprocher  et  se  prêter  un  mutuel  appui. 

Sur  ce  point  de  vue,  la  religion  et  la  philosophie  sont 
d'accord. 

Répétons-le  encore  une  fois  :  dans  le  monde  intellec- 
tuel et  moral,  il  y  a  guerre  entre  les  passions  qui  causent 
les  erreurs  des  hommes;  mais  cette  guerre,  qui  déjà  Ta- 
tigue  tous  les  combattants,  ne  peut  que  faire  ressortir 
avei^  plus  de  gloire  Talliance  étroite  des  vérités  et  Thar- 
monie  des  princi|M\s  qui  se  confondent  dans  Tunité  du 
Verbe  et  se  résument  dans  Tabsolu. 

Ijc  comte  Joseph  de  Maistre,  dont  Tautorilé  ne  sera 
pas  contestée  par  les  catholiques,  est  peut-être  de  tous  les 
écrivains  éminents  de  nos  jours  celui  qui  s'est  avancé  le 
plus  dans  cette  voie.  Son  Hvixî  du  pape  démontre  claire 
ment  la  nécessité  humaine  (ïo  rabsohitisnio  spirituel,  pour 
constituer  et  établir  sur  une  buse  :>olide  les  pouvoirs  tem- 
porels; et  ce  qu  il  y  a  de  plus  frappant,  c  est  qu'il  donne 
cet  alisolutisme  connue  la  seule  sauvegarde  possible  de 
la  liberté.  C'est  au  nom  de  la  liberté  que  de  Maistre  s'et- 
force  de  relever  la  toule-i)uissance  ponlitkale,  et  voici 
comment  il  exprime  sa  pensée  : 

«  Nous  avons  vu,  dit-il,  que  le  souverain  pontite  est 
le  chef  naturel,  le  promoti^ur  le  plus  puissant,  le  grand 
Démiurge  de  la  civilisation  universelle;  ses  forces  sur  ce 
ppiqt  n'ont  de  bornes  que  (hins  1  aveuglement  ou  la  mau- 
vaise volonté  des  princes.  Les  papes  ifont  pas  ukûiis 
pH^lé  de  rtiumanité  par  rextinction  de  la  servitude  qu'ils 
Uue  sans  relâche,  et  qu'ils  cteindn^nt  iiirailli- 
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blement,  sans  secousse,  sans  déchirements  et  sans  dan- 
ger, partout  où  on  les  laissera  faire.  » 

Plus  loin  il  ajoute  : 

«  Ainsi  le  genre  humain  est  naturellemenê  en  grande 
partie  serf,  et  ne  peut  être  tiré  de  cet  état  que  sumatureUe- 
ment.  Avec  la  servitude,  point  de  morale  proprement  dite; 
sans  le  christianisme,  point  de  liberté  générale  ;  et  sans  le 
pape,  point  de  véritable  christianisme,  c'est-à-dire  point 
de  christianisme  opérateur,  puissant,  convertissant,  ré- 
générant, conquérant,  perfectilisant.  C'était  donc  au  sou- 
verain ponfife  qu'il  appartenait  de  proclamer  la  liberté 
universelle;  il  l'a  fait,  et  sa  voix  a  retenti  dans  tout  l'u- 
nivers. Lui  seul  rendit  cette  liberté  possible*en  sa  qualité 
de  chef  unique  de  cette  religion  seule  capable  d'assouplir 
les  volontés,  et  qui  ne  pouvait  exercer  toute  sa  puissance 
que  par  lui.  » 

Puis,  en  terminant  son  livre,  l'un  des  plus  magnilique- 
meiit  écrits  et  des  plus  fortement  pensés  dont  puisse  se 
glorifier  notre  époque,  il  s'écrie,  en  s'adressant  à  Ronïc. 

«  Je  te  salue,  mère  immortelle  de  la  science  et  de  la 
sainteté  !  Salve,  magna  parens!  C'est  toi  qui  réimndis  la 
lumière  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  partout  où  les 
aveu}j:les  souverainetés  n'arrêtèrent  pas  ton  influence,  et 
souvent  môme  en  dépit  d'elles.  C'est  toi  qm'  fis  cesser 
les  sacrifices  humains,  les  coutumes  barbares  ou  infômes, 
les  préjugés  funestes,  la  nuit  de  Tignorance  ;  et  partout 
où  tes  envoyés  ne  purent  pénétrer,  il  manque  quelque 
chose  à  la  civilisation.  Les  grands  hommes  t'a|>partien- 
nent.  Magna  virum  !  Tes  doctrines  purifient  la  science 
de  ce  venin  d'orgueil  qui  la  rend  toujours  dangereuse  et 
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souvent  funeste.  Les  pontifes  seront  bientôt  universel- 
lement proclamés  agents  suprêmes  de  la  civilisation, 
créateurs  de  la  monarchie  et  de  l'unité  européennes, 
conservateurs  de  la  science  et  des  arts,  fondateurs,  pro- 
tecteurs-nés de  \à  liberté  civile,  destructeurs  de  Tescla- 
vage,  ennemis  du  despotisme,  infatigables  soutiens  de 
la  souveraineté,  bienfaiteurs  du  genre  humain.  » 

Voilà  quelle  magnifique  idée  se  fiu'sait  des  devoirs  d'un 
souverain  pontife  l'infatigable  défenseur  de  la  papauté. 

Disons  maintenant  que  la  papauté  doit  ou  périr,  ou 
accomplir  fidèlement  ce  programme- 
Elle  le  fera  quand  le  dogme,  retrempé  à  sa  source, 
8*éclairera  des  splendeurs  de  la  Kabbale. 

Les  Juifs,  nos  pères,  ce  peuple  de  travailleurs  et  de 
martyrs,  c'est  la  maison  d'Israël  qui  attend  son  heure,  les 
livres  occultes  de  la  vraie  science  attendent  aussi  l'heure 
des  nations. 

Israël  nous  sauvera,  nous  qui  l'avons  crucifié  comme 
il  a  crucifié  notre  Sauveur. 

Une  passion  aura  expié  l'autre  ;  car  l'oppression  d'un 
peuple  est  une  sorte  de  déicide. 

Nous  nous  souviendrons  alors  que  Jésus-Christ  est  né, 
a  vécu,  est  mort  Israélite,  et  que  si  les  Juifs  ne  l'avaient 
pas  repoussé  et  méconnu,  il  n'y  aurait  eu  au  lieu  de 
chrétiens  que  des  Israélites  sur  la  terre. 
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DE    PARACELSE. 

L»  prophétie  de  Paraceisc,  iloiit  iious  traduisons  id  h 
prélace,  se  compose  de  trente-deux  chapitres,  avec  des 
sigues  allégoriques.  C/esi  le  monument  le  plus  étonnant 
et  la  preuve  la  pins  incontestable  de  la  réalité  et  de  Texis- 
tence  du  don  de  prophétie  natiu*elle. 


PRÉFACE  DE  LA   PROGNOSTICATION 

DU  DOCTEUR  THÉOPHRASTE  PARAGELSE. 

Socrate ,  discourant  un  jour  sur  la  trop  curieuse  re- 
chen^hc  «les  clK»ses  célestes ,  pendant  qu'on  oublie  les 
réalités  liuniaines  et  la  terre  qui  touche  à  nos  pieds,  «  Ce 
qui  est  au-dessus  de  nous  n'existe  pas  pour  nous!  »  s'é- 
(Tia-(  il:  voulant  dire  par  là  qu'une  craintive  et  supersti- 
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ticiise  oonsidrratiiui  du  <'iel  esl  v:iiii(s  inntilo  ('I  daii^c- 
ronso.  Il  SI»  peut  ou  «'llrl  <|irav(>rli  parlr  prril  tW  sa  raison 
un  saj^e  se  détourne  d*uiM*  senihlal^lr  rludr.  Partout , 
d'ailleui's,  nous  voyons  Sorrate,  dans  les  dialogues  de 
Platon,  louer  la  niodératiou  et  ré(|uilihre  en  loute  eliose. 
r/ost  ainsi  (|ue  la  parole  de  ee  ^'rand  philosophe  doit  être 
comprise;  car  le  moyen  de  supposer  i\i\'\\  ealomniait 
Tastrologie  étant  lui-même,  suivant  le  témoignage  de 
Platon,  un  astrologue  merveilleux'  Je  ne  veux  point  ici 
ess:iyer  Tapologii*  d'unt*  seitMi<*e  honorée»  par  tant  de 
suivants  honunes;  je  dirai  seulement  un  mot  :  e/esl  (pTil 
n'existe  pas  tm  art  qu  on  pnissr  ap[>el(M'  aussi  justemenl 
divin  dans  sa  sour^(^  dans  sa  tradition  et  dans  sa  théorie. 
Lisez  Moïsi^  et  il  vous  dira  pouripioi  Dieu  a  plaeé  dans 
le  lirmament  le  siileil.  la  lune  et  les  étoiles,  régies  et 
mesures  d(*s  jours,  d«s  temps  et  des  années:  ee  <|ui  ins- 
pire à  saint  Paul  l'é'ltige  de  ees  sages  du  UKinde  «pii  (Mil 
dans  les  ehost^s  visihies  trouvé'  et  reeounu  leur  invisihle 
Créateur.  11  i^st  vrai  «pfensuile  il  les  hhuue  de  ne  Tavoir 
|ias  honoré  plus  ipie  la  créature.  Dieu  \eut,  en  elïel,  tpie 
nous  soyons  attenlil's  aux  lois  des  éléments,  aiin  de  n(»us 
élever  de  louvrage  à  son  auteur,  pour  le  e(umaitre  «îl 
l'adorer;  ear  toutes  les  apparences  el  toutes  les  formes 
matérielles  ne  sont  que  «les  masques  vi  des  envek»ppes 
qui  lai.^sent  de\iner  les  seerels  les  plus  intimes  de  la  na- 
luiv.  Ainsi  ont  été  tniuvées  ees  sciences  magniliques , 
ainsi  ont  pris  naissance  i'o>  aris  mer\eilleux  qui  nous  l'ont 
«léeouxrirdans  les  racines,  dans  les  pierres  r{  même  dans 
les  honuucs  «les  pui^sance>  cachées  au  Miluiaiii'  el  vr\ô- 
lées  seuli:ment  à  la  sii^adh*  de  ir>  Siv;uih  inimuK''>  p:M 
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Hésiode  et  par  Homère  A>.(pi<7Taç  et  Meporniç ,  c*est-à-dire 
les  grands  chercheurs. 

Toutefois,  n'attribuons  rien  de  trop  à  l'intelligence  hu- 
maine. Il  est  une  sagesse  divine  qui  descend  du  Père  des 
lumières,  suivant  le  texte  de  saint  Jacques.  Dieu  nous  a 
donné  les  caractères  qui  forment  les  lettres  ;  il  y  a  attaché 
l'expression  de  tous  les  sentiments  de  l'âme.  Par  elles, 
nous  pouvons  parler;  et  par  elles,  comme  par  un  instru- 
ment divin,  il  nous  transmet  et  nous  enseigne  chaque  jour 
les  secrets  do  toutes  les  sciences. 

Dieu  ayant  ainsi  adapte  aux  usages  de  l'homme  les 
merveilles  de  la  création ,  a  établi  dès  le  commencement 
une  école  d'initiation  à  cette  sagesse  que  tous  ne  doivent 
pas  comprendre.  Là,  nous  apprenons  avec  soin  les  choses 
cachées  à  la  multitude.  Ahisi  le  pêcheur  tire  du  fond  delà 
mer  ses  filets  chargés  de  poissons  qu'il  n'avait  jamais  vus; 
ainsi  les  métallurgistes  et  les  faiseurs  de  fouilles  peuvent 
extnurc  des  niasses  d'or  et  d'argent  de  ces  profondeurs 
de  la  terre  où  l'œil  n'a  jamais  pénétré.  Voilà  comment, 
à  l'école  de  la  nature.  Dieu  nous  enseigne  et  nous  met 
sous  les  yeux  des  choses  tout  à  tait  inconnues.  Ainsi  il 
n'est  rion  de  caché  qui  ne  doive  être  révélé  et  mis  en 
lumière,  soit  sous  le  firmament  du  ciel,  soit  dans  la  mer, 
soit  dans  la  terre  ;  tout  doit  être  amené  au  jour  par  a?s 
grands  chercheurs  dont  j'ai  parlé.  Maintenant  ces  hommes 
célèbres  jmr  leur  science  font  voler  de  bouche  en  bouche 
leui^  noms  devenus  immortels:  car  ils  ont  éclairé  en 
quelque  sorte  la  natuR^  et  leur  mémoire  ne  doit  jamais 
s'éteindiw  La  muse  ne  cède  jamais  à  la  mort  rhérilage 
de  la  gloiiv.  C'est  [xir  le  génie  quon  est  \ivanl:  tout  le 
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reste  est  l'apanage  de  la  mort.  Aussi,  suivant  nos  forces 
et  le  don  de  la  Providence,  avons-nous  voulu  glaner  après 
ces  nobles  moissonneurs  et  expliquer  au  monde  les  me- 
naces de  la  nature  et  des  astres,  pour  une  période  à  venir 
qui  doit  durer  cpiarante  ans,  afin  que  les  hommes,  se 
trouvant  avertis,  apprennent  à  craindre  Dieu  et  se  pré- 
parent au  châtiment  futur  des  grands  crimes.  Il  est  im- 
possible d'exprimer  jusqu'à  quel  point  toute  chair  a  main- 
tenant corrompu  sa  voie.  L'anarchie  est  partout,  la  terre 
et  le  ciel  sont  confondus,  et  si  Dieu  n'abrégeait  pas  les 
jours  de  s;i  colère,  nulle  chair  ne  pourrait  être  sauvée. 
La  vie  désordonnée  des  honnnes  de  mon  temps  est  ce  qui 
m'a  particulièrement  déterminé  à  étudier  soigneusement 
les  astres.  Or,  il  existe  des  signes  dans  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles,  qui  annoncent  la  venue  prochaine  du  juge- 
ment de  Dieu.  La  hache  est  au  pied  de  l'arbre,  le  sang 
coule  sur  le  sang,  et,  comme;  dit  le  prophète,  il  n'est 
persoime  <|ui  s'inquiète  de  Dieu  parmi  les  hommes ,  il 
n'en  est  |)as  un  (pii  le  cherche.  Mais  les  prophètes  et  les 
évangélistes  ont  maintenant  pour  mission  de  nous  rap- 
peler à  la  charité,  à  la  concorde  et  à  l'unité;  l'unité  est 
dans  la  triade  divine,  et  la  triade  se  résume  dans  l'unité  : 
c'est  ainsi  (|uc,  dans  les  so<îiétés  humaines,  l'unité,  la 
paix  et  la  tran(|uillilé  «loivent  se  produire.  Loi^sque  l'unité 
se  brise,  la  pluralité  des  pouvoirs  engendre  immédiate- 
ment la  discorde  et  la  guerre  ;  il  y  a  autant  d'opinions 
que  de  têtes,  chacun  veut  faire  triompher  la  sienne  :  dès 
lors  plus  dlianuonie  possible;  dans  l'unité  est  le  repos 
avec  l'abondance  de  la  [ïaix.  Oh!  qu'il  est  bon,  (ju'il  est 
délicieux  à  des  frères  de  demeurer  dans  l'unité  !  s'écrie 
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le  [iropliète  David.  L'unité  est  le  bonheur  de  toutes  les 
créatures.  Les  cieux  n'ont  qu*une  seule  loi  de  mouvement 
et  d'harmonie  ;  la  terre  n'a  qu'une  loi  pour  produire  celle 
de  l'amour,  et  elh;  donne  toujours  son  fruit  dans  son 
tem|ïs.  Tout  obéit  à  Tunité,  excepté  Satan  et  l'hoiiune. 
L'homme,  pourtant,  est  assez  averti  par  les  signes  dn 
ciel,  par  le  soleil,  par  la  lune,  par  les  étoiles...  Mais  que 
lui  font  ces  avertissements  ?  Aussi  est-il  menacé  d'une  fin 
subite  et  [)roehaiiie.  Heureux  celui  qui  ne  s*est  point  assis 
dans  la  chaire  empoisonnée  du  mensonge,  et  qui  ne 
marche  pas  suivant  le  conseil  de  l'impiété  !  La  visite  de 
Dieu  est  prochaine.  Le  bras  vengeur  pèse  sur  nous; 
chaiun  sent  venir  des  malheurs  qu'il  ne  pourra  pas 
éviter. 

Qui  donc  luttei'a  contre  Dieu  !  on  ne  regimbe  |>as  impu- 
nément contre  l'aiguillon.  Le  Dieu  des  armées  est  le  Dieu 
fort,  le  Dieu  jaloux,  qui  visite  rini(|uité  des  pères  sur  les 
enfants  jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  gétiération. 
S\)[»poseràDicu,  (juellc  folie!  (icimls  téméniiiTs  qui  vou- 
laient détrôner  Jupiter  et  qui  eux-mêmes  furent  renversés 
par  la  foudre!  Il  est  temps  de  montrer  aux  hommes  leur 
demeure,  et  c'est  ro  cpienous  ferons  par  trente-deux  fi- 
gures inlclli}iil)les  pour  un  petit  nombre  d'élus.  Nous 
avons  vu  l'iniquité  consommée  des  Amorriiéens  porter 
son  blasplicmc  jusqu'au  ciel  ;  mais  quand  les  choses  sont 
poussées  à  l'(»xtrcme,  l'arc  trop  tendu  se  brise,  et  les  hom- 
mes sont  emportés  par  uik;  loi  fatale?  vers  une  extrémité 
conti^ire,  puis  réquilil)rc  se  fait  quand  le  mouvement  se 
nilcntit.  Ainsi  de  crime  en  crime  la  corruption  s'usera 
d'cîlle-même,  et  rpii  pourra  s'en  attrister?  Voici  venir  le 
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salut  (les  multitudes  et  la  nMliMiiptiou  vaiinra  le  royaume 
(lu  mal.  Qui  ne  serait  impatient  de  voir  les  jours  meilleurs 
où  Tunité  nous  sera  rendue  et  où  nous  vivrons  en  paix 
sous  un  seul  pasteur!  Alors  plus  de  tourments,  plus  d'in- 
justiees,  le  baume  descendra  sur  la  barbe  v/'ui^rable  du 
graud-pnHre;  la  bt^nédietion ,  la  lumit^re,  la  gratitude 
envers  le  eiel,  ^^  r(3pandront  d'elles-mêmes  sur  les  en- 
fants do  Tunité! 

I/orgueil  s*était  rendu  odieux  même  dans  le  eiel,  et 
U*s  anges  fidèles  n'ont  pas  pleuré  sur  la  eliute  de  Lucifer; 
ils  ont  sousiTit  a  la  sentenee  divine.  Ne  nous  atlligeons 
donc  |Kis  si  Dieu  ouvre  aujourd'hui  son  enfer  sous  les 
pieds  des  superbes.  U(^jouissons-nous  |)lutot,enr  le  juge- 
ment a(*ommeneé  dans  la  maison  de  Dieu  mônie,  et  il  se 
répandra  de  là  sur  toute  espèce  d'injuste  orgueil.  N(»tre 
prédiction  n'a  guère  d'autre  but  tpie  de  niveler,  (*onime 
1H}U^  l'avons  dit,  les  mena«*es  du  ci(»l  contre  les  tètes  inso- 
lentes. Dieu  veut  enfin  dc'livrer  el  vengiîr  lui-même  ses 
enfants  qu'on  opprime,  il  veut  traintM*  à  bas  les  puissants, 
élevoiv  les  humbles....  Mais  ce  n'est  ein*ore  là  que  le 
coinmeneement  des  douleuis.  La  grandeur  du  mal  ne 
s'est  pas  encore  révélée,  (*lle  se  ri'vélera,  (*t  av(*c  elle  se 
manifestera  une  f(»rce  «|ui  enq)ècheia  le  juste  d'être  sé- 
duit et  entraîne  dans  la  ruine  des  pervers. 

Nous  disons  que  pei*somie  ne  sera  nonuné  dans  notre 
prophétie.  Dieu  connaît  ctMix  qu'il  a  résolu  de  cliAtier,  les 
hommes  ne  le  coimaissent  pas.  mais  ils  s(Mitiront  plutôt  la 
Justice  l(»s  alleindn*  (pic  nnus  ne  {lourrioiis  avec  notre 
sagacité  humaine  les  chercher  et  l(\s  deviner,  lont  nous 
est  caché  et  pourtant  tout  se  révèle  à  nou.>.  La  Kabbale 
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toujours  voilée  ne  prononce  jamais  des  oracles  sans 
mystères,  et  c'est  d'elle,  assure-t-on,  que  nous  vienl  l'as- 
trologie. Dieu  aveugle  les  yeux  et  endurcit  le  cœur  de 
ceux  qu'il  a  promis  à  sa  vengeance,  car  il  ne  veut  plus 
les  sauver. 

En  finissant  cette  préface  je  prie  tous  ceux  qui  me  li- 
ront d'interpréter  simplement  mes  paroles  et  de  ne  pas 
chercher  de  personnalités  sous  mes  emblèmes. 

Qu'ils  tiennent  leur  esprit  libre  de  toute  pensée  de 
haine,  de  crainte  ou  d'envie.  L'événement  frappera  juste 
el  alors  se  reconnaîtra  qui  voudra. 

J(î  sais  que  beaucoup  d'autres  ont  travaillé  dans  le 
même  sens,  je  ne  méprise  ni  leur  science  ni  leurs  efforts, 
je  les  encourage  au  contraire.  Je  vois  la  mort  planer  sur 
beaucoup  d'institutions  monastiques;  mais  si  les  hommes 
voulaient  être  sages  et  se  retourner  vers  Dieu,  il  est  mi- 
séricordieux et  bon  et  se  laisse  fléchir  par  la  persévé- 
rance des  prières. 

Nous  n  attribuons  pas  aux  astres  une  puissance  fatale, 
ils  nous  poussent  par  leur  influence,  mais  si  le  maître  veut, 
il  peut  seul  tout  détourner  et  tout  changer.  Josué  a  prié 
et  le  soleil  s'est  arrêté  pour  lui  laisser  achever  sa  victoire. 
Ézéeliiiïs  a  prié  et  l'ombre  s'est  arrêtée  sur  son  cadran 
solaire.  Élie  a  prié  et  le  ciel  s'est  fermé.  La  prière  conti- 
nuelle* du  juste  est  toute-puissante.  Ceux  donc  qui  vou- 
dront conjurer  la  menace  n'ont  qu'à  se  repentir,  a  prier, 
à  vivre  sagement  et  sobrement.  Dieu  notre  père  nous  en 
fasse  la  grâce  par  son  Fils  bien-aimé  et  dans  son  Esprit 
saint.  Amen. 
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A  la  suite  de  cette  préface  commence  une  série  de 
figures. 

La  première  représente  deux  meules  de  moulin,  les 
doux  forces  de  l'État,  la  populaire  et  raristocratique;  mais 
la  meule  populaire  est  traversée  par  un  serpent  qui  a  un 
faisceau  de  verges  à  la  gueule,  une  main  armée  d'une 
épée  sort  d'un  nuage  et  semble  diriger  ce  serpent  qui 
renverse  la  meule  et  la  fait  tomber  sur  l'autre. 

La  seconde  ligure  représente  un  arbrt^  mort  dont  les 
fruits  sont  des  fleurs  de  lys  et  le  texte  annonce  IVxil  à  la 
famille  dont  les  lys  sont  l'emblèntc. 

Plus  loin  la  meule  populaire  tombe  sur  une  couronne 
et  la  brise. 

Plus  loin  on  voit  un  évêque  plongé  dans  l'eau  et  en- 
touré de  lances  qui  r<nnpêcheiit  <le  gagner  le  rivage. 
Dans  le  texte  il  est  dit  : 

«  Tu  es  sorti  de  tes  limites,  maintenant  tu  demandes  la 
terre  et  elle  ne  te  sera  point  rendue.  » 

Puis  on  voit  un  aigle  planant  sur  le  Bosphon^  où  le  sul- 
tan semble  si"!  noyer,  et  cet  aighî  n'est  pas  à  deux  tètes, 
il  n'est  pas  noir,  ce  qui  exclut  la  Russie  <^t  l'Autriche. 

Il  ne  serait  peut-elri»  pas  prudent  a  Theure  qu'il  (»st  de 
publier  le  reste.  Les  curieux  |>ourr()iit  consulter  le  livnî 
latin  imprimé  sous  le  litrt>  de  Prognosticatio  eximii  doc- 
ioris  Theophrasli  Paracelsi  (|ui  doit  se  trouver  dans  les 
bibliothèques  publiqu<'s. 

Nous  en  possédons  deux  exem|>laires,  Tun  manuscrit 
et  l'autre  photographié  d'a|»rès  un  exeni|ïlaire  imprimé 
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Lémures  gigniintur  per  deperditiones  aestatieas  sper- 
matis  (H  snnguinis  mensirualis. 

Siiiil  l'phemeri  et  maximi  morlales.  Constant  aere  coa- 
gnlato  in  vnporc  saiigiiinis  vel  s|>ermatis,  et  quasi  bullà 
qurtî  si  Torro  frangalur  périt  anima  imperfecta  lemunim. 

Qn«nmt  sim|)li(vs  et  credulos,  fugiunt  autem  et  doc- 
tos  et  ineplos  insolentes  ebriosos,  etc. 

Timitti  sunt  et  fugilivi  sicul  aves  cœli  et  semper  mon 
relbrmidant,  quia  huila  aeris  est  vita  eorum  et  statu  fecile 
(H>rnnnpilur. 

(PlRAGGLSE.) 


LE   RESPIR  ASTRAL. 

L<^s  :)strcs  res}MnMil  leur  ime  ei  aUireiit  le  souflle  les 

uns  de^  autres:  ràmo  de  la  terre  se  dégage  eo  nous  et 
formule  ainsi  h  irmjsiV  el  le  verf>e  de  rbuouuiîté.  La 
partie  i,ipîi\e  do  iviio  ànir  t^t  muette,  maïs  elle  sait  les 
se<'rtM>  lie  la  naturi\  1^  {tarlie  libre  ne  les  sait  fJos,  mais 
elle  parle  et  doit  nvYHiquérir  la  scit^M^. 

^1    Noof  «vonf  dû  iDpttrr  ce  pusape  en  latiiu 
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Les  astres  se  (rqiDpent  souvent  (Jans  )a  iqanifpstulioii 
externe  de  leur  vie  ;  jamais,  dans  le  sentiment  jidpntc^ 
qu'ils  en  ont,  on  ne  passe  de  la  béatitude  enchaînée  et 
végétative  à  la  béatitude  libre  et  vivante  qu'en  changeant 
de  milieu  et  d'organes  :  de  là  viennent  l'oubli  qui  précède 
la  naissance  et  le  souvenir  vague  qui  forme  les  intuitions. 

(Paracelse.) 

Tout  homme  est  dominé  par  un  ascendant  astral  dont 
la  direction  est  indiquée  par  les  lignes  de  vie  et  de  mort. 
C'est  en  agissant  sur  cet  ascendant  astral  qu'on  peut  en- 
voûter; les  cérémonies  ne  sont  qu'un  moyen  de  produire 
le  contact  astral  sympathique. 

L'ascendant  astral  est  un  double  tourbillon  qui  produit 
les  attractions  fatales  et  détermine  la  forme  du  corps 
astral.  Les  maléficiants  rendent  leur  ascendant  aggrossif 
et  l'exercent  à  troubler  celui  des  autres. 

(Paracelse.) 

L'ascendant  a  été  deviné  par  d  autres  magistes,  qui 
l'ont  appelé  tourbillon.  C'est  un  courant  de  lumière  astrale 
produisant  un  cercle  d'images  et  par  conséquent  d'im- 
pressions déterminées  et  délerniinanles.  L'ascendant  de 
l'un  est  contenu  et  terminé  par  celui  de  l'autre,  tant  que 
Tiin  n'absorbe  pas  l'autre  ci  ne  Tcntraine  |»as  dans  son 
tourbillon.  Connaître  Tasi  endant  d'une  ptMsonne,  c  est  la 
dominer  entièrement,  et  cette  connaissance  peut  s'a(M|uc- 
rir  par  substitution  mentale  de  nous-mêmes  à  la  personne 
dont  nous  voulons  savoir  les  secrets. 
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Paracelse  donne  le  nom  de  pigum  au  reflet  des  idées 
dans  la  lumière  ascendentale. 


L'enfer  est  la  matrice  du  macrocosme. 

(Paracelse.) 

Qu'est-ce  que  le  diable,  considéré  comme  un  bourreau 
seul  responsable  dans  le  gouvernement  de  Dieu  ? 

—  C'est  l'idéal  incarne  de  la  lâcheté  et  de  la  peur. 
Qu'est-ce  que  la  peur? 

—  C'est  l'appréhension  de  l'ignorance  en  présence  de 
l'inconnu. 

La  peur  est-elle  respectable  ? 

—  Oui,  quand  elle  enfante  le  remords. 
Qu'est-ce  que  le  remords  ? 

—  Ce  sont  les  affres  de  la  peur,  qui  punissent  la  fai- 
blesse d'avoir  tenté  les  œuvres  de  la  force. 


RÉSUMÉ  DE  LA  PNEUMATIQUE  KABBALISTIQUE. 

L'ânie  est  une  lumière  vêtue  ;  cette  lumière  est  triple  : 
Neschamah,  —  l'esprit  pur; 
Ruach,  —  l'ûme ou  l'esprit; 
Nephesch  ,  —  le  médiateur  plastique. 
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Le  vêtement  de  Tâme,  c'est  Técorce  de  Timage. 
L'image  est  double  parce  qu'elle  reflète  le  bon  et  le 
mauvais  ange. 


Ruach  Ifephesch. 


Michael-  OC — ; n  Satnael 


Imago. 


PNEUMATIQUE  OCCULTE. 

Nephesch  est  immortelle  en  se  renouvelant  par  la  des- 
truction des  formes; 

Ruach  est  progressif  par  l'évolution  des  idées; 

Nescliamah  est  |)r()gressi(  sans  oubli  et  sans  destruc- 
tion. 

Il  y  a  trois  séjours  pour  les  âmes  : 

Le  foverdes  vivants, 
L'Edcn  supérieur, 
El  TEdon  inférieur, 

I/image  est  un  s|)hin\  qui  |)ose  Ténignie  do  la  nais- 
smre. 
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L*image  fatale  doue  Nephesch  de  ses  afititudes  ;  mais 
Ruach  peut  lui  substituer  Tîmage  conqiiise  d'âpfès  les 
inspirations  de  Neschamah. 


Le  corps  est  le  moule  de  Nephesch,  Nephesch  le  moule 
de  Ruach,  Ruach  le  moule  du  vêtement  de  Neschamah. 

I^  lumière  se  personnifie  en  se  revêtant,  et  la  person- 
nalité n'est  stable  que  quand  le  vêtement  est  parfait. 

Cette  perfection  sur  terre  est  relative  à  l'âme  univer- 
selle de  la  terre. 

Il  y  a  trois  atmosphères  pour  les  âmes. 

La  troisième  atmosphère  finit  où  commence  Tattraction 
planétaire  des  autres  mondes. 

Les  âmes  parfaites  pour  la  terre  partent  alors  pour  une 
autre  station. 

Après  avoir  parcouru  les  planètes,  elles  vont  au  soleil. 

Puis  elles  montent  dans  un  autre  univers  et  recom- 
mencent leur  évolution  planétaire  de  monde  en  monde 
et  de  soleil  en  soleil. 

Dans  les  soleils  elles  se  souviennent,  et  dans  les  pla- 
nètes elles  oublient. 

Les  vies  solaires  sont  les  jours  de  Texistence  étemdle, 
et  les  vies  planétaires  sont  les  nuits  avec  leurs  rêves. 

Les  anges  sont  des  émanations  lumineuses,  personni- 
fiées non  par  l'épreuve  et  le  vêtetneilt,  rtiais  par  le  reflet 
et  rinlluence  divine. 

Les  anges  aspirent  à  se  faire  hommes;  un  homme  par- 
fait, un  homme-dieu,  est  au-dessus  de  tous  les  anges. 
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Los  vies  planétaires  se  composent  de  dix  rêves  de  cha- 
cun eeiil  ans,  et  clia(|ùe  vie  solaire  est  dé  mille  atis  :  c'fcsl 
pour  cela  qu'il  est  dit  que  mille  ans  devant  Dieu  sont 
comme  un  jour. 

Toutes  les  semaines ,  c'est-à-dire  tous  les  quatorze 
mille  ans,  Tamc  se  retrem|)e  et  se  repose  dans  le  som- 
meil jubilaire  de  Toubli. 

A  son  réveil,  elle  a  oublié  le  mal  et  se  rappelle  le 
bien  ;  c'est  pour  elle  une  nouvelle  naissance,  elle  recom- 
mence une  semaine. 

Les  esprits  sont  de  deux  classes  :  les  dominés  et  les 
aiïranchis. 

Les  dominés  sont  les  mineurs  de  1  humanité;  ils  sont 
sacrés  i)arce  qu'ils  sont  irresponsables.  Les  affranchis 
sont  chargés  d'eux  et  répondent  pour  eux. 

Les  irresponsables  soulTrenl,  les  justes  seuls  expient. 

Tuer  un  méchant,  c'est  tuer  un  fou  :  c'est  pourquoi 
le  meurtre  de  Caïn  est  un  crime  sept  fois  plus  grand  que 
celui  d'Abel. 

Lorsqu'un  enfant  casse  les  vitres,  c'est  le  père  qui  doit 
payer. 

Les  responsables  seuls  sont  libres ,  les  irresponsables 
ne  |>euvcnt  pas  l'être. 

Les  res[>onsables  ont  a  leur  dispositioii  tous  les  moyens 
c*oercitifs  pour  empêcher  les  irres|>onsables  de  mal  faire 

b's  peines  sont  correctionnelles,  La  mort  n'est  pas  une 
peine  :  c'est  le  supnMue  jïanion  et  l'affranchissement 
définitif  des  incorrigibles. 
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I.C  coupable  irexpie  pas,  il  subit  ;  pour  expier,  il  but 
être  innocent.  Piaculum  ewpiaiio  :  œuvre  de  piété. 


5 


Tout  est  substance  et  mouvement;  la  substance  est  lu- 
inièrt;  positive  et  négative. 

Le  uHMiveineitt  est  également  double  et  équilibré. 

l/oinbre  est  de  la  lumière  négative. 

\Âk  lumière  est  éthérée,  gazeuse,  fluide,  saline,  sulfu- 
reuse, luenruriclle,  métallique  et  vitrée,  suivant  les  com- 
binaisons (lu  mouvement  qui  produit  la  chalemr,  Tignition, 
la  fusion,  la  métallisation  et  la  cristallisation. 

U\  nature  a  deux  pôles  à  son  axe,  Tun  de  soufre  et 
Taulre  de  verre. 
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Et  pour  tous  les  bons  cœurs  joyeux, 

Enfants  du  royaume  des  cieux. 

Dieu  les  exauce  s;uis  nul  doute, 

Et  Notre  Dame  les  écoute.  » 

Je  m'endormirai  doucement  : 

J'ai  pour  patron  monsieur  siiint  Jean  ; 

Et  monsieur  sîiint  Jacques,  son  frère, 

Me  garde  avec  monsieur  saint  Pierre. 

J'ai  faict  ung  bou({uet  de  trois  fleurs, 

Et  les  trois  vierges  sont  mes  sœurs. 

La  croix  de  saincte  Marguerite, 

Je  lai  sur  ma  poitrine  esc^ipte 

Marie  allait  à  Dieu  pleurant  ; 

Elle  a  trouvé  monsieur  saint  Jean  : 

«  Pourrjuoi  pleurez- vous,  saincte  Dame? 

—  On  m'a  pris  renfimt  de  mon  âme. 

—  Vierge,  il  est  cloué  par  les  mains 
A  l'arbre  sauveur  des  humains. 
Ayant  sur  sa  tète  qui  peiu^he 

Petit  chapeau  d'épine  blanche. 
Adieu,  Vierge,  adieu,  je  m'en  vas; 
Et  si  je  ne  revenais  |>as. 
Mettez  mon  ror|)S  en  terin*  saiiule , 
Et  de  Dieu  g;\rdez-moi  la  crainte, 
Pour  que  je  meure  en  vous  ayinant 
Comme  vostre  |)etit  enlaiit.  » 


V 
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4  I.' ANGELUS. 

J'écoute  la  voix  de  là  belle, 
La  belle  dame  qui  n>'appp)|^, 
Qui  m'appeUe  panni  les  lys, 
Les  lys  fleuris  en  paradis. 
L'hiver  passera  sur  la  terre, 
Le  printemps  me  rendra  ma  mère, 
Et  je  verrai  Pâques  fleurir 
Quand  Dieu  me  4ira  de  mourir  ! 


L'ORAISON  DES  VIERGES. 

L 

C'est  madame  sainte  Appoline 
Qui  vient  s'assoir  sur  la  colline. 
Notre  Seigneur  passant  par  la  : 

—  Ma  fille  que  faites-vous  là? 

—  Je  viens  écouter  la  prière 

De  ceux  qui  souflVent  sur  la  terre. 
Car  au  ciel  ne  saurais  durer, 
Tant  qu'ici-bas  j'entends  pleurer. 


IL 


Madame  sainte  Marguerite 
Dit  au  dragon  qui  se  dépite 
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—  Pourquoi  donc  grinces-tu  des  dents? 

—  C'est  que  tes  deux  pieds  sont  anients, 
Et  que  je  ne  saurais  les  mordre. 

—  0  méchant  esprit  de  désordre, 
Tu  voudrais  bien  me  dévorer, 
Mais  il  ne  faut  pas  te  leurrer 
D'une  es|»cnmce  mensongère; 
Tu  me  tixHiverais  trop  anière, 

Kt  Tamour  que  j'ai  pour  mon  Uieu 
Te  percerait  connue  du  feu. 
Vers  toi  je  ne  saurais  descendn^ 
Non  plus  que  le  feu  vers  la  cendre. 
Déchire-moi,  dévore- moi, 
Mon  pi(Mi  sera  loujoui's  sur  toi  ! 

IH. 

Sainte  Barbe,  la  sainte  fleur, 
Tient  la  croix  de  Notre  Seigneur; 
Ellt^  est  ilcbout  sur  sa  tourelle, 
Et  n»|Mnid  à  Dieu  cpii  l'appelle. 
—  Je  n*viendrai  vers  h»s  élus 
Lors<|ue  vous  ne  tonneriez  phis; 
Je  tiens  voire  croix  sur  la  Icrre 
Pour  en  détourner  Ir  louncrn»; 
Cesl  pour  cela  qm»  nuit  et  jour 
Je  suis  en  ganle  sur  ma  tour. 


iOO  MAGIE   IfOlRB. 


IV. 


Sainte  Catherine,  la  belle, 

Qui  tient  une  épée  auprès  d'elle, 

M'a  dit  :  —  Prends-la,  combats  pour  moi 

Tous  les  ennemis  de  ton  roi. 

France  est  le  paradis  du  monde. 

Va  combattre,  je  te  seconde  ; 

Puis  tu  viendras,  je  te  le  dis. 

Dans  la  France  du  paradis. 


L'ORAISON  MYSTÉRIEUSE 

DE    LA    BARBE   A    DIEU. 

Pauvres  péi*lieurs,  le  cœur  me  tremble 
Comme  fait  la  feuille  du  tremble, 
Comme  fait  loiseau  dans  son  nid. 
Quand  le  tonnerre  au  ciel  bniil, 
Le  jH)nt  où  doit  passer  notre  àme 
Ressemble  au  olieveu  d'une  femme; 
IX^ssinis  est  im  goutïiv  de  feu, 
Au-dessus  est  la  barln*  à  Dieu, 
Les  doux  mains  vite  il  faut  étendre, 
En  la  bais;HU  il  faut  la  prendre; 
Et  notn^  Père,  doux  et  bon. 
Ne  s^HXHieni  |ws  le  menton. 
Tenons  bien  fort,  quoiqu'il  nous  dise 
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(Sauf  respect  de  la  sainte  Eglise), 
Et  forçons-le  de  se  baisser 
S'il  veut  en  enfer  nous  chasser  ; 
Car  dans  rélernellc  géhenne, 
Pour  |)eu  que  sa  barbe  se  prenne, 
Il  tirera  tous  les  maudits 
De  Tenfer  dans  le  paradis. 

Tel  est,  |)Our  échapper  aux  flammes, 
Le  secret  du  salut  des  âmes  ; 
Tel  est,  pour  entrer  au  saint  lieu, 
Le  secret  de  la  barbe  à  Dieu. 


LE  CHARME  DU  CHIEN  NOIR. 

C'est  le  chien  noir  de  la  montagne. 
Qui  va  tournant  dans  la  camiKigne, 
Le  nez  soufflant,  les  yeux  en  feu 
Et  la  langue  aboyant  à  Dieu. 

.Mais  si  Dieu  veut  (|ue  je  Tarrètc, 
Je  mettrai  le  pied  sur  sa  tête. 
Dieu  le  voudra  si  je  le  veux. 
Car  sa  lumière  est  dans  mes  yeux, 
Il  le  voudra,  si  je  le  prie. 
Car  avci*  moi  veille  Marie, 
Oui  |M)rte  sou  |H.'tit  enfant 
D<'bout  sur  le  front  du  serpent. 
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—  Viens  ici,  grand  chien  de  la  plaine, 
Viens  garder  mes  bêtes  à  laine. 
Abaisse  ta  férocité 
Devant  Tagneau  d'humilité  ; 
Marche,  quand  je  n'y  verrai  goutte, 
Devant  moi,  pour  montrer  la  route. 
I/ouragan  tourne  autour  de  moi. 
Il  n'ébranlera  pas  ma  foi; 
Le  vent  souffle  dans  la  clairière, 
Il  n'emporte  pas  ma  prière. 
Gaspar,  Balthasar,  Melchior, 
Je  marche  avec  l'étoile  d'or. 


LA  PRIÈRE  DU  SEL. 

Sel  blanc,  sel  mouvant,  sel  amer 
Comme  Técume  de  la  mer. 
Je  le  prends  et  je  te  conjure 
De  me  conserver  sans  souillure  ; 
Sel  de  sagesse,  en  toi  je  crois 
Avec  la  vertu  de  la  croix, 
Sel  du  salut,  sel  du  baptême, 
Avec  la  vertu  de  Dieu  même, 
Loups,  obéissez  ù  la  croLx  j 
Serpents,  fuyez  devant  la  croix  ; 
Lions  d'enfer,  lutins  et  faunes, 
Esprits  follets,  esprits  des  aulnes, 
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Di^monsdu  soir,  démons  du  hruit 
Kt  lavandières  de  la  nuit, 
Filandièros  du  clair  de  lune, 
BiTgers  de  mauvaise  fortune. 
Obéissez  au  sel  béni 
Par  la  vertu  d'Adonaï. 

Amen. 


LE  CHATEAU  DE  BELLE-GARDE. 

Sel  béni,  sel  pur,  sel  fidèle. 
Fait  au  château  de  sainte  belle, 
I)e  sainte  belle  Klisiibeth, 
Au  nom  (risoult  (M  d'Isolet, 
De  j;loria  vierge  brillante. 
De  (îalliane  et  Doriante, 
De  la  fiH5  au  sceptre  vermeil 
Qui  rit  au  lever  du  soleil. 
Sois  le  bon  sel  des  pâturages. 
Rends  meilleur  le  sue  des  herbages, 
l^irilie  et  bénis  les  i^ux 
Pour  la  santé  de  mes  tn)upeaux. 
Vertu  de  lunûèn*  et  de  {gloire, 
Knsei}:ne-moi  ce  qu'il  faut  rroire 
Kt  chasse  tout  mauvais  démon 
Par  la  gloire  dt*  ton  saint  nom. 


RENSEIGNEMENTS 

SUR   LES 
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HERMÉTIQUE. 


FRAGMENTS  DE  L'ASCH  MÉZAREPH  DU  JUIF  ABRAHAM. 
ET  ANALYSE  DES  SEPT  CHAPITRES  KABBALISTIQUES 
D'HERMÈS. 


Nous  donnons  à  nos  lecteurs  ces  fragments  d'un  des 
livres  les  plus  importants  de  la  science,  pour  qu'ils 
sachent  quels  ennuis  et  quelles  difficultés  nous  leur  épar- 
gnons par  notre  travail,  et  qu'ils  puissent  mieux  com- 
prendre la  conscience  et  le  sérieux  de  nos  études  en 
s'exerçant  à  déchiffrer  eux-mêmes  une  partie  des  do- 
cuments que  nous  avons  déchiftrés  et  traduits. 


{Noie  (TÉliphas  Lévi). 
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Quisnafn  est  dives?  Qui  gaudet  in  porlione  sua.  Sic 
legitur  in  sepher  (ji\rkT  Abholh,  c.  iv). 

C'est  ainsi  que  le  prophète  jw^hn  s'est  montré  le 
type  de  la  sagesse  isiaque  et  hermétique,  lorsqu'il  ren- 
dit gratuitement  la  santé  à  Naaman  (Il  Reg.  Y,  6),  et 
refusa  les  richesses  de  ce  potentat,  se  montrant  plus 
riche  que  lui.  En  effet,  ce  que  la  richesse  ne  sau- 
rait payer  est  plus  riche  que  la  richesse  même.  C'est 
ainsi  que  le  sage  kabbaliste,  le  médecin  universel  de  la 
nature,  celui  qui  sait  guérir  la  lèpre  des  métaux  impurs 
n'affecte  pas  l'éclat  extérieur  de  la  fortune  périssable  et 
guérissable.  D  reste  dans  la  simplicité  de  la  nature  pre- 
mière irm,  et  c'est  pour  cela  que  cette  parole  tohu,  qui 
exprime  la  racine  primitive  de  tous  les  biens,  équivaut 
par  Gématrie  au  nom  du  prophète  Elisée.  Le  nombre  de 
chacun  de  ces  deux  mots  est  Ail,  qu'on  peut  réduire  au 
nombre  6,  celui  de  Bereschit,  c'est-à-dire  de  la  balance 
du  Sohar  et  de  la  génération  universelle. 

Vous  donc  qui  aspirez  à  l'accomplissement  du  grand 
œuvre,  soyez  grands  et  simples  comme  Elisée.  Ce  que 
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voulez,  c'est  une  royauté  et  «on  un  brigandage.  Vous 
devez  puérir  et  non  usurper  la  richesse. 

Sachez  donc  bien  reconnaître  ce  Naaman,  le  lépreux 
qui  vienl  du  Nord  de  la  Syrie  pour  le  baigner  sept  fois 
dans  le  Jourdain,  ce  fleuve  qui  vient  du  Midi.  C'est  le 
froid  du  Nord  (|ui  coagule  le  sang  du  lépreux,  c'est  la 
chaleur  du  Midi  qui  lui  rend  sa  fluidité. 

La  rii^hesse  nuilcrielle  vient  du  Nord,  la  fortune  inlel- 
leiluelle  vient  du  Midi.  Mais  ne  marche  pas  vers  le 
Nord  dans  Tespoir  île  faire  fortune.  Reste  au  Midi,  car 
la  t»haleur  attire  le  froid,  la  science  attire  la  richesse.  Si 
tu  es  le  médecin,  sois  sur  que  le  malade  viendra. 

On  lit  au  livre  du  Rii  noVu  Schlomoh,  la  longueur 
des  jours  est  à  sa  droite,  et  les  richesses  sont  i  sa  gau- 
che. NVxen'e  i>as  la  main  gauche  avant  la  droite,  car  tu 
ne  ferais  rien  avec  justesse.  Ce  qu'on  fait  de  la  main 
gauche  au  préjudice  de  la  main  droite  sera  maladroite- 
ment lait. 

Sachez  maintenant  que  les  mystères  de  la  sainte  kab- 
balah  sont  aussi  les  mystères  de  la  nature,  et  que  les  se- 
crt^ts  em|x>rtés  d'Egypte,  \x\r  Moïse,  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  irHeriuès.  Où  cn>is-tu  que  Moïse  ail  pris  des  mon- 
tagnes d'or  {H>ur  foiuln^  et  jeter  au  moule  les  ehenib  de 
Taniie,  le  grand  chandelier  à  sept  branches,  les  lames 
du  sanctuaiiv  et  toute  la  vaisselle  sacerdotale  T  Et  que 
penses-tu  qu'il  lais;ût  entouré  de  feux  et  de  tonnerres 
dans  les  imvernes  du  Sinaï  ? 

La  s;iinte  kabbalah  est  le  secret  hiérarchique  delà  na- 
ture. Ce  qui  t^t  en  haut  t*st  comme  ce  qaî  est  en  bas,  et 
Malehuth  se  fait  toujours  à  l'image  et  à  la  ressemblance 
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de  Kether.  L'or  est  le  fils  d^TiK,  aour,  la  lumière.  Si  tu 
veux  donc  que  Tor  se  multiplie  dans  tes  mains,  fais  que 
la  lumière  se  multiplie  et  se  répande  dans  ton  âme. 

Sache  maintenant  que  le  sanctum  regnum  de  Schlo- 
moh  est  divisé  en  trois  mondes,  comme  la  nature  en  trois 
règnes. 

Le  règne  animal,  gouverné  par  Tâme  vivante,  appe- 
lée à  la  liberté,  correspond  au  céleste  Aziluth,  qui  est  le 
royaume  d'Asiah. 

Le  règne  végétal  qui  nourrit  les  animaux  des  sucs  de 
la  terre  et  qui  attache  «  Timmobilité  terrestre  les  fleurs  et 
les  branches  mobiles,  rorres[K)nd  au  monde  laborieux 
et  scientifique  de  Jézirah. 

Enfin  le  règne  inincnil  rpii  élabore  dans  les  entrailles 
delà  terre,  la  lumière  fixée  et  le  sel  volatil,  correspond 
au  monde  terrestre  et  physicpie  de  Briah. 

Mais  dans  chacun  des  trois  mondes  se  reproduisent  les 
trois  degrés  de  réchelle  sainte. 

Dans  le  ciel  habitent  l'esprit  pur,  le  médium  et  Tâme 
sensible. 

Dans  la  science  se  trouvent  la  synthèse,  Tanalyse  et 
la  syllepse. 

Dans  la  nature,  le  volatil,  le  mixte  et  le  fixe. 

Dans  le  règne  aninial,  esprit,  ame  et  corps. 

Dans  le  règne  végétal,  vég<*tation,  sève  et  bois. 

Dans  le  règne  minéi*al,  soufre,  mercure  et  sel. 

Or,  l'esprit  façonne  le  corps  à  son  image  par  Tintermé- 
diaire  de  Tàme. 

La  végétation  façonne  le  bois  suivant  sa  force,  p.ir 
rinlertnédiaii'e  de  la  wHc. 
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Le  soufre  façonne  le  sel  suivant  son  degré  de  cuisson 
el  de  chaleur,  par  l'intermédiaire  du  mercure. 

Pour  guérir  les  animaux,  il  faut  rectifier  par  TinflueDce 
de  l'esprit  universel  les  forces  de  Tâme  et  rétablir  son  ac- 
tion sur  le  corps. 

Pour  guérir  les  végétaux,  il  faut  perfectionner  la  végé- 
tation en  épurant,  en  multipliant  et  en  dirigeant  bien  la 
sève. 

Pour  guérir  les  métaux',  il  faut  exalter  le  soufre  et  lui 
donner  assez  de  feu  pour  qu'il  vivifie  le  mercure  et  fasse 
cesser  la  stagnation  maladive  des  sels. 

La  matière  première  des  êtres  est  une  racine  à  trois 
bninehes.  Elle  émane  de  Kether,  et  c'est  elle  qu'irrf» 
a  nommée  lorsqu'il  a  dit  : 

Sois  donc,  ô  Trismégiste,  le  directeur  du  triple  aour, 
si  tu  veux  exercer  la  médecine  universelle. 
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La  racine  métallique  universelle  correspond  a  Kether, 
elle  est  cachée  dans  tous  les  métaux  et  démontrée  par 
ses  diverses  formes. 

b  Le  métal  noir,  le  dernier  et  le  premier  des  métaux, 
corres)H)iid  à  Chocmah,  à  cause  de  sa  pesanlair  et  de  sa 
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lû-îare  opaqiK-  ti  î^TTYîCrr  ;  r.  :s:  wcoV  V  jx'w  0'>:  ,v\vvv 
s>^  t/rjiaiil> :  lDîii>  il  ••::  ts:  i^T:  .y.'.:  :k  ,vx^^T^•^::^  ;v^x,  Xvx. 
q\}*jh  Jui  aursi  doniK-  h  i*  fibtV  U  jvvnv  i\nk\^  ^n  \^nti\ 
qui    tsJ  le  ^é^iuWo  At*»tîîr,  K^    5   \*n   )^nKv^^)^)>K)uo . 

LViain  IT  à  la  olnn  diin*  N,n>t^h^  t^  fc^  i>Mi>^>)^Mh).i^^i 
de  Jupiter  et  de  Rinaii.  Il  dtiïXMie  s<>n  |m'^i>^  oi  s'e^^jv^^v 
desfiKidres  du  eid.  C'est  un  jugi*  s^^xèiv.  et  loiN<|ud 
(ârie.  i-'est  avee  une  voix  stridente. 

La  lune  (£  ei^rresinmd  à  l.liesiMi,  ;\  eiuise  «le  hw  {\\\\\\- 
cheur  el  de  ses  usages. 

Le  fer  est  le  nneroi>iusop<'  des  um'Iuiin,  l'eM  le  Reii 
Anpin  de  la  kabbale  méta]li(|ue.  Il  rurirspond  A  Tiplip- 
reth,  à  cause  de  son  éelal.  de  m  viKuenr  ri  de  arn  It  inin* 
phes;  il  est  fort,  il  est  beau  roniMM*  Miii-v;.  Cf^l  i|i>  lui 
que  parle  le  psalmisir,  pssinnie  \|,  \rr<.  (Imiirr 

Netsali  et  IIinI  sont  repnWnlé<  \mi  le  hiilon  foiii'i'  il 
le  laiton  blanc,  c'est  l'ainiin  <(  U-  tiii\it,  iiuhuit  un 
drogynes,  qui  s<int  deux  t-u  tm  ^l  /pu  kohI  Uinifi'-  \rn  I/k 
colonnes Jakin  et  IV»b;f'.  du  f/mpl^  dr  -^ifUiinéfU  Sh-i 
ces  deux  colonn<>,  I  •in^,  *U  u,^fi,fi  M#ri/  .  )  mhf  fU- 
marbn'  noir.  Hai^-nf-^-lj'  *  *//>i*f  .•  ';/  ,/  t*  >f  ♦#,/  /  /[/  /  ^  *$* 

Sjienn*:  •}•-*  r.x^  ;x 

Mal*  b-tJ.  '-•:    A    ^    ->v    .s//.  /    ;•'     //.//;>    >./  / 
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Je  te  prendrai  maintenant  par  un  cheveu  de  ta  tête, 
comme  l'ange  prit  le  prophète  Habacue,  et  je  te  ferai  vi- 
siter Daniel  dans  la  Fosse  aux  lions. 

Il  y  a  trois  lions  dans  la  fosse  :  le  lion  vert,  le  lion  noir 
e!  le  lion  rouge. 

Le  nom  commun  du  lion  imn  se  trouve  exprimé 
dans  les  parol(»s  de  Jacob  {Gènes.  XLIX,  9)  par  rrîH  tu 
dont  le  nouibrc  est  209,  et  en  ajoutant  Vh  du  sepber 
Jc^zirali,  c'est-à-din»  Tunitc  intelligente,  vous  avez  le 
nombre  de  Naaman,  loya  le  Syrien,  le  *,  lépreux  de 
natun;,  que  le  A  doit  purifier  sept  fois,  dans  son  germe 
figuré  par  le  loup,  ce  chien  sauvage  d'Hermanubis. 

Mais  comme  tu  ne  dois  point  t'arrêter  au  5  vulgaire, 
qui  est  nu  spenue  avorté  et  mort  du  règne  métallique, 
prends  le  moindre  nombre  d'Ariah  et  de  Naaman, 

210 
i 
2 

3 
et  le  moindre  nombre  de  Ketber  qui  se  traduit  en  nombre 
par  21 

2 
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Et  tu  siuiras  alors  ce  que  c'est  que  notre  lion. 

{Foir  la  troisième  voie  du  sépher  Jézirah  et  la  troi- 
sième lettre  du  tarot. 


(J^MCLÏXii^M^^  t^^^^^  ^^  J*Cauie€  . 


f'-Jj^  »^^ 
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Les  mots  T03 ,  lioiireau  et  pT,  verdeur,  ont  le  même 
nombre  310,  qui  donne  ft,  c>st-ù-(lire  la  quatrième 
voie  (lu  seplier  Jozirah  et  le  qualrième  signe  de  Talpha- 
l)e\  sarn*. 

Le  jeune  lion  est  vei  1  lorsqu'il  va  se  réduire  en  eau, 
puis  il  devient  lion  noir,  ou  plutôt  il  dispai^it,  et  le  lion 
noir  vient  à  sa  plaee,  pour  disparaître  à  s(»n  tour,  au  mi- 
lieu d'un  parterre  émaillé  de  fleurs,  qui  bientôt  seehan- 
{:ei5>  en  une,(*anipafîne  eouverle  de  neipe, don  sortira 
le  lion  rouge. 

Réunis  maintenant  toute  ton  attention  (mur  eom- 
prendn*  le  mot  v^h,  <pii  signilie  le  lion  féroee,  le  lion  h 
la  rriniére  hérisstV,  le  lion  vainqueur  des  lions  :  il  est 
appelé  K^nV,  au  livre  d(»s  Proverbes  (\XX,  30)  et  le 
nomhriMle  resdeux  noms  est  (i3,  qui,  déH'onqH)sé  et  ad- 
ditiimné,  donne  7  eonnne  le  nond^n*  106  du  mol  tiô  le 
mental  ou  le  métalloïde  rrntral,  tpii  est  laiinant  de  l'aour 
métalli(pie,  le  stTviteur  a  la  crinière  nnige,  dont  le  nom 
est  phed  ou  plomlmyu,  et  que  tu  dois  reconnaître  à  ce 
signe  ^. 

Il  est  encon^  <l<mné  un  antre  nom  au  lion,  selon  les 
docteurs,  dans  le  Sanhédrin  fc.  XI,  fol.  9,  col.  6),  sa- 
voir frw  qui  se  Inuive  aussi  dans  le  ïarjum  (XVII,  42); 
le  nombre  de  ce  nom  est  308,  dont  le  moindre  est  S; 

3 
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i.e  même  mot  résulte  aussi  du  mot  chaldéen,  KTiy 
Il  H^y,  Hl,  30),  où  il  est  employé  à  la  place  du  mot  nia, 
iiouide  r  $. 

Le  lion  kabbalistique,dontlenom  primitif  donne  110, 
iiouilire  qui  se  résume  par  2. 

0  est  donc  le  premier  lion  qui  se  révèle  par  2,  c'est- 
à-dire  par  la  (£  philosophique,  parce  que  dans  les  ap- 
plications naturelles  de  la  science,  ce  métal  est  la  Bgnc 
inUTuicdiairc  touchant  d'une  extrémité  à  Taytre. 

C/est  pour  cela  que  les  philosophes  l'ont  désigné  par 
une  double  ligne,  terminée  par  deux  cercles,  et  lui  don- 
nent le  nom  d*arsenic. 

C'est  lui  (|ui  est  le  mâle  et  Tépoux,  sans  lequel  la 
vierge  ne  saurait  s'imprégner. 

C'est  ici  le  G.'.  0.-.  du  soleil  des  sages,  sans  lequel 
la  lune  serait  toujoure  ténébreuse  ;  celui  qui  sait  en  ex- 
traire les  rayons,  travaille  à  sa  lumière  ;  les  autres  tâ- 
tonnent dans  la  nuit. 

Ce  sont  les  entants  qui  se  moquent  d'Elisée,  parce 
qu'il  est  chauve  ;  car  ils  ne  voient  pas  les  rayons  oc- 
cultes de  Kether,  qui  sont  la  couronne  de  sa  tête. 

Aussi  deviennent-ils  la  pâture  des  deux  ours,  le  Cha- 
ribde  et  le  Scylla  de  la  science,  et  42  sont  dévorés,  c'est- 
à-dire  leur  travail  et  leur  génération  intellectuelle,  figu- 
rés par  6. 

Mais  Elisée  eonnnande  à  la  bète  mystérieure,  et  il 
recueille  le  sang  des  entants  qu'elle  dévore  pour  en  faire 
la  médecine  occulte  des  lépreux. 

(]'est  cotte  Wte  simglante  du  binaires  que  Daniel  a  ca- 
i-actériséo,  loi^qu'il  a  dit  : 


cJiorièiMe    ficy^Me  âc^fCawieC , 


fy^ê^ 
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Dan.  Vn,  5.  t  B  A'î:^^  :«fs:aL  i.-a  >5:\v,-Aîi  >5inv.^^  :r.>*.^ 
et  très  exstantîae  in  ofv  t^j5>  :n:i?r  .^t^nr^^  o?ùs^  > 

Les  dents  de  cette  hè«e  sooi  vvlk^s  ^iu  ^lr^i:\»<i  vK^  Ms^rs 
qui  dévore  les  i\M»pâgiKMi>  txi  k's  jtHWHS  sorMt^Mu^^ 
pueras  de  Cadmus.  et  dont  il  tant  s<nner  K's  douls  .iii  mmu 
de  la  terre  vierçe. 

Trois  scories  se  pnHiuisent  ontn*  les  ,-^  do  .»*.  Oumv* 
donc  la  bouche  de  fer,  et  loi^|u1l  si»ni  dans  lo  civusol, 
vous  prendrez  les  dents  blancluiircs  et  vous  tour  Wwi 
manger  -ncD,  la  chair,  dont  le  nonihro  est  7,  i*t  hinni- 
coup  de  chair,  car  le  </*  (1)  doit  être,  au  pusrd  ^j  cninino 
106  est  à  239. 

Or,  la  chair  qui  doit  être  d(*von*i^  rst  rrllr  du  pre- 
mier lion,  du  lion  sym(>olique,  du  lion  nili*,  doni  Ipa 
tients  de  Tours  séparent  les  ail^'s,  c'iv.l  ;i-din-  rr  qu'il  y 
a  de  trop  volatil.  Mais  en  If  dé\or;int,  loui.',  U'  ..rp^M' 
aussi  de  la  terre  ou  s^.'orii',  et  ;ilof>.  hhr^  dii  toU  /Ipi  t  mI, 
et  du  cijlé  de  la  terre, 

11^  tient  et  nriâpli*'  -jj/  -^-^  j/îw;/..  «^  vr,  u  '/tff4  *\é 
N:»«Jt  •bffcî  le  rrr*}^  ojattu^  ju  v/f/z-ry    j   ..,-4/0^  lu  U 
et  n>«»firtti-t" 

'ir*.  r^rn:.*»  T-iC^f---  •        .  .  -,.      ••  vr  »#     ...        .  .  o,  • 
'*  Hit    I  -,-•*-   •  1^,  • 

if  Cnni»'*    I-  »- ':^*''    •    ••  .•-'   .-  ,    *'«/^»*  '>, 

siUi:--         .1'"     -*   'j**-'"        '•       -    ',>  .#/..,'.•#     k#A«l/«f 
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Mais  ce  ternaire  est  multiplié  par  le  quaternaire  :  «  Et 
ecce  al9s  quatuor  avis  super  dorsum  ejus.  » 

Quatre  ailes  font  aussi  deux  oiseaux  qui  sont  les  co- 
lombes de  Diane,  et  elles  excitent  le  léopard  à  se  battre 
contre  Tours  ou  le  dragon. 

Le  léopard  de  Daniel  avait  aussi  quatre  têtes,  par  les- 
quelles il  faut  comprendre  les  quatre  couleurs  ou  appa- 
rences élémentaires,  qui  sont  le  bleu,  le  jaune,  le  blanc 
et  le  rouge. 

a  Et  potestas  data  est  ci  super  caeteras  bestias,  »  sur  le 
lion  et  sur  Tours  pour  les  vaincre,  les  percer  et  faire 
couler  leur  sang  glutineuxet  niercuriel. 

Et  alors,  comme  synthèse  des  trois  antres,  naîtra  le 
quatrième  animal  dont  la  naissance  est  formidable,  e^r  il 
6*élève  alors  une  fumée  capable  de  vous  donner  la  mort. 
Cette  quatrième  bête  a  des  dents  de  fer  et  dix  cornes,  car 
elle  possède  la  vertu  de  tous  les  nombres  appliqués  aux 
métaux,  et  du  niilien  de  ces  cornes  s'élève  une  autre  [pe- 
tite corne  qui  parle  et  qui  révèle  de  grandes  choses.  Une 
celui-là  les  comprenne  à  qui  Tintelligence  est  donnée. 


L*©  est  placé  en  Géburah  par  transposition,  et  le  règne 
de  Tiphercth  est  attribué  à  o^ ,  parce  que  Tun  fait  la  con- 
quête de  Tautre  et  parce  que  Mars  est  le  soldat  du  soleil. 
Mais  chaque  Séphire  a  sa  décade,  et  le  Kether  de  Tor  est 
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ce  précieux  cro  que  le  Cantique  (V,  11)  rapporte  à  la 
tête  de  Choemah.  Or  mystérieux  et  caché,  dont  le  nom 
s'explique  parChesed;  car  Tor  vient  de  Taquilon  et  re- 
çoit sa  forme  dans  le  Midi.  Son  Tiphereth  c'est  l'or  du 
trône,  et  son  Malchuth  est  le  trône  de  Tor;  il  est  aussi 
appelé  la  coupe  d'or  (Job,  XXVllI,  17);  couronne  d'or 
{Ps.  XXI,  4);  vase  d'or  (Cantic.  V,  15);  or  renfermé 
{IReg.  VI),  etc.. 


r>  n 


Giesi  nrPîf,  le  serviteur  d'Elisée,  est  le  type  des  scru- 
tateurs profanes  de  la  nature,  qui  creusent  les  vallées  et 
ne  montent  jamais  sur  les  hauts  lieux,  aussi  travaillent- 
ils  en  vain  et  sont-ils  pour  jamais  esclaves;  ils  abondent 
en  systèmes  pour  enchaîner  et  vendre  Joseph,  le  fils  pré- 
féré de  Jacob,  dont  la  génération  a  élé  le  miracle  de  la 
nature;  mais  pour  accomplir  un  tel  miracle,  il  faut  les 
vertus  d'Israël  ou  d'Elisée  ;  et  de  tels  aveugles  ne  peuvent 
rien  vivifier,  eux  qui  sont  morts. 

Ce  sont  des  trompeurs,  des  avares  et  des  menteurs, 
des  raconteurs  de  ce  que  font  les  autres  (II  Reg.  VllI,  û, 
5),  et  au  lieu  de  richesse,  ils  acquièrent  la  lèpre,  le  mé- 
pris et  la  pauvreté  (II  Reg.  V,  27);  car  le  nom  de  Giesi 
et  la  parole  Sn ,  qui  signifie  profane ,  ont  le  même 
nombre. 
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Jind3  $  dans  la  science  des  minéraux. 

Ce  principe  se  réfère  à  Binah  à  cause  de  sa  chaleur, 
et  dans  la  décade  de  Binah,  il  est  représenté  par  géburah 
ou  ©,  nommé  Charuz,  dont  le  nombre  réduit  est  7  Ç. 

I/arcane  de  la  science  doit  être  Charuz,  c'est -a-dirt^ 
un  ©  déterré  avant  sa  parfaite  cuisson.  Celui-ci  est  le  4 
qui  donne  hi  couleur  ignée  pénétrante  et  changeant  les 
métaux  impurs,  tels  que  ^  avec  ©  (1)  {Deui.  X\IX,  23 1 
$  avec  A  pleuvant  sur  les  impies,  c'est-à-dire  hs  mé- 
taux immondes  (Psal.  XI,  6). 

Tu  dois  excaver  ce  $  ;  excave-le  donc  des  V  et  tu  ob- 
tiendras du  A  de  V. 

Si  ton  sentier  est  droit  devant  le  Seigneur,  le  cy»  sur- 
nagera sur  y  (II  Reg,  \1,  6).  Va  donc  au  Jourdain  avei^ 
Elisée. 

>Iais  qui  racontera  le  géburah  du  Seigneur  ?  {Ps.  C VI ,  2.  > 
Plusieurs  cherchent  d'autres  $  ,  mais  celui  qui  est  enlre 
dans  Tenclos  des  sentiers  réservés  {Ps.  V,  2)  aura  la 
vraie  intelligence,  car  les  5  de  ToDet  du  g  ,  dont  Tes- 
traction  est  enseignée  par  plusieurs,  est  facile;  ainsi 
de  ©  du  r^  du  ?  et  de  ô ,  lesfjuels  après  les  ton- 
nerres sonl  rcrueillis  par  la  lessive  au  moyen  d'un  A 
changé  en  %""  rouge,  par  le 'mélange  du  vif-aif:ent  ba- 
niide. 

(I)  £|)urant  les  métaux  comme  rantimoine  UAi  Tor. 


h^'o  *n 


l,-.ô  n.yM.citîo  du  tcinpit;  de  Salonion  . 


h^  éij 


fn  r  U—r^rrf^  P^n. 


La    slalue   melalliquc 
suivant   le   Prophète   Daniel 
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Us  sont  la  vraie  teinture  de  la  lune  : 
«c  Hoc  est  thesaunis  desiderabilis  et  oleum  in  habita-- 
oulo  sapientis.  »  {Ps.  XXI,  20) 


7  î 


Dans  la  kabbale  naturelle  nn,  hod  est  le  règne  de  Tai- 
rain  —  cuivre  —  laiton. 

Sa  couleur  est  presque  dorée,  mais  tire  plutôt  d'un 
côté  sur  le  feu,  de  Tautre  sur  le  vert,  chaleur  et  végéta- 
tion, mais  la  lumière  synthétique  lui  manque. 

Le  nom  de  Tairain  et  celui  du  serpent  ont  le  même 
nombre.  (]'est  pour  cela  que  le  serpent  d  airain  de  Mois 
est  Temblème  du  règne  androg>  ne  de  ft ,  les  in^uments 
dliarmonie  et  les  vases  du  parvis  sacré  sont  d*airain,  le 
nom  du  serpent  vm  sert  de  racine  à  celui  de  onpna, 
enchantemejits.  Si  donc  lu  veux  pénétrer  les  mystères, 
sache  comprendre  la  décade  séphirique  de  Hod,  car 
diaque  métal  a  la  sienne  a  Tinstar  de  chaque  séphire. 

Dans  le  prophète  Daniel,  au  songe  de  Nabuchodono- 
sor,  on  voit  une  statue  métallique  dont  la  tcle  est  d'or, 
mais  les  picMis  sont  de  fer  mêlé  ù  de  Targile.  Tu  dois 
ainsi  ouvrir  la  terre  philusophi<iue  avec  la  lance  de  Mars, 
et  tu  pourras  asseoii*  les  colonnes  qui  portent  la  couronne 
d'or. 

C'est   là   cet  or  létragrammatiquc  du   gi*and-prêtre 
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Aaron,  cet  or  fusible  qui  doit  être  réduit  en  poussière  et 
jeté  dans  les  eaux  {Eœod.  XXXII,  5*20).  Tu  verras  en- 
suite d'autres  espèces  d'or  s'entre-suivre.  D'abord  Tor 
simple,  et  pour  ainsi  dire  nu,  ani,  c'est-à-dire  le  ©  non 
encore  entièrement  sorti  de  sa  marcassite  humide  et  non 
desséché  par  la  violence  du  feu,  sortant  vivant  des  eaux, 
de  couleur  tantôt  noire,  tantôt  jaune,  souvent  même  cou- 
leur de  pavot,  puis  rétrogradant  de  soi-même  et  se  re- 
plongeant dans  le  bain  de  sa  nativité  :  on  peut  rappeler 
KaMm,  c'est-à-dire  l'or  de  la  captivité,  parce  qu'il  est  en- 
core ressente  dans  sa  prison  où  il  jeûne  pendant  (piarante 
jours  i'[  quarante  nuits,  en  sorte  que  tu  ne  sais  ce  qu'il 
est  devenu  [Eœod.  XXX,  i).  Alors  il  semble  inerte  et  in- 
diflerent  à  l'opération  du  dehors,  mais  vient  le  moment 
où  il  est  comme  meurtri  et  tué;  il  meurt  comme  s'il  était 
égorgé,  puisse  putréfie  et  devient  un  cadavre  noir;  là  il 
subit  le  jugement  de  l'épreuve,  et  les  écorces,  c'est-à-dire 
les  déuions  ou  les  scories,  exercent  leur  empire  sur  lui. 
Il  passe  par  le  cercle  entier  des  42  lettres,  puis  il  devient 
d'une  couleur  cendrée  dans  un  temps  que  les  22  lettres 
détermintMit  :  il  est  (ait  TâiKam,  car  il  peut  déjà  four- 
nir la  teinture,  non  pas  encore  de  l'or,  mais  de  l'argent. 
Conunent  ensuite  l'argent  se  change,  comment  l'or  se 
lYvèle  par  son  vêtement  rouge,  tu  j>eux  le  voir  en 
Job  ^Wll,  24). 

Lusse  donc  la  pourpre  s'étendre  sur  iMc,  qui  est  le  \) 
philosoplii(|ue,  cVst-à-dire  Tor  blanc;  car  de  celui-là  tu 
obtiendras  l'argent,  si  tu  le  laisses  dans  sa  blancheur;  em- 
ploie a*Vna  des  tonvnts  d'eau  métallique  et  tu  auras  Tilt; 
tu  as  déjà  le  nombi^  s;icré  du  nom  frnu,  laréalisatkm; 
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après  vingl  ot  un  jours  de  travail,  tu  possèdes  le  fruit  tie 
ton  onivre.  Si  lu  veux  ouvrir  Ion  tréso^  ouvre -le,  il  te 
doiuiera  de  Targeut  eonune  des  pierres  (I  lîeg.  \,  27). 
Mais  si  tu  attends  davantage,  et  que  lu  laisses  mûrir  le 
\j  au  teu,  lu  auras  lor  parfait  d'Ophir. 

L'or  sommeille  dans  Toeéim  des  sages,  et,  pendant  le 
temps  de  son  sommeil,  Sauison  frappe  et  dé|>ouille  les 
trente  Philistins  pour  donner  lem'S  vêtements  aux  (com- 
pagnons infidèles,  e'esl-à-dire  aux  métaux  imparfaits. 

Alors  se  forme  eette  forée  aiguë  el  pénétrante  qui, 
s*»lon  Jol),  doit  s'étendre  sur  Targile  avee  la  toute-pm's- 
sîHiee  de  l'auréilé  :  «  Kt  fervere  faeiet  veluli  ollam  |)ro- 
fundam,  »  le  bassin  des  eaux  nu'talliques  épaissc^s  et  vis- 
(pieuses,  «  ponet  ut  vas  |)igmenti,  post  illud  lueere  faeiet 
semitam.»^ 


BtMii  soit  le  nom  glorieux  du  règne  éU^rnel  !  mainte- 
nant, et  de  sièeleen  sièeleî 

J'ai  éerit  ees  (*hoses  selon  la  mesuiv  de  mon  intelli- 
gence, paive  qu'en  eluTchant  les  n»mè<les  aux  maladies 
des  honuni's,  j'ai  trouvé  le  seeret  de  la  guérison  de  toutes 
les  4*nV.)lun*s. 

(>  qui  m'y  |M)rta  était  un  texte  du  Sohar  sur  Ic8  de- 
voirs d'un  médeein,  nix  il  me  semblait  voir  un  ordro 
pour  moi  de  ne  |N)int  m'arrèter  dans  mes  reeherches 
jusqu'à  ee  que  j'eusse  trouvé  la  médecine  |mrfaite.  Voici 
les  paroles.  Il  est  écrit  au  /Jedl.t.WXlI,  10)  :  «  Causas^H 
plicabitet  intelligent  facitM  <'um.»  Il  est  donc  dans  Tordl 
(|ur  riionune  [uu  vienne  à  la  vérité  quand  il  la  rherd 
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el  les  écorces  mêmes  de  Teneur  sont  au  senire  de  son 
travail  et  de  sa  bonne  volonté. 


loi  finissait  le  nianuserit  du  médecin  de  Kartane.  Quel 
était  ce  inédei^in?  Nous  n'avons  pu  en  rien  apprendre 
jusqu'à  ce  jour. 

Seulement,  et  il  y  a  longtemps  de  cela,  un  marchand 
isi'aélite  me  raconta  avoir  entendu  de  son  père  que  de 
son  temps  vivait  un  médecin  qui,  au  seiil  aspect  du  ma- 
lade, déclarait  sur-le-champ  s'il  vivrait  ou  mourr.iit.  Il 
avait  la  réputation  d'un  homme  jusle,  vrai,  craignant  le 
péché.  Lorsqu'un  de  ses  (îlients  ne  pouvait  pas  se  piwu- 
rer  les  méilicaments  nécessaires,  il  y  suppléait  tlo  s;i 
propre  hourse,  cl  il  n'y  avait  pas  au  monde  un  lionuiie 
plus  savant.  Le  marchand  ajouta  :  H  a  écrit  un  livre  sur 
les  choses  les  [dus  cachées,  et  ce  livre  est  certainement 
entre  mes  mains,  parce  que  je  Tai  eu  de  rhérilajre  do 
mon  père.  Toutes  les  paroles  de  ce  livn^  sont  caoh«Vs 
dans  les  arcanes  de  la  loi,  et  il  n'est  |>ermis  de  le  coni- 
prendn*  qu'à  ceux  qui  sont  exempts  de  péché. 

Rabbi  Kléazar  répondit  :  Si  tu  as  (t  livn^  avec  toi. 
pr}le-le  moi.  Et  il  répondit  :  Je  le  ferai,  pourvu  que  tu 
v«Hiill(*s  me  montrer  celui  de  la  sainte  lamp«\  Kt  nous 
nous  acM'ordâmes,  dit  Rahhi  Éléazar. 

Ce  livre  fut  entre  nos  mains  pendant  douze  mois,  «»l 
nous  y  avons  trouvé  de  sublimes  lumières.  Béni  s^iit  le 
l)i(»u  <le  miséricorde*  qui  donne  aux  hommes  riiitelli^ence 
de  la  sn|>réme  sajresse  1 


Ile  livre,  cjiii  sc^miilo  imir  lou  ;i  oîr  m<^rvN^k'  |vn  ti^x 
riipisti'S.  A  la  siiilc  ilr  i^i^li*  lin  ivimîs  c^voi^v  <n^ïinxi\>^  iIi^ 
nombreux  frapinoiits  «In  i^opjks  iIo  roM\rc^>:i^  Kn  >»^bM 
<i*;ilKMxl  un  (|ue  nous  iv^mlons  roinino  )o  pinv  iinpor- 

tant  : 

nnûy 

\j^  dans  la  kabbale  iialun'll(\  se  rii|)porte  \\  lu  Hit^emie. 
cïir  siiree  plomb  est  rondée  l:i  tern'  nHHi)llii|ne,  i|ni  es! 
une  |K)ussièreauriiëre. 


;m  fi  ffi  ^9    :;#•!*••   •»  _#•?■».!»»   •»*    .-iiii»      fini**»--       ■•     ifruf^ 


ftSS  raiLOsomic  ■ebméthice. 

CD  bas  e^  UD  cercle,  et  au-dessus  quatre  daleth«  dont 
les  angles  coucoureot  dans  un  même  point. 


PASSAGE  REMARQl  ABLB  DE  BASILE  VALENTIN. 

Véritablenienl  le  trésor  des  sages  n'est  pas  For  mon- 
dain, ni  Fargent. 


r.o  nest  ni  le  in«Tcurc,  ni  le  soleil,  ni  lantimoiney  le 
iiitre,  le  soufre,  ni  autre  chose  semblable. 
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Mais c*est  iesprit  de  Tor,  le  mereui^e,  qui  esl  appelé 
des  philosophes,  la  pn^mière  et  seconde  matière  propre, 
et  seule  de  sa  nature  et  propriété.  Or  très  pur  oriental, 
nayant  senti  la  force  du  Teu,  surtout  excellent,  plus  mou 
et  aisé  à  fondre  que  l'or  du  vulgaire. 

11  est  le  vrai  mercure  de  l'or  et  lantimoine  (1). 


(f)  AUiriDtlet  qualités  des  corps,  s*H  est  liquéfié,  sa  préparatioii  a*6st 
astre  qoa  de  le  Inen  laver  et  dissoudre  par  reau  et  le  feu. 

(Basile  Valentin,  Trmiié  ie  Vazoih^  p.  (i. 

Suivant  Berselius,  PaykuU  ou  Pat-KuU  ayant  fait  de  l'or  pour  Charles  111, 
laissa  son  secret  au  général  Hamilton.  Or,  voici  quel  était  ce  secret,  tot^ours 
suivant  Berselius  : 

•  Obtenir  du  sulfure  d'antimoine  par  des  voies  détournées  et  par  des  moyens 
dont  plusieurs  sont  contraires  aux  lois  connues  de  la  chimie,  et  le  combiner 
avec  deux  poudres,  dont  l'une  est  du  cinabre,  qu'on  bit  bouillir  trois  fois  dans 
de  l'esprit  de  vin  jusqu'à  la  volatilisation  de  ce  liquide,  et  l'autre  de  l'oxyde 
ferrique  ou  safran  de  mars,  obtenu  par  la  combinaison  du  nitre  avec  la  limaille 
defer.» 

(BerieUtts,  Chimie,  t.  VUl,  p.  7). 

Plusieurs  chimistes  ont  avancé  que  la  dissolution  de  plomb  dans  l'acide 
nitreux  pouvait  être  décomposée  par  l'eau  seule  et  former  un  magistère  de 
fatame,  comme  cela  arrive  an  bismuth.  Cette  précipitation  doit  être  attribuée 
aux  seb,  et  particulièrement  à  la  sàénite  contenue  dans  presque  toulea  les 
L  ordinaires. 

{Dictiîmnaire  de  chimie^  p.  S67.) 
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COMPLÉMENT  DES  HUIT  CHAPITRES 
DE  LASCH  MEZAREPH. 


N.B.  Les  copistes  de  ce  livre  fondamental  de  la 
science  en  ont  divisé,  morcelé  et  confondu  les  chapitres 
pour  ft  rendre  inintelligible.  Voici  les  fragments  que 
nous  en  avons  retrouvés  et  qui  complètent  les  huit  cha- 
pitres primitifs  de  Tœuvre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  chapitre  est  intitulé  Elischeh.  —  Il  contient  ce  que 
nous  avons  divisé  en  deux  paragraphes  m  et  3,  plus 
Texplicalion  du  nom  de  Giesi  que  nous  avons  placée  au 
paragraphe  n. 

Au  §  2  3,  |)age  2,  ajoutez  ce  qui  suit,  à  propos  de 
rétain. 


Sna,  étain.  Ce  métal  n'est  pas  jusqu'à  présent  de 
grand  usage  dans  la  science  naturelle,  d'autant  qu'il  dé- 
rive de  séparer;  aussi  sa  matière  reste-t-elle  séparée  de 
la  médecine  universelle.  Zedech  lui  est  donné  pour  attri- 
but entre  les  [ilanètes,  ces  étoiles  errantes  et  blanches,  et 
les  gentils  ont  donné  à  celle-ci  un  nom  profane,  qu'un 


V 


Pi^'c  '^a^ 


Israélite  lie  doit  jaimis  pronoinTr  Ejvod,  Wlll,  4  S  .  mi 
îKwn  qiii  doit  rtre  ctfucv  Xh,  IK  17;  Zack.  Mil,  î\ 
Entre  les  animaux  il  n  en  est  auenn  dont  I  omhlènio  »' 
rap|iorte  mieux  à  lui  à  eause  de  scm  gri^tnentent  que 
relui  qui  est  appelé  Aperde  silva  yPs.  lAW,  h\  ilont  le 
nombre  est  565,  qui  n^^l  |kis  rom|H>s<^  seulement  Ao 
109  quinaires,  mais  son  moindn^  nombiv  est  aussi  qui- 
naire connue  le  nombre  pue,  19/i,  qui  Inil  1  ^,  addilionm^ 

ainsi  : 

\ 

\) 
A 

\T 

Ei  lA  de  la  même  rnaiiim'  dnimr  5,  qui  dotibir. 
fait  10. 

Or,  10  est  le  nombre  analo^^ie  A  relui  de  AO,  qui  est 
it^lui  de  réiain,  rar  5  dizaines  s*»  n*fèrent  aux  50  |i«irtes 
de  Rinab  et  a  la  prernirn*  lettre  du  Sefrbir  Nels^b,  qui 
sont  les  elasses  si^pliirotiques  an^rpiellps  ro  métal  rm- 
res|ion«l.  Dans  les  transmutations  ftartieulî^Tes  sa  nature 
siilfnrense  senif*  ne  sort  fias,  mars  joioff"  aux  trois  soufres, 
sortoiit  a  reux  des  métaux  roiij^es,  ^We  réduit  en  <?>  les  V 
visqueuses  diiment  tnrrétlép^.  ^jnsi  que  la  /^,  s'il  est  in- 
troduit par  le  ,  subtilisé  dans  la  nature  d'une  7»léli. 
•*ate,  «^e  ipri  se  fait  en  of!  ras,  entre  autres  par  le  X. 

•  iir  "lanatun*  visipieusi?^  »^t  a<|ueusi»  peut  Mr^^  améfio- 
rét*  »*n«*on*,  ^i  elli»  «»st  pnlvérisép  .ivi»i^  la  fhauv  d'^  f»as- 
sint  par  ions  ks  ili^arés  du  ^^  »M  jptép  p#»u  :1  peu  dan^i  din. 
I  i  en  tlux  siHiM  la  l'orme  d  une  pilule,  ei»  que  j'ai  appris 
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pouvoir  se  faire  avec  Tafgent  Mais  «  non  est  sapiens 
nisi  dominus  experientis&(l).  »  C'est  pourquoi  je  n'm 
ajoute  pas  davantage.  Celui  qui  opère  peut  préparer  les 
matières  et  les  corriger  par  ses  expériences  réitérées, 
lorsqu'elles  sont  défectueuses. 


SUITE    DU   CHAPITRE    PREMIER. 

Jusqu'ici  nous  avons  traité  des  matières  blanches,  pas- 
sons maintenant  aux  ronges.  Premièrement,  sous  Gebn- 
rah,  selon  la  sentence  ordinaire  des  kabbalistes,  est  placé 
For.  Ce  qui  se  réfère  aussi  au  septentrion  (Job  XXXVI, 
22),  non-seulement  à  cause  de  sîi  couleur,  mais  aussi  à 
c^use  de  sa  chaleur  et  de  son  soufre. 

Le  fer  est  attribué  a  Tiphereth,  car  il  est  en  nature  de 
«  vir  belli  »  (£xorf.  XV,  3),  et  il  n'a  le  nom  de  Seir  An- 
pin  qu'à  cause  de  sa  colère  prompte  {Ps.  II,  v.  dernier). 

Netsah  et  Hod,  double  milieu  du  corps  et  réceptacles 
des  semences,  correspondent  aux  natures  adrogynes  du 
cuivre. 

Jésod  est  le  vif-argent;  le  surnom  de  vif  lui  est  donné 
pour  le  caractériser;  car  c'est  en  nature  vive  le  fonde- 
ment et  la  substance  de  l'art  métallique. 

A  Malchuth  est  rapportée  la  vraie  médecine  des  mé- 
taux pour  plusieurs  raisons,  et  parce  qu'ici  sont  repré- 
sentées les  autres  natures  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de 
r0  ou  de  (^  et  leurs  métamorphoses  graduelles.  Nous 
en  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

(1)  CepttMfe  a  été  attribué  par  des  copistes  au  oh.  IV,  mais  c'est  à  Isrt. 
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Ainsi  je  I  ai  cloniu»  les  clefs  pour  ouvrir  plusieurs  portes 
feriiiéi^s.  Je  t'ouvrirai  la  porte  des  plus  intimes  sentiers 
de  nature.  Que  si  quelqu'un  les  dis|)ose  autrement,  Je 
n'aurai  [)oint  de  <  ontestations  avec*  lui,  car  toutes  choses 
tendent  à  une  même  fin. 

Je  dis  : 

,  Que  les  trois  sources  supérieures  sont  analogues  au 
trois  principes  du  règne  métallique  : 

L'V  visqueuse,  Kether  ^. 

0  ou  ©,Chocmah  {>. 

^  Binah,  pour  les  raisons  dites. 

Ainsi  les  sept  sources  inrérieures  re|)résentent  : 

«jodulah  C- 

(ieburah  ©. 

Tiphereth  &* . 

Nesach  jf. 

Hod 

Jesod  \). 

Et  Malchuth  sera  la  femme  métallique,  Targent  des 
sages ,  le  i^hamp  dans  lequel  ils  doivent  jeter  leurs  se* 
menées,  celles  des  minéraux  occultes,  c'esf-ù-dîre  Feau 
d*or,  ainsi  que  ce  nom  se  trouve  dans  la  (7enèie(XXXVf, 
39).  Mais  sache,  ô  mon  fds^que  ces  choMs  renferment  de 
tels  mysliTcs  cpiaucime  langue  humaine  ne  fieut  les  ré- 
véler. Pour  moi,  déiormaîs,  *  non  peciN'ïho  lingua  mea, 
sed  cusUnliam  oh  nieum  clausura.n  \^Pë.  XXXIX,  2.; 
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CHAPITUli:  il. 
SiK  l'or. 

Dans  la  nature  niétalliciue,  Geburah  est  la  classe  a  la- 
quelle Tor  est  référé,  et  là  (commence  une  nouvelle  dé- 
rade sephirolique.  En  sorte  que  Tor  a  son  Kethcr  on  sîï 
raeine  métallique  obscure,  son  Chocmah,  c'est-a-din» 
son  principe  saturnien,  et  ainsi  des  autres. 

C'est  au  Kether  de  l'or  (jull  tant  rapporter  cet  or  que 
le  sir  Haschirim  attribue  à  la  tête  du  fiancé  onD. 

Au  Chocmah  il  faut  rapporter  cet  or  caché  entre  les  mu- 
nitions de  guerre  iva  (Job  XXII,  24 et  25,  XXXIV,  19. 

A  Binah  se  rapporte  Tor  des  fouilles,  l'or  exhumé,  ynn. 

A  Chesed,  l'or  amassé  et  tiré  au  laminoir  (II  Para/.  IX, 
5),  parce  que  la  miséricorde  du  Seigneur  nous  tient  sus- 
pendus comme  par  un  lil  d'or  sur  l'abime  de  la  mort 
éternelle. 

A  Geburah,  am,  parce  que  l'or  vient  de  l'aquilon 
(Job  XXXVIl  et  XXII). 

ATiphereth,  tô  (II  Reg.  X,  18);  (IV  /{c(/. XIX et XXI); 
[Dan.  X,  1). 

Car  ainsi  Tiphereth  et  Malchuth  composent  un  tronc 
d'or. 

C'est  ainsi  que  ©  est  appelé  : 

Vase  d'or  (Jo6  XXVIII,  17); 

Couronne  d'or  (P5.  XXI,  4); 

Coupe  d'or  {CanL  V,  15). 
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A  Noisah  se  rapporte  le  nom  d'or  renfenné,  r'esl-i- 
«lire  préparé  pour  les  semailles,  (I  lieg.  VI,  10,  21  ; 
Jcb  XXVIII,  15). 

A  Hod  convient  le  nom  d'or  rouge  (  II  Parai.  III,  6; 
I  Reg  VI,  20),  |K)ur  sa  iH^ssemblance  avec  le  sang  des 
jeunes  taureaux.  C'est  ainsi  que  rougit  cet  or  au  côté 
gauclie  de  Tarbre  séphirotique. 

A  Jesoil  le  nom  de  bon  or  (Gen.  II,  12),  car  c'est  ici 
que  le  bon  coïncide  avec  le  juste. 

A  Malchut  convient  le  nom  secret  de  IV  philosophique 
dont  le  synonyme  est  cendres^  et  la  maison  de  ce  métal 
est  admirable,  car  elle  consiste  en  6  fois  6  cellules,  afin 
que  de  toute  part  renaissent  les  vertus  admirables  de  la 
lettre  ^ ,  qui  est  celle  de  Tiphereth,  par  toutes  les  co- 
lonnes et  toutes  les  lignes  en  tout  sens.  Observe  cette 
|>articularité  (pie  leur  moindre  nombn»  est  senaire,  ter- 
naire ou  novenaire,  savoir  :  3,  6,  9,  nombres  sur  les- 
quels j*aunus  mille  choses  à  te  nWéler. 

J'ajoute  seulement  (pie  la  somme  représente  le  nom- 
bre 210,  «ntc,  de  notre  admirable  lion  (X,  lA),  qui  est  le 
nombre  du  nom  sm,  c<  supputa  et  ditesce.  » 


CIIAPITHK  HT. 
(£  l'argent. 

t^hcsed,  dans  le  règne  métallique  est,  sans  coniredit, 
l'argent.  Le  moindre  nombre  de  Chesed  est  le  même 
que  celui  des  |iaroles  qui  dt'^signeiit  ce  métal  {Prov.  XVI, 
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16,  XVII,  »;  Ps.  XU,  7  ;  Job  XXVIII,  1).  UC  a  aussi 
sa  décade  séphirotiqu6.Âin8i,dansr£aHM{e(XXXVUI,  17, 
19),  le  chapiteau  d'argent  des  colonnes  est  appelé  Kether, 
aux  Prov.  (U,  &),  la  sagesse  Chocmah  est  comparée  à  Tar- 
genl.  Binah  de  (C  est  exprimé  {Prav.  XVI,  16).  Gedulah 
parait  dans  Thistoire  d'Abraham  où  l'argent  est  toujours 
offert  pour  apaiser  les  colères  {Gen.  XIII,  2). 

Geburah  est  signifié  lorsque  l'argent  est  éprouvé  au 
feu  [^Prov.  XVn,  3;  Num.  XXXI,  22;  Ps.  LXX,  10; 
Prov.  XXVIl,  21;  Jos.  XLVIII,  10;  Ëzech.  XXII, 
2-2;  Zachar.  XIII,  9;  {Malach.  III,  8). 

Tipherethest  la  poitrine  d'argent  de  la  statue  do  Daniel; 

Netsah  est  la  veine  d'C  {Job  XXVIII,  1)  ; 

Hod,  ce  sont  les  trompettes  d'argent  {Nntn.  X,  2); 

Jesod  se  trouve  au  liv.  des  Prov,  (X,  20)  ; 

EtMalchuth  au  Ps.  XVII. 

La  demeure  de  ci*  métal  représente  9  fois  9  carrés, 
qui  donnent  la  même  somme  en  tout  sens.  Cette  somme 
est  369,  et  son  moindre  nombre  9,  qui  re()araU  toujours 
et  ne  change  jamais,  «quoniam  in  seternum  misericordia 
ejus.w 

SlUTE    DU    CHAPITRE    UI. 

Traitant  la  matière  métallique,  voici  comment  Rabbi 
Mordechaï  parle  de  Targenl  : 

«  Prends  delà  minière  rouge  d'argent  vif  v,  broie- 
la  subtilement  ;  mêle  à  6  onces  de  celle-ci  1  once  de  chaux 
de  $  ;  mets  dans  une  fiole  scellée.  Au  sable,  donnes-v 
un  A  doux  pendant  les  huit  premiers  jours,  crainte  que 
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son  humidité  radicale  ne  se  linile  ;  augmente  d*un  degré 
la  seconde  semaine,  et  l'ai^crois  encore  la  troisième  et  la 
quatrième,  de  façon  (|ue  le  sable  ne  blanchisse  pas,  mais 
qu*il  produise  un  sifflement  lors(^|u*on  y  jettera  de  Teau, 
et  ainsi,  au  haut  du  vase,  tu  auras  une  matière  blanclie 
qui  est  la  matière  première,  Tarsenic  teignant  l'y  vive 
des  métaux,  que  tous  les  philosophes  appellent  V  sèche  et 
et  leur  +.  Voici  comment  elle  se  purifie. 

i^i:  ce  sublimé  blanc,  cristallin,  broie-le  sur  le 
marbre  avec  partie  égale  de  chaux  iV(£  (1  ),  mets-le  de 
rei^hef  dans  une  fiole  scellée  sur  le  sable  ;  le  premier 
coufrfe  d*heures,  em|)loie  un  feu  doux,  plus  fort  dans  les 
deux  suivantes  ;  augmente  son  intensité  dans  les  troisiè- 
mes, et  enfin  em|)loie  c^lui  qui  produit  un  sifflement  dans 
le  sable,  et  de  nouveau  notre  0==0  se  sublimera  en 
jetant  des  rayons  étoiles.  (}omme  tu  auras  besoin  d'une 
certaine  quantité,  voici  connncnt  tu  Taugmenteras  : 

Prends-en  6  onces  | ,  c'est-à-din^  de  cet  émail  de  (£ 
très  pure,  fais  I  amalgame  (|ue  tu  sais,  et  tu  le  mettras 
en  digestion  dans  la  fiole  scellée'  sur  les  cendres  chaudes, 
jusqu'à  ce  que  toule  la  (£  soit  dissoute  et  changée  en 
V  ':  ^=3=0  cale. 

Prends  i  once  de  cet  esprit  prépare;  mets-le  dans  une 
fiole  scellée  sur  des  cendres  chaudes,  et  la  c^olombe  mon- 
tera et  descendra.  Il  faut  continuer  (*ettè  chaleur  jusqu^i 
ce  quil  ne  s'élève  plus  dliumidité,  et  (piVIle  soit  fixe 
dans  le  fond  et  couleur  de  cendre,  ('/est  ainsi  que  la  ma- 
tière est  dissoute*  et  putréliéc. 

(1)  Caiœlwiœ  e$l  niirumroritnociumœ. 
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Prends  de  celle  rendre  une  partie,  et  de  IV  susdite, 
demi-partie;  mèle-les  ensemble  et  mets-les  dans  le  verre, 
afin  qu'elles  y  soient  comme  ci-devant,  ce  qui  se  fait  en 
huit  jours  ou  environ.  Quand  la  terre  cendrée  commence 
;i  blanchir,  retire-la  et  l'arrose  de  5  lotions  de  son  V 
lunaire. et  la  digère  comme  ci-devant,  imbibe-la  la  troi- 
sième fois  de  5  onces  de  cette  eau  et  elle  se  coagulera  de 
nouveau  en  liuit  jours.  La  quatrième  imbibition  demande 
7  onces  d'eau  lunaire,  et  lorsque  la  matière  aura  fini  de 
suer,  celte  préparalioii  est  terminée. 

Pour  rœuvre  au  blanc,  tu  prendras  21  drachmes  de 
celle  terre  blanche,  1 4  d  V  lunaire  et  10  de  chaux  de  (£ 
très  pure,  mets  cela  sur  le  marbre,  et  qu'il  soit  fait  coa- 
guler jusqu'à  ce  qu'il  durcisse.  Imbibe  la  matière  avei' 
3  parties  de  son  V,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  bu  cette  portion, 
et  répèle  cela  autant  de  fois  qu'il  le  faudra  pour  qu'elle 
coule  sans  lunier  sur  une  lame  de  $t  rougi  au  feu.  Tu 
auras  aloi^  la  teinture  au  blanc,  que  tu  pourras  augmenter 
par  les  procédés  (îi-dessus. 

Pour  le  rouge,  il  te  faudra  la  chaux  de  0  (1)  à  un  A 
plus  fort,  et  Touvragc  durera  environ  quatre  mois. 

Juscpi'ici  l'auteur  confère  et  accorde  ces  renseigne- 

(1)  Calx  solis  est  sulphur  vel  aliguando  sol  albrot  vel  eliam,  sal  larla- 
reus  calx  uvarum.  (Note  du  rabbin  Mordechaî  ou  Mardochée.) 

Ce  secret  prétendu  de  Mardochée,  inséré  dans  TAsch  Méiareph,  a  pour 
but  d'égarer  les  profanes.  L'œuvre  doit  se  faire  avec  la  seule  terre  mercu- 
rielle  de  Becker,  sans  mélange  d'autre  chose  et  la  dissolution  qui  est  la  clef  de 
l'œuvre,  se  fait  au  moyen  d'un  feu  de  chaux  tiré  de  la  terre  elle-même.  Le 
reste  se  fait  au  feu  de  lampe,  en  commençant  au  printemps  et  en  suivant  les 
opi'ralions  de  la  nature  pendant  tout  le  cours  de  Tannée. 

(Note  importante  d'Êliphas  Lévi.) 
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ments  avec  les  indications  du  sage  arabe  (sans  doiile» 
Geber?)  aux  endroits  où  il  traite  au  long  de  la  matière 
arsenicale. 


CHAPITRE  IV. 


3m> 


Johab  la  Colombe. 

Entre  les  énigmes  des  choses  naturelles,  le  nom  de 
Colombe  n*est  jamais  appliqué  aux  métaux  mêmes,  mais 
aux  natures  ministrantes  et  préparatoires. 

Celui  qui  entend  bien  la  nature  de  Tholocauste  ne  doit 
point  se  servir  de  la  tourterelle,  mais  il  prendra  les  deux 
fils  de  la  Colombe  {/^it.  I,  Ift;  XII,  8;  XIV,  22.) 

Calcule  la  parole  "^aa,  béni  62  et  le  binaire  des  Colom- 
bes, A'ofJ  vient  la  parole  mw,  noga,  64,  qui  est  le  nom 
de  lâ  cinquième  planète,  et  lu  fouleras  le  vrai  sentier. 
Anlrenitfit  ne  travaille  pas  en  vain  dans  respéranee  de 
t*afirt#>hîr:  i^i«wa,  à  oaiiw»  de  ton  défaut  d'intellifîenee. 
Crains»  Jtri  qm  es  avru|île  d  rs[ïnl,  de  [lenlre  aussi 
(es  yeu3i  du  vur\^  en  férhautTant  à  ce  tnnajL  (>  que  tu 
lc«îh<^  avee  tanl  d*^   peine,  lu  ne  !e  tiiHivï^niH  pas. 

l(^  ïfi  «âge  ne  f*!rû  êdfi  aites  et  il  volera  au  ciel  rrnrime 
^gle  et  i:*^  mmi  i^  une  fuiiL  Ick  astres  île  ta  terre 


2^» 


&5&  TBILOSOPfllE   HEftMÉTIQCE. 

CHAPITRE  Y. 

LA  LAifCE,  non 

Les  conquêtes  de  b  lance  ex[diquent  l'histoire  des 
natures  métalliques.  C'est  à  cela  qu'il  faut  rapporter  le 
coup  de  lance  de  Phinéès  cjui  perça  ensemble  au  mo- 
ment de  leur  conjonction,  et  in  locis  genitalibus  Tlsraé- 
lite  0  et  la  Madianite^  .Vum.  XXV),  la  dent  ou  la  force 
du  fer  agissant  sur  la  matière  en  pui^  toutes  les  souil- 
lures. Le  ©  Israélite  n'est  autre  en  cet  endroit  que  le  A 
masculin  C=0  cal  et  par  la  (£  Madianite  il  faut  com- 
prendre IV  sèche  dûment  mêlée  à  la  minière  ou  mar- 
cassile  rouge. 

Par  la  lance  de  Phinéès,  non-seulement  le  A  masculin 
est  égorgé,  mais  sa  femelle  n)ême  est  mortiûée  et  ils 
meurent  en  mêlant  leur  sang  dans  une  même  génération. 
Alors  s'accomplissent  les  miracles  de  Phinéès  (voyez  le 
Targum  H,  L  .  car  la  nature  du  fer  est  admirable,  étu- 
diez-la dans  la  demeure  que  voici  1 .  : 

Son  nombre  esl  le  quinaire  et  son  carré  nS,  symbo- 
lise la  nature  féminine  qui  doit  être  corrigée  par  le  mé- 
tal, car  «lans  le  régime  même  de  la  vie  animale,  le  (f  en 
s  uiii>>:iiit  à  la  l\  njphe  du  sang  lui  rend  la  vigueur  virile 
et  t'iii|M the  ré[»uis(.*ment.  Le  cf  soutient  ainsi  le  princqw 
niàlt'  ^éiiilal  et  roncourt  puissamment  à  la  procréation 

(1    Pour  Ips  carré»  ma^^iqnes,  Totr  Dogme  et  ritmei  de  la 
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A  Mars  correspond  Vénus,  entre  les  planètes  r)ùm 
qui  se  rapportent  au  cuivre  dont  on  fait  les  instruments  de 
musique,  parce  qu'elle  est  l'instrument  de  la  splendeur 
métallique.  Mais  elle  aime  à  remplir  le  rôle  du  mâle 
plutôt  que  celui  de  la  femelle.  Ne  t'abuse  pas  jusqu'à 
croire  que  la  splendeur  de  Vénus  te  donne  jamais  ce  que 
semble  te  promettre  le  nom  de  Noga. 

Hod  doit  recevoir  l'influence  géburatique  !  Remarque 
ceci,  car  c'est  un  des  grands  mystères  !  Apprends  donc 
à  élever  en  haut  le  serpent  qui  est  appelé  Mechastau 
(Il  Reg.  XVllI,  4),  si  tu  veux  guérir  les  natures  infirmes 
à  l'exemple  de  Moschèh. 


CHAPITRE   VI. 


rnfiï 


b    LE    SATURNE. 


Ce  b  est  appelé  Tout  ;  sa  figure  est  un  cercle  et  k 
dûleth^  afin  que  U\  siidies  quVii  lui  sr  \nni\v  loute  qiia- 
lernilé  t^t  les  tjualcîrnes  des  quafenieîi,  soit  des  éléments, 
intde^  éeorees,  Siiit  des  leUres,  suit  de*s  iiiùiides. 
El  darij^  ce  b  iU^s  sages  sonl  les  k  éléments,  savoir  : 
£S  ou  A  tk^  [ihilcNiopFies^  Tair  divmnir  ili'8  raux,  I  Vati 
lie  et  la  terre  dti  ©  mcrvritl  v\:  hj  lui  ûhssî  sv  Irou- 
Il  leîi  h  ••^nrcr^  d^  rlfi .  r  t  f    h  ;  rar,  dans» 

ips  pré|windtorm  ,  il  'lUfiêles  el_ 


iii86  t>HlLOSOPIItC   ttKRll£nQt}£. 

grandes  nuées,  et  feu  tourbillonnant^  jusqu'à  ce  quVnfin 
la  splendeur  désirée  en  provienne. 


Eau. 


Sel. 


Plombaya.  Sel  fixe.  Or. 


CHAPITRE  Vil 


LE   VIF-ARGENT,    «HiOd 


Dans  la  sphère  naturelle ,  JescMl  gouveirie  le  vl 
gent,  qui  est  le  fondement  ou  le^ 
tout  l'art  transmutatoire,  eti 
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nature  de  (C,  parce  que  tous  deux  dérivent  du  Scphire 
de  clicsed  (mais  il  fout  attribuer  la  (£  au  chesed  de  la 
Sephire  inférieure  h  Jesod,  c'est-à-dire  au  chesed  de  Mal- 
chuth). 

Aussi  le  nom  ♦nbtc  est- il  par  gématrie  presque  le 
même  que  celui  de  ♦nfiDD,  ainsi  que  celui  de  Mp,  cocab, 
qui  est  le  nom  planétaire  du  mercure  des  gentils.  Son 
nombre  est  49. 

Souviens-toi  ^ulement  que  le  ^.  vulgaire  et  naturel 
ne  conduit  pas  à  ton  œuvre,  et  qu'il  diffère  autant  du  v<  ' 
4|ue  le  lin  diffère  du  byssus  ou  de  la  soie.  Tu  auras  beau 
raffmer,  préfwiror,  empeser  et  lustrer  le  lin,  tu  n*cn  feras 
jamais  de  la  soie  ou  du  byssus. 

Quehiues-uns  rroient  avoir  trouvé  la  signature  de 
cette  V  :  c'est,  |Mînsent-ils,  lorsr|ur,  mêlée  a  T©,  elle 
entre  sur-le-cliain|»  en  e(Terves<'eiH'e;  mais  la  solution* 
de  vif-argent  ordinaire  préripitée  pdr  le  -I-,  produit  le 
même  effet.  Or,  à  quoi  |»eut  servir  celte  solution  ? 

Moi,  je  dis  qu'il  n'y  a  pas  d'auliv  si^me  du  y»'  que  le 
suivant  : 

Savoir,  que  dans  une  chaleur  convenable  il  st*  couvre 
d'une  pellicule  très  mince  à  la  vérité,  mais  qui  est  déjà 
un  0  pur  et  légitime,  et  cela  en  très  peu  de  temps,  voire 
Tespace  d'une  seule  nuit. 

C'est  celle  fleur  d'or  qui  n'est  pas  sans  mystère  appelé 

ibt  élriite»  parce  que,  suivant  la  k;ibtiult:  iiaturt^lle 

(Pfum .  Xl\\  17), -t  hicrHlil  ntella  JîKoh;  *> et  si  oo  la  cherche 


lesp 
Kocal 


Aanf  ta  pkiiiifs  un  b  vatt 
luencr  rt*irn 


1rs  ' 


<'*>nle  Tin- 
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Levif-ai^eotestpar  gématriepr.-.  Gilliii,  chap.  vu, 
r.  69,  6,  appelé  lanfiOK,  comme  qui  dirait  eau  sphéri- 
que,  parce  qu'elle  découle  de  la  sphère  du  monde. 

Et  en  1a  Genèse  (XXX YI,  39),  elle  est  appelée  par  une 
quasi-transposition  des  lettres,  eau  d'immersion,  parce 
que  le  roi  s'y  plonge  pour  se  purifier,  ou  par  une  sem- 
blable doctrine  V  El  Boni ,  car  la  vie  et  le  bien  ont  en- 
semble la  même  analogie  que  la  mort  et  le  mal. 

Voici  comment  parle  la  jeune  fille  appelée  moo,  ma- 
tredi,  la  fille  de  l'orfèvre,  comme  l'enseigne  le  Taiçum, 
de  Torfèvre  (]ui  travaille  sans  relâche  et  qui  n'éteint  pas 
ses  fourneaux.  Car  on  ne  voit  pas  cette  eau  sourdre  de 
la  terre  ni  iiltrer  en  excavant  son  ruisseau  dans  les  mines. 
On  l'extrait  et  on  la  perfectionne  avec  un  grand  labeur  et 
une  grande  assiduité.  La  femelle  de  cet  agent  est  appelée 
anro,  eau  d'or,  c'est-à-dire  V  qui  produit  1'©. 

Si  l'artiste  la  conjoint  aveiî  celui-ci,  elle  engendre  une 
lille  qui  sera  V  de  beauté  royale ,  bien  que  d'autres  pré- 
tendent que  cette  épouse  signifie  les  eaux  qui  sont  ex- 
traites de  l'or.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  épouse  n'est  pas 
faite  pour  les  amours  des  rustres,  et  les  pauvres  doiveot 
la  laisser  aux  intelligents  et  aux  puissants  qui  peuvent 
rhonorcr,  la  mettre  en  œuvre  et  lui  donner  un  nom. 

Le  mari  qui  lui  est  réservé  se  nomme  métal  (Mdielabd)* 
roi  d'Ëdom  et  de  rougeur  qui  est  appelé  TVt,  orneBat 
du  royaume  métallique  {Dan.  XI,  20).  C'est  le  jeune  0, 
mais  dans  ses  rapports  avec  Tiphereth,  carTimcp^ 
sente  209,  lequel  nombre  contient  aussi  le  tébnffm/Êt 
multiplié  par  8,  qui  est  le  nombre  de  la  circcHiciiioi.     \ 

Il  devient  enfin  Jésod.  si  Ton  y  ajoute  le 
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toute  la  pîirolo.  .Mais,  aliii  do  t'ai)|>r«Mi(lre  qiio  le  Tiplio- 
reth  tic  )'or  est  celui  <le  (Irhurah,  hi  dois  reinan|iirr  que 
le  nombre  ajouté  dans  son  entier  est  aussi  eontenu  dans 
pnic  qui  appartient  aussi  à  la  elasse  de  l'or. 

bi  ville  de  ee  roi  est  ap|)(»lée  lya  à  eausc  de  son 
éclat  [Deut,  \X\1II,  2;,  nom  qui  étpiivaut  à  celui  de 
epr  par  lequel  Jesod  est  dcsijiué ,  rar  leur  nombre 
est  le  même  et  c'est  159,  alin  que  tu  «»oimaisses  le 
vil-arpent  nécessaire  h  cet  ouvrage,  et  (|u'il  soit  imjïos- 
sible  hors  de  cette  cité  resplen<lissante  «le  Irouvei'  le  tré- 
sor royal.  Aux  i>ortcs  de  cette  ville  sainte  appartient 
le  nom  de  o»n^K  o**n,  conuni'  qui  dirait  or  vif,  jmu'cc 
qucEloïm  et  or  sont  marqués  de  la  m«Muc  mesure.  Aussi 
cette  V  est-elle  a|)|ielée  ainsi ,  parce  qu'elle  est  mcrc  et 
principedeTor  vif.  Car  toute  autre  es|»è(*e  d'or  est  censée 
morte,  relle-là  seule  est  vivante,  et  tu  ne  te  trouqicras 
|U)S  en  lui  donnant  le  surnom  qui  lui  est  ordinaire  :  la 
soun*e  des  eaux  vives.  (;ar|)ar  (n^s  eaux  les  rois  sont  vivi- 
lîés  afin  qu'ils  puissent  donner  la  vie  aux  trois  ivpn«»sde 
In  nature. 

La  maison  carrée  de  celte  eau  est  admirable  et  montre 
suivant  le  nombre  DO,  qui  signilie  vif,  dix-buit  l'ois  la 
même  somnie  dans  un  carré  de  (>ft  nombres,  (pii  est  la 
somme  du  mot  '^nvo,  eau  d'or,  qui  se  reproduit  à 
rinfmi  de  cette  façon  (1  ). 

Ici  tu  trouveras  la  s- ninM^  «le  %0  en  tous  ^m,  ^omme 
dont  le  moindre  nombre  vsi  8, 


I  giij 


(I)  Ifi  M  troure  dikm  H  aimtmacrit  It  ^«r^ 


Le  symbole  de  la  première  somme  est  no-i,  vassit, 
parce  qu'en  avançant  toujours,  la  somme  se  retire  dans 
ses  diverses  variations;  par  exemple  si  tu  cpmaiencesâ 
2,  la  somme  sera  268  qui  doit  se  résoudre  m  7.  Cqoi- 
mengiqt  à  A^  la  somme  sera  276,  qui  se  résout  en  6  et 
ainsi  des  autres,  car  de  la  même  manière  et  dans  la  même 
proportion  ton  V  déerok  à  mesure  qu'iiugmeate  It 
nombre  des  purifications. 


CHAPITRE   Vm. 

L  EAU    BLANCHE,  3X1». 

Jarden  désigne  I  eau  minérale  propre  à  la  purificatioD 
des  métaux  et  des  minéraux  lépreux.  Cette  V  coule  d'une 
double  source  dont  le  nom  infec%  Jeor,  signifie  demi- 
fluide,  ayant  la  nature  fixe  a  sa  droite.  Eau  bénigne  4*iuie 
part  et  de  1  autre  n,  eau  rigoureuse  et  nomqoiée  afpfû  i 
cause  de  son  àpreté.  Elle  coule  à  travers  la  mvv  salée- 
Remarque  bien  cette  particularité,  et  enJûn  elle  est  eeiisée 
se  mêler  et  se  perdre  dans  la  mer  rxfcuge  qui  eM  La  m' 
tière  sulfureuse  masculine  coiirme  de  tous  ies  viai*  ar^ 
tistes. 

Sache  aussi  que  le  nom  »i,  pureté,  multiplié  pif  8, 
(pii  est  le  nombre  de  Jésod,  [>nKliiit  le  nombre  de  -ne, 
ou  de  26.^1  qu'on  trouve  aussi  dans  j^  qgt  nT*i!'i' 
que   lu  te   souviennes  qu'il  jftr 
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de  purifications  av.'int  que  tu  parviennes  a  la  parfaite 
pureté  ou  blanclieur. 

Dans  l'ordre  des  applications  aux  sciences  naturelles 
la  médecine  au  blanc  ou  Teau  blanche  est  un  nom  quon 
donne  à  la  (£,  |)arce  qu'elle  reçoit  du  soleil  la  splendeur 
blanchissante  qui  brille  d'un  éclat  imité  et  cxinvertit  en  sa 
nature  toute  la  terre,  c*est-à-dire  les  métaux  immondes, 
et  d'elle  peut  être  entendu  mystiquement  cet  endroit  de 
Josué  (X,12): 

«  Adonc  parla  Josué  au  Seigneur,  au  jour  qu'il  livra 
TAmorrhéen  devant  les  enfants  d'Israël,  «-t  dit  en  leur 
présence  : 

«Soleil,  ne  te  mouve  point  contre tiabaon,  et  t^/i,  lune, 
contre  la  vallée  d'Aïalon.  »  Et  1«*  s^ileil  et  la  lune  s'arrê- 
tèrent jusqu'à  ce  que  le  f>eiiple  de  Dieu  fut  ven^^*^^  de  -es 
ennemis,  c'est-ik-direque  les  sages  arhcveront  leur  œuvnr 
et  que  la  lune  fixée  fie  la  fixité  du  soleil  sem  t^jute  con- 
vertie en  or. 

C'est  d'elle  aussi  qu'il  est  éiTil  au  Cantûfuedes  cantiques  : 

«  Qui  est  celle  qui  va  s'élevant  comme  l'aulie  du  jour, 
belle  oomine  la  lune,  élue  comnM;  le  soleil,  pui^^anfe 
oomme  les  années  rangées  en  bataille  ?* 


Le  nom  qa*cm  lui  1 

'  i-  QaUifl^ 

de  ïm^mf  << 

ûfb  panx  que  dann  :iâi  kân^uUufi  efie  est  eamsm  la  ^ 

f  f oii^nie,  et  qu*dle  est  cpmair  la  j/tein^ 

iuMlTifaiV^^ 

alleint  ^  p^xiiûo  t9  ^^ 

iifTfi^f  i*^*M 

d^nmm^*^ 

purelé;  v^T  par  prnwilr 

-f^têttm^ 

iecrrls,  ont  le  m* 

mnlti- 

lude,  panT 

y^^m 

le^MXTH 

■ 
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RECOMPOSITION    HYPOTHÉTIQUE  DE  l'àSCH  MEZAREPH. 

Le  livre  original  de  TAsch  Mezareph  contient  huit 
chapitres,  c'est-à-dire  une  introduction  et  sept  chapitres. 

Chacun  des  sept  chapitres  est  divisé  en  trois  para- 
graphes correspondant  l'un  à  Tautre,  et  le  livre  était 
ainsi  disposé  : 

3   j 

M     Les  sept  premiers  paragraphes  des  sept  cha- 
j^  ^pitres. 

T  y 

Aux  sept  lettres  suivantes  correspondaient  les  sept 
seconds  paragraphes. 

Aux  sept  dernières  les  sept  derniers. 

Ce  livre  contenait  seulement  sept  figures  sans  compter 
les  arbres  scphirotiques  et  les  carrés  magiques. 

Avec  les  arbres  séphiroliques  et  les  carrés  magiques 
le  livre  en  avait  vingt-deux. 

Les  arbres  séphirotiques  étaient  en  tête  des  sept  pre- 
miers paragraphes  qui  remplissaient  chacun  une  page  du 
Uvrc  de  Flamel. 

Les  carrés  magiques  étaient  les  figures  du  second  sep- 
ténaire. 

Les  sept  autres  figures  étaient  ainsi  placées,  savoir  : 
une  en  tête  de  chaque  septaine  et  les  quatre  dernières  à 
la  fin. 


Pj,^  ^4'i\ 


rfym 


^f    ^'^'IS 
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PASSAGES  DE  DANIEL  AUXQUELS  IL  EST  FAIT 
ALLUSION  DANS  L*ASGH  MEZAREPH. 

LES   QUATRE    ANIMAUX   MYSTÉRIEUX    {Dati.    YII). 

Voilà  que  les  quatre  vents  du  ciel 

T  1  I, 


>    «• 


-Z    r:- 


se  combattaient  sur  la  grande  mer. 


* 


,____^ 


Et  quatre  bêtes  grandes  montaient  de  la  mer  dhrefws 
entre  elles. 


i 


^in 
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La  première  ressemblait  à  une  lionne  et  elle  avait  les 
ailes  de  Taigle.. 

La  mère  des  deux  lions,  le  vert  et  le  ronge;  la  matière 
fixe  et  volatile;  la  substance  première  du  cinabre  des 
philosophes;  au  corps  de  Mercure  et  aux  ailes  de  soufre. 


Je  regardais  jusqu'à  ce  que  ses  ailes  fussent  coupées, 
et  elle  se  tint  alors  comme  un  homme  sur  ses  pieds. 

Sublimation  et  fixation  de  la  matière;  Teau  merc^irieUe 
extraite  du  cinabre  philosophique  devient  fluide  de  vo- 
latile qu'elle  était  d'abord. 

Et  le  cœur  de  l'homme  lui  fut  donné  par  l'influence 
du  feu  secret  tiré  du  régime  de  Mars. 

Les  quatre  animaux  de  Daniel  correspondant  au  tétra- 
grannne  expriment  le  mouvement  universel  des  choses. 
Daniel  en  les  appliquant  aux  empires,  détermine  leur 
signification  dans  le  domaine  de  Malchuth.  Ils  doivent 
donc  représenter  l'équilibre,  l'antagonisme  et  l'évolution 
cyclique  de  la  forme,  soit  dans  la  nature,  soit  dans  la  vie 
humaine,  soil  dans  la  vie  sociale.  A  la  formation  del'homme 
parfait  dans  la  nature  et  du  royaume  messianique  dans 
l'histoire,  correspondent  la  réalisation  du  sphinx  dans  le 
règne  animal,  le  n^man  delà  rose  dans  le  règne  végétal, 
et  la  formation  de  l'or  dans  le  règne  métallique. 

La  seconde  bète  était  comme  une  ourse,  elle  se  tint  de 
son  côté. 

Alors  se  proiluit  une  nouvelle  forme  dans  la  matière. 
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C*cst  alors  qu'il  faut  ia  saturer  de  celte  substance  nommée 
pused  par  l'adepte  et  tigurée  par  ce  signe  "j^- 

Et  trois  rangs  de  dents  étaient  dans  sa  gueule  et  on 
lui  disait  :  Lève-toi  et  mange  quantité  de  chairs. 

Les  trois  rangs  de  dents  représentent  le  triple  feu  phi- 
losophique. 

Après  cela  je  regardais,  et  voici  une  troisième  bête 
semblable  à  un  léopard,  et  elle  avait  ({uatre  ailes  d'oiseau, 
quatre  tètes  étaient  sur  la  bète  et  la  puissance  lui  fut 
donnée. 

La  matière  ix)uge  doit  être  sublimée,  puis  réimbibée  de 
son  eau.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  colombes  de  Diane  ; 
alors  elle  se  manifeste  avec  quatre  tètes ,  c'est-à-dire 
quatre  apparences  ou  couleurs  successives ,  la  tète  de 
corbeau  ou  la  couleur  noire,  la  tète  du  cygne  ou  la  cou- 
leur blanche,  la  tète  de  paon  ou  la  couleur  irisée,  et  la 
tète  du  phénix  ou  la  (îouleur  rouge. 

Après  cela  vient  une  quatrième  bête  terrible  et  admi- 
rable,  dune  lorce  extrême  :  elle  avait  des  dents  de  fer 
grandes  et  dévorantes  ;  elle  foulait  ses  restes  aux  pieds. 
Elle  différait  des  autres  bètes  :  elle  avait  dix  cornes  et  au 
milieu  une  plus  petite  qui  avait  des  yeux  humains  et 
une  bouche  parbiitc  tiiii  îionniirail  de  ^'mmlês  choses. 

Cette  quatrième  bête  est  F©  vivant  ou  le  diiLSolvaiit 
universel  qui  a  la  force  de  tous  les  niélaux  et  rétmil  lousi 
les  séphiroth  iiidtâUi({ues.  Elle  révèlt*  à  echii  qtii  b  j*  1 
sède  tous  les  secrets  de  la  nature. 


&&6  PHILOSOPHIE   HBimÉTiOtE. 


L'HOmK  MÉTàLUQUI. 

Tu  voyais,  ô  roi,  une  statue  grande;  cette  statue  était 
colossale  et  de  la  plus  haute  stature  j  elle  était  dressée 
devant  toi  et  son  aspect  était  terrible  : 

La  tête  de  cette  statue  était  de  Tor  le  meilleur  ©; 

La  poitrine  et  les  bras  d'argent  (C; 

Le  ventre  et  les  cuisses  de  cuivre  ?  ; 

Les  jambes  de  fer  o^  ; 

Les  pieds  mi-parties  de  fer  et  d'aide  ^; 

L'âme  de  la  tête  est  Neschamah  ; 

L'âme  de  la  poitrine  et  des  épaules  est  Ruach  ; 

L'âme  des  parties  inférieures  est  Nephesch. 

Et  voilà  qu'une  pierre  détachée  de  la  montagne  \int 
frapper  les  pieds  de  fer  et  d'argile,  et  la  statue  tout  en- 
tière fut  réduite  en  poudre. 

Cette  pierre  est  le  grand  symbole  philosophique  des 
âges:  la  pierre  angulaire,  la  pierre  philosophale,  la 
pierre  de  feu,  la  pierre  de  sang,  le  cinabre  des  sages,  la 
médecine  universelle  ;  dans  l'ordre  divin ,  la  vraie  reli- 
gion ;  dans  l'ordre  humain,  la  vraie  science  universelle; 
carrée  parla  base,  solide  comme  le  tube,  absolue  comme 
les  mathématiques;  dans  l'ordre  naturel,  la  vraie  phy- 
sique, celle  qui  doit  rendre  possibles  à  l'homme  la  royauté 
et  le  sacerdoce  de  la  nature,  en  le  faisant  roi  et  prêtre 
de  la  lumière  qui  perfectionne  1  ame,  achève  les  formes, 
change  les  brutes  en  hommes,  les  épines  en  roses  et  le 
plomb  en  or. 
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La  tête  de  la  statue  de  Daniel  est  d'or.  Cette  tête  cor- 
respond à  Kethur  qui  est  de  plomb  suivant  l'asch  meza- 
reph,  mais  il  faut  observer  que  le  plomb  doit  être  changé 
en  or,  et  que  de  son  règne  même  émane  la  source  de  ©, 
11  y  a  réciprocité  entre  la  tête  Kethur  et  le  cœur  Tiphereth, 
(|ue  entre  le  macroprosope  et  le  lAicroprosope  du  sohar. 

Or,  le  microprosope  arich  Anpin  n'est  pas  représenté 
kabbalistiquement  piir  Tor,  mais  bien  par  le  fer.  11  y  a 
donc  une  seconde  transposition  en  équerre  de  Tiphereth  à 
Géburah,  l'un  et  Tautre  exprimant  les  n^gnes  alternés  de 
Tor  et  du  fer. 

Les  quatre  parties  métalliques  de  la  statue  correspon- 
dent aux  quatre  âges  des  poètes  et  aux  quatre  grandes 
périodes  du  cycle  historique  universel.  Ce  règne  de  l'or, 
fondé  sur  le  fer  et  Targile ,  c'est-à-dire  sur  la  violence 
et  la  faiblesse ,  doit  être  détruit  par  la  révélation  de  la 
pierre  cubique ,  c'est-ù-dire  du  règne  de  la  vérité  et  de 
la  justice. 

Les  quatre  animaux  de  Daniel  correspondent  aux  mé- 
taux de  la  statue  :  le  lion  est  d  argile  aux  ailes  de  fer, 
Tourse  est  d'airain,  le  léopard  d'argent  et  le  sphinx  d'or. 

Le  lion  correspond  aux  temps  primitifs,  âges  de  guerre 
et  de  vie  nomade. 

Lcï>  uili^  û\ï  iron  sont  coupées ,  rhuinonité  se  i\xe  et 

gniiMls  i*iii|ïin  s  Ir  la  force  btijUiIe  js^ont  signifiés  par 

imn>L*T  ICH  républiquêH  et  le  inonollenu'iit  des  États 

m  mpré^entés  par  le  léi)|uuil  imx  quatre  lèie^^  puis; 
la  réiHluttd*  fitiandèrt*  etjtulustriellc  qui  esl  Teinpire 
lit  rhisloîrc  d'un  monde* 
^niiu  de  gable  qui  ne  (itiinso  kte 
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le  gèrrne  d'aii  mtfnde ,  et  h  hafctre  agit  dans;  tes  petite 
choses  comme  dslns  les  ^nôes.  L'ënfâirtement  rfé  l'or 
g'accotaplît  comme  celui  des  civilîsafîofts  et  de  la  lumière. 

Là  est  la  basé  du  dogme  éternel  d*Herraès. 

La  matière  première  de  ©,  c'est  quant  à  la  substance 
la  ferre  et  quant  à  la  forme  la  lumière. 

La  lumière  estTâme  de  la  terre. 

C'est  une  substance  unique  jouissant  dé  toutes  les 
propriétés  des  corps  simples.  C'est  même  le  seiil  cotps 
simple  avec  quatre  formes  élémentaires. 

L'oxygène  est  de  la  lumière  passée  à  l'état  gazeux. 

C'est  l'arrangement  symétrique  des  molécules  qui  fait 
la  transparence  des  corps. 

Le  mouvement  du  rayon  est  en  raison  directe  de  la 
vivacité  des  couleurs.  Le  bleu  noir  est  la  couleur  du  repos 
absolu,  le  blanc  celle  du  mouvement  équilibré,  le  rouge 
celle  du  mouvement  absolu. 

La  lumière  séjourne  dans  les  corps  comme  le  calorique. 
Elle  peut  y  être  invisible  et  latente. 

L'oxygène  est  la  corporification  positive  de  la  lumière; 
l'hydrogène  en  est  la  forme  négative. 

Le  mariage  de  ces  deux  gaz  produit  Teau,  et  l'état 
gazeux  se  change  en  état  fluide. 

L'eau  a  deux  propriétés  :  elle  se  volatilise  par  la  cha- 
leur et  se  condense  par  le  froid. 

Elle  se  transforme  en  sève  dans  les  plantes,  en  sang 
dans  les  animaux,  en  mercure  dans  les  métaux,  puis  par 
combustion,  en  cendres  et  en  terre. 

L'eau  est  un  oxyde,  c'est-à-dire  le  résidu  négatif  d'une 
combustion. 
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L'eau  est  bleue  et  le  fcMi  est  rouge. 

La  suroxygénalion  de  Feau  produit  les  acides.  «  Cor- 
pora  non  agunt  nisi  soluta.  » 

Les  métaux  malléables  ont  leurs  molécules  déterminées 
par  la  quantité  d'oxygène  qu'ils  absorbent. 

Les  métaux  oxydables  ont  leurs  molécules  composées 
d'un  moindre  nombre  à  égale  capacité  de  chaleur. 

L'alliance  des  métaux  malléables  et  des  oxydables  pro- 
duit des  aimants  qui  attirent  la  lumière  positive. 

Le  principe  métallique  réside  dans  les  terres  argi- 
leuses et  spécialement  dans  l'alumine.  La  découverte  de 
l'aluminium  a  été  un  avortement  du  grand  œuvre.  Le 
manganèse  est  le  <f  des  Ph.  ;  il  forme  3  oxydes  :  un 
vert-noir,  un  gris  et  un  brun-rouge.  L'iode  qui  fixe  la 
lumière  est  un  beurre  de  peroxyde  de  manganèse. 

Le  manganèse  décompose  l'eau  avec  une  odeur 
d'asafœtida. 

L'antimoine  chauffé  se  combine  avec  l'oxygène  ;  il 
s'élève  une  fumée  blanche  qui  donne  un  oxyde  blam». 

II  y  a  trois  oxydes  d'antimoine  :  le  protoxyde  gris ,  le 
deutoxyde  blanc  et  le  peroxyde  de  couleur  citrine. 

Le  peroxyde  s'obtient  par  l'action  du  nitre. 

Le  peroxyde  d'©  s'obtient  en  y  versant  wm^  partie 
l'sridf'  nitrique  et  h  d'acide  muriatique.  C'est  une  poudre 
Tiin  lirun  roiigcùln%  sîins  suveiir,  irii^DlnliU^  thuis  l'eau  et 

diïîsoh  îuil  avec  faeïlité  dans  Tacide  murialiipje, 

Toiil  ceci  i\%  de  valeur  f[ue  comme  rensi^ignements  qui 

ruvent  niettre  sur  la  voie  du  gnmd  renvre. 


'j9 
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ANALYSE  DES  SEPT  CHAPITRES  D'HERMÈS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dieu  seul  peut  donner  la  clef  du  grand  œuvre,  parc« 
que  Dieu  c  est  Tâine  du  vrai  et  du  juste;  penser  vrai  et 
mesurer  juste,  c'est  agir  suivant  Tinspiration  de  Dieu. 

Le  |H)uvoir  d'agir  ainsi  ne  se  donne  pas,  il  s'acquiert. 

Celui  qui  voudrait  dévoiler  le  grand  œuvre  prouverait 
qu'il  ne  le  connaît  pas. 

Le  coinniencement  de  Tinlelligence  du  grand  œuvre 
est  celle  des  quatre  éléments  philosophiques. 
^  Ces  quali-e  éléments  sont  d'abonl  intelle^^^tuels  ;  le  Veite 
les  nomme  et  les  réalise. 

Le  Verbe  est  la  fonnule  suprême  de  la  raison. 

L'eau  philosophique  est  la  substance  divisée  et  la  force 
même  qui  divise  ou  dissout. 

\a\  terre  philosi>phique  est  le  divisible  qui  se  coagule 
en  si>rtant  du  diviseur. 

Le  feu  e.Nt  le  nuiuvement. 

L'air  est  la  matrice  du  feu. 

l^  feu  est  à  Tcau  comme  un  est  i  trois. 

L'air  est  à  la  terit"  comme  un  demi  esl  i  liiiîl. 

l/eau  est  riiumide  nulicaldes 

Le  feu  est  l'àme  du  soleil  et  la  vi 
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L'air  est  la  teinture  citrine  de  la  terre  colorée  par  le 
soleil. 

La  (erre  est  Torpiment  des  sages. 

La  lune  croît  et  décroît  en  trente  jours. 

Ce  mouvement  est  celui  qu'on  exprime  par  coagiUa  et 
solve. 

Le  mercure  universel  est  partout. 

Le  vautour  de  la  montagne  crie  :  Je  suis  le  blanc  du 
noir,  le  jaune  du  blanc,  et  le  rouge  du  jaune. 

Surprenez  la  terre  de  Tair  par  le  moyen  du  feu  hu- 
mide. 

La  tête  de  corbeau  disparaît  avec  la  nuit  ;  au  jour  l'oi- 
seau vole  sans  ailes,  il  vomit  rarc-en-ciel,  son  corps  de- 
vient rouge,  et  sur  son  dos  surnage  l'eau  pure. 

H  existe  dans  les  cavernes  métalliques  une  substance 
brillante  qui  contient  une  mer  et  dont  Tesprit  se  su- 
blime. 

Ne  la  nommez  pas  aux  profanes. 

J'appelle  celte  substance  une  pierre;  mais  on  lui  a 
donné  d'autres  noms,  magnésie  femelle,  salive  blanche, 
cendre  ou  cinabre  incombustible. 

Toutes  les  couleurs  sont  cachées  dans  cette  pierre, 
mais  vous  la  trouverez  voilée  d'une  seule  couleur.  Choi- 
m/amAê  et  conservez- la  bien  ! 


452  LES    SEPT   CHAPITRES    D*HERIIÈS. 

CHAPITRE  II. 

3 

Agis  en  Dieu,  c'est-à-dire  avec  vérité  et  justesse.  Le 
sage  trouve  en  Dieu  la  puissance  de  tous  les  sages. 

Ne  fais  rien  sans  savoir  toi-même  pourquoi,  et  sache 
d'abord  que  les  contraires  se  corrigent  quand  ils  ne  sont 
pas  déiruils  par  les  contraires. 
La  science  est  la  connaissance  de  l'équilibre. 
Rends  palpable  le  volatil  pour  t'en  emparer,  submerge 
le  n^étal  volant,  sépare-le  de  la  rouille  qui  le  tue,  fais- 
en  la  prison  non  volatile  du  volatil  que  lu  délivreras  à 
volonté,  il  te  servira  et  lu  seras  le  maître  du  chaos. 
Tire  quand  tu  voudras  le  rayon  de  son  ombre. 
Fais  jaillir  la  splendeur  de  son  nuage  sombre; 
Le  soleil  est  caché  dans  la  sombre  rougeur, 
Abandonne  ce  voile  au  liquide  rongeur. 
Comme  le  feu  caché  dort  dans  la  cendre  vive. 
Ainsi  sommeille  et  fuit  Ulercure,  ton  convive; 
Sache  le  réveiller,  le  prendre,  l'enchaîner. 
Et  sur  un  siège  enfin,  doucement  l'amener. 
Quand  tu  auras  éteint  le  charbon  de  vie,  réimbibe-le 
de  son  eau  pendant  les  trente  jours  que  tu  sais,  et  le 
voilà  roi  couronné. 

Tu  sais  que  l'eau  passe  de  l'air  à  la  terre,  et  de  la  terre 
i  l'air.  Prépare  ainsi  ton  eau  philosophique,  sépare-la 
doucement  de  sa  terre  rouge  par  évaporation  et  fais  Tim- 
hihition  avec  précafîon  et  lenteur. 
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La  gmisse  de  noire  lerro  est  lumière  ou  feu,  tem*  on 
nitre,  soufre  ou  air,  et  meri'ure  ou  eau.  Ou  en  lira  uim 
huile  de  pierre  et  une  substance  céi^ébnile  eonlenant 
les  deux  mercures  qui  attirent  les  deux  lumiiVcs  et  qui 
contiennent  la  vertu  créatrice  de  tous  les  corps  (i). 

Ce  mercure  fixe  le  soufre  philosophique,  c'est-Mire 
la  lumière  astrale  et  la  change  en  teinture;  les  deux  foroes 
agissent  Tune  sur  Tautre  et  se  font  Tempreinte  gt^nëm- 
triœ  en  se  repoussant. 

Le  vase  philosophique  est  unique  et  toujours  le  ni(^maf 
c*est  un  œuf  bien  autre  que  celui  de  la  \Hm\€i^  mais  fait 
un  peu  sur  ce  modèle.  Les  quatre  forces  élémentairet 
doivent  s*y  conjoindre  et  agir  simultanément. 

Le  feu  est  double,  céleste  et  terrestre.  Nou»  ap|N;lun» 
ciel,  le  principe  générateur  actif,  et  terre,  le  prini;i|ie 
passif. 

—  Quel  est  le  plas  fort  de  ces  deux  ? 

—  C'est  le  troisième  qui  en  résulta. 

L*eau  est  dessus,  le  limon  au  milieu,  b  ti^rre  au* 
dessous. 

Le  dragon  traven»^.*  ces  trriis  milieux;  il  mtmUi  tk  b 
terre  noire  et  du  lîrnon  ^  dans  Teau  ÏAuwim. 

Fixe  b  fuaiee  de  IV^au,  bbn^rbii»  le  liuum  H  vivifie  b 
terre  morte,  au  rrKiyen  du  feti  uMizUnir  qui  eM  li;  diiK 
solvant  universel. 

Tooles  ks  9CÎef».ie«  et  Uni^^  le^  arl<^  tftîî  Urtin  \fritî^ 
ctps  da»  «e  q^ieje  vkm  *V  dfr«r«  %iu\^  il  faut  mw  '/nt^Ur 

pour  wt  <ym0[erfiAff. 

•1     Vvfziif^ 
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Mortifier  ou  putréfier,  exciter  la  génération,  vivifier 
les  esprits,  purifier  la  matière,  Timprégner  de  lumière 
astrale,  voilà  tout  l'œuvre. 

Il  y  a  dans  notre  pierre  quatre  éléments  qu'il  faut  op- 
poser les  uns  aux  autres,  féconder  les  uns  par  les  autres, 
allumer  la  terre,  condenser  Teau,  fixer  le  feu  dans  le 
vase  qui  lui  convient. 

Notre  instrument  est  une  eau  exaltée,  une  âme  de  Teau, 
qui  dissout  les  éléments  et  nous  donne  le  vrai  soufre  ou 
le  vrai  feu  ;  alors  la  noirceur  cède,  la  mort  s'en  va  et 
l'immortalité  commence  avec  la  sagesse  (1). 


CHAPITRE  m. 


11  faut  laver  la  matière  et  incorporer  l'esprit,  de  ma- 
nière à  le  faire  résister  à  Taction  du  feu. 

Ainsi  se  fait  l'argent  qui  vivifie  les  morts  et  teint  les 
métaux  en  les  changeant. 

Cette  matière  unit  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil  :  l'âme  vivante  à  la  matière  cadavé- 

(1)  La  matière  est  l'air  de  Vair,  le  feu  du  feu,  l'eau  de  Teau  et  la  terre  de 
la  terre. 

C'est-à-dire  la  substance  première  que  modifient  les  quatre  formes  élé- 
mentaires. 

L'air  de  Tair  a  pour  enveloppe  le  nitre,  le  feu  du  feu  a  pour  enveloppe  le 
soufre,  l'eau  de  l'eau  c'est  l'hydrogène  et  la  terre  de  la  terre  c'est  le  sel 
mercuriel. 
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reuse,  le  mercure  occidental  de  la  terre  et  le  mercure 
oriental  de  la  lumière  aimantée  qui  est  notre  magnésie. 

La  nature,  fille  de  la  lumière,  agit  avec  la  lumière. 
L*œuf  de  la  lumière  c'est  la  nuit. 

Marions  le  roi  couronné  à  sa  fiancée  rougissante,  ils 
mettront  au  monde  un  fils  que  la  mère  nourrira  de  feu. 

Que  le  feu  couve  le  soufre,  qu'il  le  lave  et  qu'il  le  rou- 
isse comme  du  sang. 

Le  dragon  fuit  le  soleil,  mais  si  tu  découvres  les  sen- 
tiers de  sa  caverne,  le  mercure  revivra,  caché  encore 
lans  un  sperme  semblable  à  du  lait  virginal. 

Réjouissons-nous,  car  notre  fils  est  vivant,  il  est  em- 
maillotté  de  rouge,  il  est  baigné  dans  le  Kermès. 


CHAPITRE  IV. 

t 

Le  plan  de  ce  traité  est  alphabétique  et  s'explique  par 
es  nombres  des  sept  premières  lettres  de  Talphabet 
acre.  ,    ^    . 

.  Ces  sept  lettres  s'expliquent  par  deux  A  |)XI 

Cet  alphabet  est  un  gnmd  arcano. 

Cherchez  donc,  et  si  vous  cherchez  bien,  vous  trou- 
reroz. 

Nature  engendre  nature,  nature  suit  nature;  les  raisins 
le  viennent  rpie  sur  la  vigne,  ils  naissent  du  surgeon  de  la 
:rapj>e  par  leur  sève  naturelle  et  non  aulrenient. 

Si  tn  veux  faire  des  raisins  arlifieiels,  trouve  la  vigne. 
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la  sève  et  le  surgeon,  empare-toi  des  éléments  naturels 
et  la  nature  Tobcira  (1). 

Tout  se  fait  par  génération. 

Vénus  seule  n'engendre  pas  une  parfaite  lumière  ;  mais 
si  elle  est  unie  avec  Mars  par  les  réseaux  de  Yulcain,  sa 
force  s^augmente  et  sa  lumière  se  corrige. 

Elle  devient  alors  capable  de  liquéfier,  de  dérouiller  el 
de  dépouiller  la  substance  des  métaux.  (Vénus  est  prise 
ici,  non  pour  le  cuivre,  mais  pour  la  femelle  philoso- 
phique.) 

L'or  est  le  résultat  d'une  généi*ation  métallique,  com- 
plète et  universelle. 

C'est  ce  que  dit  l'empereur  couronné,  le  Jupiter  kab- 
balistique,  qui  est  aussi  notre  Apollon,  sur  le  trône  du 
(|uaternairc. 


CHAPITRE  y. 

n 

Prends  ce  qui  vient  du  (îorbeau,  c'est-à-dire  la  ma- 
tière dégagée  de  sa  noirceur,  mets-hi  au  ventre  du  che- 
val quatorze  ou  vingt  cl  un  jours,  tu  auras  le  dragon  qui 
mange  sa  queue  et  ses  ailes  ;  {)asse  et  mets  au  fourneau, 
la  matière  restera  désormais  dans  l'œuf,  qui  restera  lui- 
même  fermé  jusqu'au  moment  de  Timbibition. 

Voici  quelle  aura  été  la  preniière  préparation  après  la 
liquéfôclion  et  la  combustion,  tu  auras  pris  h  cérébroto 

(1)  Caule  lc(^u. 
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mercurielle ,  et  tu  l*auras  broyée  avec  le  vinaigre  Ires 
aigre,  alors  se  fait  une  putréfaction,  et  il  s'élève  une  fu- 
mée épaisse.  Le  mercure  mort  devient  vivant,  et  il  faut 
qu'il  meure  encore  pour  revivre. 

Pour  lui  donner  la  mort  ou  la  vie  nous  emploierons 
les  esprits;  eux  présents,  il  vit,  eux  absents,  il  meurt. 

Le  signe  de  sa  vie,  c'est  lorsqu'il  se  tient  fixe. 


CHAPITRE  VI. 


L'agent  de  l'œuvre  est  l'esprit  universel  qu'il  faut  at- 
tirer, et  non  dissiper  par  la  chaleur. 

Il  faut  l'extraire  et  non  le  bniler;  par  son  moyen  nous 
tirons  une  eau  d'une  pierre,  de  cette  eau  nous  faisons  de 
l'or,  et  de  cet  or  un  or  plus  parfait  encore. 

Pour  cela  il  nous  faut  une  eau  sans  fumée,  un  limon 
sans  noirceur  et  une  terre  vivante  ;  là  est  tout  le  secret  de 
l'œuvre. 

CHAPITRE  vil. 

T 

Mettez  à  l'œuvre  le  sceau  royal  et  vivifiez  votre  ma- 
tière avec  la  (]uintessence  de  l'or. 

Votre  matière  tout  cnlière  est  la  lune  qui  attend  sa 
fécondation  du  soleil. 

La  première  jwirtie  de  l'ciîuvre  est  une  sorte  de  végé- 
tation. 
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La  seconde  une  incubation,  en  quelque  sorte  animale, 
comme  dans  Tœuf  de  la  poule. 

La  troisième  est  la  perfection  minérale  et  la  vivifier 
tion  de  Torpar  l'âme  même  de  la  nature. 


Feu. 


Electricité 


-<^îî^ 


\ 


/ 


/ 


Le  mercure  doit  être  détruit  comme  mercure,  et  le 
soufre  comme  soufre.  11  faut  que  Talliage  de  ces  deux 
substances  en  produise  une  troisième,  qui  est  le  sel  (1). 

Tout  le  travail  préparatoire  est  d'empêcher  la  semence 


(1)  Les  quatre  éléments,  dit  Thilorier,  ne  sont  pas  le  feu,  Tair,  l'eau  et  la 
terre  :  mais  Toxygène,  Tazote,  rhydrojçène,  le  carbone.  C'est  le  mot  scienti- 
fl({ue  mis  à  la  place  du  nom  vulgaire. 
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nercurielle  de  se  niercurifier,  car  une  fois  déterminée 
m  mercure,  elle  est  morte. 

Il  faut  en  dire  autant  du  soufre. 

Le  soufre  et  le  mercure,  à  l'état  séminal,  sont  du 
sperme  d'or.  C'est  pourquoi  les  sages  disent  qu'il  faut 
prendre  de  l'or. 

La  pierre  philosophale  est  un  sel  de  lumière,  la  lu- 
mière dans  les  métaux  est  la  quintessence  de  l'or. 

La  substance  en  est  cristalline  et  cassante  ;  c'est  pour- 
quoi elle  est  nommée  vitriol  par  Basile  Valentin.  Vitriol 
signifie  espèce  de  verre  en  diminutif. 

11  faut  bien  distinguer  de  la  matière  première  les  ma- 
tières auxiliaires  préparatoires. 


Solea. 


AîmiBt  négatif.       ^^ 


Aimant  positit 


i  ?Ç — 


Lumière 
métallique. 


Lune.      4   *^^ 


X         /    Chaleur  métallique. 


X  ^      Jupiter. 


Le  plomb,  lo  fer,  rantinioine,  le  nitre,  Tor  même, 
peuvent  servir  aux  |)réparation5,  mais  il  ne  doit  pas  en- 


\ 
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trer  dniis  la  matière  une  seule  molécule  de  ces  substances. 

Il  Faut  oiK^ore  bien  distinguer  le  stibium  des  anciens 
de  rantimoine  de  Basile  Valentin. 

Le  stibium  est  Taimant  philosoplial,  rien  de  plus,  rien 
do  moins. 

Numa  Pompilius  avait  ainsi  divisé  et  caractérisé  les 
houivs  du  jour,  du  soleil. 

Celle  lîguro  reprt^ente  la  progression  et  lantithèse 
mctalliquo  ;^t\ 

Tous  les  socn^ts  do  la  nature  s'y  trouvent  indiqués 
pr  analt>git\ 

Los  oxtriMnos  antithosc^;  ou  pôles  magnétiques  sont  z 
ot  :î,  1,01  e. 

I/anlilhost*  moyonno  osl  (C  t?t  l  . 

Tout  ost  ploin.  lo  vido  n  existe  nidle  (Kirt. 

Tout  osl  plein  do  la  morne  substance  inliniment  di- 
verse dans  les  formes. 

Lo  mouvemonl  d*^  tonnes  c'est  la  \io. 

hi  snbstamv  ile  la  vie  o\^t  la  lumière. 

la  vie  de  la  lunùère  c'est  la  chaleur. 

l>ieii  env  éternellement  la  lumière. 

Le  fiai  hur  est  le  VerU^  êtemd. 

Les  SiMoils  ne  sont  psdt^  foyers  de  lumière*  miîsde 
chaleiir. 

(  \^l  la  I  haleur  .|ui  n^mi  h  lunwre  ^iàWc- 

l  0  feu  chanpï^  K^  formes, 

Xjk  meialliinzie  es;  la  Si^ien^v  da  fe*:  oidn^^ne  ivf»:  b 
lenw 

I^  lunifère  esi  le  mcronre  unîvwsri. 
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I^  soufre  est  le  feu  conplutiné. 

Le  sel  c'est  la  terre. 

Le  stibium  des  anciens  parait  être  la  mine  d'antimoine 
ronge,  (|ui  se  trouve  a  l'état  naturel  dans  les  terrains 
de  la  Hongrie.  Le  régule  y  est  minéralisé  par  l'arsenic 
et  le  soufre.  C'est  ponr(]uoi  les  anciens  Font  nommé  ar- 
senic rouge  (voir  Philostrate,  Vie  d'Apollonius).  Cette 
mine  ressemble  à  la  mine  de  fer,  on  la  dislingue  par  sa 
grande  fusibilité,  qui  est  (elle,  qu'on  peut  la  fondre  à  la 
flamme  d'une  chandelle. 

Beckher  et  d'autres  chimistes  modernes  ont  reconnu 
Texislence  d'une  terre  mercurielle  dont  les  principes 
existent  dans  certains  métaux  et  dans  l'acide  du  sel  ma- 
rin. C'est  cette  terre  mercurielle  qui  contient  la  matière 
première  du  grand  anivre  à  l'état  de  petite  lune  ou  de 
femelle  blanche. 

Khunrath  a  décrit  cette  terre,  elle  est  rouge  ayant 
d'être  lavée  dans  le  $  ph.que,  elle  est  grasse  à  cause 
du  ^  qu'elle  contient,  sa  densité  est  légère,  sa  saveur 
acre  ;  quand  elle  est  lavée,  elle  devient  blanche,  et  c'est 
alors  le  liiiton  [th.que 

Il  n'entre  dans  la  matière  ni  arsenic,  ni  antimoine,  ni 
teinture  d*arsenic  ou  d*antimoine,  ni  vitriol,  ni  sel  ma- 
rin, ni  salpêtre  ou  sel  nitre,  ni  mercure  vulgaire  ni  soufre 
commun.  La  matière  ne  saurait  être  un  métal,  c'est  un 
sel  mercuro-sulfureux  très  exalté,  (*'est  de  la  hunière 
astro-métallique  condensée. 

(]e{K^ndan(  les  vrais  philosophes  n'ont  pas  doiuié  en 
vain  ;i  la  matière  les  noms  de  ces  substances  (*ommunes 
qui  s«*rvent  à  la  préparer.  La  plus  important»»  d«»  toutes 
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est  rantimoîne  de  Basile  Valentin  ou  le  sUbium  do  juif 
Abraham. 

U  y  a  deux  voies  :  la  voie  humide  et  la  voie  sèche.  Ces 
voies  sont  alternatives. 

Le  vase  hermétique  devant  être  scellé,  ne  peut  rien 
contenir  d'humide,  autrement  la  vapeur  ferait  édater  le 
vase. 

Noire  eau  est  sèche  et  ne  mouille  pas  les  mains.  Ce  qu*on 
met  dans  Tœuf  hermétique  est  un  pur  sperme  des  mé- 
taux sans  autre  mélange  élémentaire. 

Les  couleurs  de  l'œuvre  se  produisent  deux  fois,  une 
fois  pendant  les  travaux  préparatoires,  une  seconde  fois 
"dans  Vœuï  philosophique. 

Dans  la  première  putréfaction  on  obtient  la  tête  de 
corbeau,  qu'il  faut  couper,  suivant  Flamel. 

On  a  ensuite  la  terre  blanche  feuillée,  qu'il  faut  soi- 
gneusement recueillir  pour  en  faire,  par  Timbibition  de 
son  menstrue,  Teau  virginale  de  l'œuvre. 

Vient  ensuite  l'huile  rouge  des  sages,  c'est-à-dire 
le  ©  élémentaire   du  A  qu'il  faut  marier  avec  la(C 

du  $. 

Ces  premières  couleurs  annoncent  et  préparent  les  se- 
condes. 

Dans  l'œuf  apparaît  le  nigrum  nigro  nigritiSj  qui  n'est 
pas  seulement  une  superficie,  mais  un  obscurcissement 
de  toute  la  matière.  Ce  n'est  donc  plus  la  tête  de  cor- 
beau, mais  le  marais  du  crapaud  philosophique.  La  ma- 
tière en  cet  état  est  le  plomb  des  sages. 

Elle  devient  ensuite  d'une  éclatante  blancheur  et  prend 
la  qualité  de  lune. 
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Puis  elle  arrive  au  pourpre  le  plus  éclatant,  et  le  so- 
leil philosophique  est  achevé. 

Beckher  a  suivi  la  physique  des  anciens  lorsqu*il  a  di- 
visé la  terre  en  inflammable, 
Mercurielle, 
Vilrifiable. 

La  terre  mercurielle  étant  la  plus  disposée  à  Tassimi- 
lalion  ne  se  trouve  jamais  pure  à  Tétat  naturel  et  ne  peut 
s'extraire  des  composés  parfaits,  parce  qu'alors  elle  a 
entièrement  changé  de  nature.  Quelques  alchimistes  ont 
cru  la  trouver  dans  une  marne  rougeâtre,  qui,  mise  dans 
des  vases  de  terre  poreuse  et  unie,  pousse  au  dehors  des 
végétations  blanchâtres. 

Le  problème  hermétique  est  de  former  un  sel  terrestre 
essentiel  en  vitrifiant  un  mélange  de  terre  mercurielle 
et  de  terre  inllammable. 

Suivant  la  division  de  Pott,  la  terre  se  divise  en  : 

Terre  vilrifiable. 

Terre  calcaire, 

Terre  argileuse, 

Et  terre  gypseuse. 

Les  marnes  sont  à  la  fois  calcaires  et  argileuses. 

Les  anciens,  outre  les  sept  mét;mx,  admettaient  cinq 
demi-métaux,  que  nous  appelons  maintenant  : 

Régule  d'antimoine. 

Bismuth, 

Zinc, 

Régule  d'arsenic. 

Et  régule  de  cobalt  (mais  les  anciens  ne  connaissaient 
pas  ce  dernier). 
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Lf»  méîzwi  sont  composés  de  terre  vitrifiaUe  et  de 
phk^istîqoe,  suivant  certains  chimistes. 

Le  phk^isliqije  c^est  la  lumière  htente,  qu'un  couraot 
de  calorique  entraine  plus  ou  moins  fiaMnlement. 

La  pierre  pbilosophaie  est  un  phlogistique  concentré, 
par  le  moyen  d*un  principe  intermédiaire  qui  est  la  quio- 
tessence  mercurielle. 

Beckher  et  Stahlont  reconnu  Texistenee  et  la  nécessité 
(le  cette  quintessence  pour  la  formation  des  métaux. 

Beckher  est  Tauteur  d'une  découverte  qu'il  nommait 
minera  arenaria  perpétua^  et  oiïrait  de  tirer  de  For  d'un 
sable  quelconque. 

On  peut  tirer  le  minéral  du  végétal  par  la  combustion. 
Les  cendres  végétales  donnent  la  potasse,  et  la  potasse 

donne  le  potassium,  qui  est  une  déviation  du  î? .  Le  po- 
tassium est  Taimant  de  Toxygène,  comme  le  stibium  est 
Taimantdela  lumière  colorante  métallique;  il  faut  en  dire 
aiiUmt  du  sodium,  du  lithium,  du  barium,  du  strontium 
(H  du  calcium,  avortemenis  mcrcuriels  tirés  des  sels  aux- 
(|n<^ls  est  mêlée  la  terre  mercurielle  de  Be^^kher. 

Pour  extraire  7  el  A  de  Ijino  Cïreo  oxydule  électro- 
magnétique d  V  CBrée  avei*  chaux  ou  poudre  j>ino  métal- 
loïde on  y  adjoint  Tarmure  do  /. 


DOCTRINES  OCCULTES  DE  L4NDE 

SUR  LES  ESPRITS. 


Voici  l'abrégé  de  ce  que  dit  M.  Holwell  de  l'origine  du 
Code  sacré  des  bramins.  M.  Dow,  qui  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  lui,  commence  par  avertir  qu'on  appelle  Bedas. 
mot  qui  veut  dire  sinence ,  les  quatre  livres  ou  traités 
qui  composent  le  Code  de  religion  de  Tlndostan.  Les 
Bedas  ou  lois  divines  furent  rcvclcs  aux  hommes, 
d'abord  après  la  création,  par  le  ministèi^e  de  Brimha; 
ensuite  un  sage,  nommé  Beass  Muni,  ou  Beass  l'inspiré, 
les  rédigea  dans  la  forme  où  ils  sont  à  présent ,  il  y  a 
environ  Û886  ans,  ou  3H 8  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
observe  que  les  mahométans,  ainsi  (|ue  les  chrétiens,  se 
sont  trompés  en  prenant  Brimha^  cet  être  allégorique 
duquel  nous  avons  déjà  parlé,  pour  un  philosophe  de 
rindostan,  qui  n exista  jamais,  et  (ju'on  a  nommé,  en 
défigurant  le  premier  nom ,  Bruma  et  Brahma,  L'his- 
torien Ferishta  dit  à  la  vérité  |M)sitivement  (pie  Brimha 
vé(»ut  sous  Krisheriy  le  premier  monarffue  de  Tlndostan, 
mais  les  bramins  en  nient  absolument  Texistenee.  Les 
peuples  de  rindostan  suivent  ee[>endant  deux  diflen»iits 
(]odes  ou  Shast^rs ,  mot  <|ui  signifie  aussi  un  CikIc  de 
floetrine;  le  premit»rest  rommunément  désigné  en  Ku- 

3') 
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rope  sous  le  nom  de  Vedam ,  mais  M.  Dow  prétend  qu'on 
doit  dire  Bedang^  mot  composé  de  Beda  et  jing^  c'est- 
à-dire  corps  de  doctrine  ou  de  science.  C'est  ce  Gode 
compilé  par  Beass  Muni  (l).  Les  habitants  des  côtes  de 


(1)  Comme  on  a  des  idées  fort  différentes  du  Vedam  et  que  ce  no 
sons  toutes  sortes  de  sens  dans  les  ouvrages  des  voyageurs  et  des  savants,! 
ne  sera  pas  inntile  d'observer  ici  que  Vedam  ou  Bedang^  selon  la  définitia 
de  M.  Dow,  signifie  un  corps  de  doctrine  qu'on  a  généralement  appelé  de  ce 
nom  le  Code  sacrô  des  bramins  Cela  n'emiièche  pas  que  cette  dénominitioo 
qui  est  générale,  n'ait  été  aussi  donnée  à  des  traités  de  théologie,  et  à  des 
commentaires  très  différents  de  l'original,  faits  en  différents  temps  parles 
bramins  de  l'Inde.  Quelquefois  aussi  ils  donnent  aux  diflurentes  parties  de 
leur  Code  ce  nom  général,  auquel  ils  ajoutent  un  mot  distinclif. 

L'abbé  Mignot  parle  de  VEsour  Vedam,  qui  est  un  commentaire  sur  le  Te- 
dam^  dont  il  a  vu  une  traduction  française  déposée  dans  la  bibliothèque  da 
roi  de  France.  L'illustre  auteur  de  la  Philosophie  de  V histoire  nous  appreod, 
au  chapitre  de  l'Inde,  que  cet  ouvrage  a  passé  dans  la  bibliothèque  du  roi  par 
un  heureux  hasard.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la  traduction  française 
a  été  faite  dans  l'Inde,  par  un  brahmine,  qui  était  attaché  à  la  compagnie 
des  Indes  françaises.  II  faut  lire  aussi  attentivement  ce  que  le  même  écriniD 
philosophe  nous  dit  des  livres  saints  des  bramins  en  divers  chapitres  de  sod 
Essai  sur  l'histoire  générale^  et  surtout  au  chapitre  de  l'Inde,  inséré  dans  le 
supplément,  où  il  parle  de  VEzour  Vedam,  et  ajoute  que  c'est  lui  qui  en  a 
déposé  la  copie  dans  la  bibliothèque  du  roi,  ainsi  que  celle  du  Comio  Vedam, 
qui  est  un  livre  rituel  des  bramins. 

Le  P.  Bouchet,  dont  nous  avons  cité  la  lettre  à  l'évéque  d'Avranches,dit 
que  le  Yedam  est  composé  de  quatre  parties,  dont  la  première,  qui  s'appelle 
Irroucou  Yedam,  traite  de  la  première  cause  et  de  la  création.  11  observe  même 
qu'au  rapport  des  bramins  il  e>t  dit  dans  ce  livre  qu'au  commencement  du 
monde.  Dieu  était  porté  sur  les  eaux ,  ce  qu'il  ne  manque  pas  de  faire  valoir 
pour  établir  que  les  bramins  ont  connu  la  Ctenèse.  11  ajoute  qu*on  appelle 
Sama  Vedam  le  troisième  livre  qui  traite  des  préceptes  moraux ,  et  jidarana 
Vedam  le  quatrième,  qui  traite  des  cérémonies  religieuses  et  du  rituel.  Il  ne 
dit  pas  quel  nom  porte  le  deuxième  livre.  Mais  il  leste  vrai  que  le  nom 
Vedam  ou  bedang,  sans  adjectif,  n'appartient  proprement  qu'au  Code  même, 
que  les  Indiens  disent  avoir  été  dicté  par  la  divinité.  Le  nom  Shaster  ou 
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Coroniandel,  de  Malabar  e(  du  Decaii  suivent  ce  Code. 
On  rappelle  aussi  Bedang  Shaster,  ce  dernier  niol,  qu'on 
a  ajouté ,  signifie  aussi  doctrine  ou  corps  de  dodrine. 
Les  habitants  du  Bengale  et  ceux  qui  demeurent  sur  les 
bords  du  Gange,  suivent  un  autre  Code  qu*ils  appellent 
Neadirsen  Shaster.  Le  mol  Neadirsen  est  composé,  dit-il, 
de  Dlea,  qui  veut  dire  vrai,  juste;  et  dirsen^  qui  signifie 
expliquer;  et  le  composé,  explication  de  la  vérité.  Ce 
Code,  dit-il,  esl  de  9U0  ans  plus  récent  que  le  Bedang ^ 
et  a  été  écrit  il  y  a  environ  l\Oi)0  ans  |)ar  un  sage  nommé 
Gautam.  L*un  et  Tautre  de  ces  Codes  sont  écrits  en  langue 
sanscrite^  qu'il  écrit  shanscrita. 

Voilà  ce  que  dit  M.  Dow  sur  Tage  et  les  auteurs  des 
livres  sacrés  des  peuples  de  Tlndostan. 

Quant  à  la  doctrine  contenue  dans  ces  (^odes ,  voici 
le  sommaire  que  M.  Holwell  nous  donne  du  Chartab 
Bhade: 

(c  Dieu  est  un ,  éternel ,  tout-puissant,  omniscient,  ex- 
cepté la  prescience  des  actions  des  êtres  libres.  Dieu, 
par  le  mouvement  de  sa  bonté  et  de  son  amour  pour  les 
créatures,  créa  trois  êtres  ou  esprits  célestes  d'un  ordre 
supérieur  :  Birmah ,  Bistnoo  et  Sieb.  11  créa  ensuite  la 
multitude  des  anges  ou  esprits  célestes,  auxquels  il  donna 
Birmah  pour  chef,  ù  qui   il  donna   |)Our  coadjuteurs 

Skastab  en  langue  shanscrita,  est  également  un  nom  «'uiergique  qui  signifie 
■n  Urre  divin  ;  nous  verrons  plus  bas  ce  que  \e^  Anglais  en  disent.  Te  nom, 
•ioti  queceluide  Vedam,onl  été  ensuite  donnés  à  plusieurs  ouvrages  théologi- 
<|uet  écrits  par  les  bramins.  On  trouve  dans  le  cliapitre  cité  de  VH^sai  sur 
VkisUnrt  générale,  quelques  passages  du  Vedam,  tirés  de  l'Ezour  Vedam  qui 
est,  comme  on  a  dit,  un  commentaire  du  V^dam  même. 
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Bistnoo  et  Sieb;  Dieu  avait  donné  a  tous  ces  anges  le 
libre  arbitre ,  et  ne  leur  avait  prescrit  d'autre  loi  que 
celle  d'adorer  leur  Créateur  et  de  lui  rendre  un  hom- 
mage religieux,  ainsi  qu*aux  trois  esprits  ou  êtres  supé- 
rieurs. Après  un  certain  espace  de  temps,  il  arriva,  par 
les  mauvais  conseils  et  la  séduction  de  Tange  Moisasocr 
et  de  quelques  autres,  qu*une  grande  partie  des  bandes 
célestes  abandonna  robéissanee  et  le  culte  de  leur  Créa- 
teur. Dieu  les  punit,  en  les  bannissant  pour  jamais  des 
régions  célestes  et  de  sa  présence,  et  les  condamna  a  des 
ténèbres  et  des  afflictions  éternelles.  iMais ,  après  un 
autre  espace  de  temps ,  les  trois  êtres,  Birmah ,  Bistnoo 
et  Sieb,  ayant  intercé(lé  pour  eux,  l'Etemel ,  touché  de 
miséri(*ordc,  ordonna  que  ces  anges  rebelles,  après  avoir 
passé  par  une  certaine  période  de  punition  et  de  péni- 
tence, retourneraient  à  leur  premier  état  de  béatitude. 
Ensuite  Dieu  créa  dans  un  instant  le  monde  des  êtres 
visibles  et  invisibles ,  pour  être  la  demeure  des  anges 
rebelles,  ('e  monde  est  composé  de  quinze  globes,  dont 
celui  du  milieu  est  le  globe  terrestre.  Les  sept  inférieure 
sont  destinés  au  cours  de  pénitence  et  de  punition,  et  les 
sept  su[)érieurs  a  la  purification  des  anges  pénitents. 
Dieu  créa  ensuite  et  plaça  sur  le  globe  de  la  terre  les 
corps  mortels,  pour  être  animés  par  ces  esprits,  qui  de- 
vaient être  assujettis  aux  maux  physiques  et  moraux, 
en  proporlion  du  degré  de  leur  désobéissance  passée. 
Dieu  créa  quatre-vingt-neuf  de  ces  formes  mortelles, 
dont  les  deux  dernières  étaient  les  formes  Ghoij  et  Murd, 
ou  de  vache  et  d'homme.  Ceux  des  esprits  célestes  qui 
.sous  cette  dernière  forme  auront  persévéré  dans  leur 
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désobéissance  et  auront  négligé  de  se  repentir,  seront 
replongés  dans  le  globe  le  plus  bas,  pour  recommencer 
une  nouvelle  carrière  de  punition.  Ceux  de  ces  anges,  au 
contraire,  qui  auront  parcouru  tous  les  quinze  globes, 
en  faisant  pénitence  et  obéissant  aux  préceptes  divins, 
doivent  retourner  à  leur  premier  état  de  félicité  et  à  la 
présence  de  Dieu.  Les  anges  fidèles  obtinrent  la  per- 
mission de  descendre  dans  ces  mêmes  régions  de  péni- 
tence, pour  servir  de  guides  et  de  gardiens  à  leurs  frères 
pénitents,  et  les  garantir  des  pièges  de  Moisasoor  et  des 
autres  chefs  de  la  rébellion.  Ce  fut  alors  aussi  que  Dieu 
envoya  un  des  anges,  qui  est  appelé  Bramah^  dans  la 
partie  orientale  du  globe  terrestre;  il  lui  révéla,  par  le 
ministère  de  Brimha ,  la  doctrine  de  la  divinité  et  du 
salut,  qu'il  mit  ensuite  en  langage  sanscrit,  connu  alors 
parmi  les  hommes.  »  L'auteur  ajoute  ce  que  les  bramins 
disent  des  (|uatre  âges  du  monde,  dans  lesquels  Dieu  a 
renfermé  tout  le  cours  de  la  pénitence  et  de  la  purification 
des  esprits.  Ces  âges  sont  appelés  Jogues  ou  Jvg.  Le 
premier  s'appelle  SuUee  Jogue^  sa  durée  est  de  100,000 
ans;  le  second  est  le  Tirla  Jogue^  et  comprend  10,000 
années.  C'est  dans  le  cours  du  Tirta  Jogue  que ,  selon 
la  tradition  des  bramins,  le  demi-dieu  Rhaam  vint  au 
monde,  pour  protéger  et  garder  les  anges  |)énitenti( 
contre  les  pièges  et  les  attentats  de  Moisasoor  et  de  ses 
adhérents.  Le  troisième,  appelé  Dunpar  Jogue^  a  iOOO 
ans;  le  dernier  est  de  100  ans  et  s'appelle  Kolee  Jogue^ 
ce  qui  veut  dire  âge  de  corruplion.  Cet  âge,  disent  les 
bramins,  produira  un  gi^nd  nombre  do  crimes.  L'au- 
teur se  rappelle  d'avoir  souvent  entendu ,  pendant  qu'il 
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présidait  dans  le  tribunal  civil  de  la  ville  de  Calcutta,  des 
Indiens  qui  excusaient  toutes  sortes  de  délits  et  de  crimes 
portés  devant  les  juges ,  en  disant  que  Tâge  Kolee  était 
arrivé.  Il  observe  sur  ces  quatre  âges  que,  vraisembla- 
blement ,  c'est  des  Indiens  que  cette  tradition  a  passé 
dans  la  mythologie  des  Grecs  j  d'où  le  poète  Ovide  a 
emprunté  ce  qu'il  dit  au  !"  livre  des  Mélamorphasm 
des  quatre  Ages  du  monde.  Voilà  le  précis  que  M.  Hol- 
well  nous  donne  de  la  doctrine  du  Code  Charlhah  Bhaie, 
dont  il  nous  a  donné  les  cinq  premières  sections,  en 
s'excnsant  de  n'avoir  pas  été  en  état  de  rendre  la  force 
et  le  sublime  de  rorij^inal ,  mais  en  assurant  que  sa 
traduction  est  ù  peu  près  littérale.  Quoique  le  livre  de 
M.  Holwell  soit  aujourd'hui  traduit  en  français,  on  verra 
avec  plaisir  ce  fragment ,  tel  que  je  l'ai  rendu  d'après 
l'anglais,  d'autant  plus  que  la  cinquième  section  fera  voir 
en  quoi  ronsist(î  proprement  la  doctrine  du  purgatoire 
des  Indiens,  telle  qu'elle  est  enseignée  dans  leurs  livres 
sacrés. 


SECTION  I. 

DE    DIEU    ET    DE   SES   ATTRIBUTS. 

«  Dieu  est  un,  éternel,  créateur  de  tout  l'univers.  Il  est 
semblable  à  une  sphère,  sans  (h)  et  sans  commencement 
Dieu  gouverne  ce  monde  par  des  lois  éternelles  et  im- 
muables. Mortel,  ne  fais  pas  trop  de  recherches  sur  l'es- 
sence et  la  nature  de  l'Être  éternel ,  ni  sur  les  lois ,  par 
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lesquelles  il  gouverne.  C'est  une  curiosité  aussi  vaine  que 
criminelle.  C'est  assez  pour  toi  de  contempler  jour  et  nuit 
la  grandeur  de  ses  œuvres,  sa  sagesse,  sa  puissance  et 
sa  bonté.  Fais-en  ton  profit.  » 


SECTION  II. 

LA    CRÉATION    DES    ANGES. 


«  L*Éternel,  absorbé  dans  la  contemplation  de  son 
Être,  résolut,  dans  la  plénitude  des  temps,  de  partager 
sa  gloire  et  ses  perfections  à  des  êtres  capables  de  sen- 
timents et  de  lélicilé.  Ces  êtres  n'existaient  pas.  L'Éternel 
voulut,  et  ils  furent.  Il  les  tira  de  sa  propre  essence, 
il  les  rendit  capablc*s  de  |»crfc<1ion  et  d'im|)erfeclion, 
leur  ayant  donne  une  volonté  libre.  I/Éternel  créa 
premièrement  Brimab,  Bistnoo  et  Sieb,  ensuite  Moi- 
sasoor  et  toute  l'armée  céleste  (le  Debtahlogue).  Il  mit 
à  leur  tète  Birma ,  cpi'il  établit  son  vice-roi  dans  les 
cieux,  cl  lui  donna  pour  ministres  Bistnoo  et  Sieb,  L'É- 
ternel |)artagoa  l'armée  céleste  en  différentes  bandes  et 
donna  un  cbef  a  c^hacnne.  Ils  adoraient  autour  du  trône 
de  l'Élernel,  placés  selon  leur  rang,  et  le  ciel  retentissait 
d'barmonie;  Moisasoor,  cbef  de  la  pnMnicre  bande, 
conduisait  les  cbants  de  louanges  du  Créateur  et  chantait 
l'obéissance  de  son  premier  créé  Birmah.  Et  l'Élernel  se 
réjouit  dans  son  ouvrage.  « 
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I.A    CHUTE    DES    ANGES. 

«  Di'piiiK  la  création  du  Uebtahlogue ,  le  trône  de 
riïInriK;!  retentissait  de  joie  et  d'harmonie  pendant  des 
niillierK  d(^  milliers  d'années;  cet  état  aurait  duré  jusqu'à 
1»  lin  (i(*s  temps ,  mais  Tenvio  s'empara  de  Moisasoor  et 
de  qiiel(|iies  autres  ehels  angéliques,*  parmi  les(]uels 
WiaulHiu  était  le  sc^cond  après  Moisasoor.  Oubliant  les 
bienfaits  du  (Irôiteur  et  ses  lois,  ils  renoncèrent  au  pou- 
voir de  |M*rl'eelion,  dont  il  les  avait  doués,  et  firent  du 
mal  devant  la  face  de  rÊternel.  Ils  renoncèrent  à  leur 
pivmièn*  ol)éissan(*e  et  refusèrent  de  reconnaître  son 
lieutenant  Kinnali  H  ses  minislivs  Bistnoo  et  Sieb,  en 
disant  :  liégtwns  nous-mêmes;  méprisant  la  puissance  et 
W  eourmux  du  T.ivateur,  ils  répandirent  la  sédition  p;îrmi 
les  bantles  célestes,  tpfils  entraînèrent  dans  leur  révolte, 
lis  se  séjnuvrent  du  tmne  de  rÊternel  :  laflliction  saisit 
les  au}ies  tidèles,  et  la  douleur  tut  connue  pour  la  pre- 
mièîv  fois  dans  le  ciel.  » 


SECTION  IV. 

riMITION    DES    A>GES    REBELLES. 

*  l/Kternel ,  dont  l\>nuus4.*itMK*e  et  rintlueut v  >e  iv- 
(•audeni  sur  Unit,  evepiésin*  les  actions  des  éto:^  libres. 
vit  awv  dé|>l;usir  la  révolte  de  Moisasoor.  Rbaabon  et  *k 
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leurs  sectateurs.  Plein  de  miséricorde,  au  milieu  de  son 
indignation,  il  leur  envoie  Birmah,  Bistnoo  et  Sieb,  pour 
les  avertir  de  rentrer  dans  leur  première  obéissance. 
Mais  ce  fut  en  vain ,  aveuglés  par  leur  orgueil ,  ils  per- 
sistèrent dans  la  révolte.  Alors  TÉternel  envoya  Sieb , 
armé  de  sa  toute-puissance,  avec  ordre  de  les  chasser  du 
ciel  supérieur  au  Mahah  SurgOj  et  de  les  plonger  dans 
les  ténèbres  (ou  VOnderah)  où  il  les  condamna  à  souffrir 
des  tourments  sans  fin ,  pendant  des  milliers  de  siè* 
des.  » 


SECTION  V 


MITIGATION    DE    LA    SENTENCE    DE   DIEU    CONTRE 
LES    ANGKS    REBELLES. 

«  La  bande  des  anges  rebelles  gémit  sous  le  poids  du 
courroux  de  Dieu,  pendant Tospace  d'un  Munnuntur{\)^ 
pendant  lequel  Birmah ,  Bistnoo  et  Sieb  ne  cessèrent 
d'intercéder  auprès  de  rÉternel ,  pour  obtenir  leur  par- 
don. A  la  fin,  il  se  laissa  toucher,  et  quoiqu'il  ne  put  pas 
prévoir  l'usage  qu'ils  feraient  de  sa  miséricorde ,  il  ne 
(h'sespéra  pas  de  leur  repentance,  et  déclara 'sa  volonté 
en  ces  termes  :  «  Que  les  rebelles  seraient  délivrés  de 
YOnderah  et  placés  dans  un  état  d'épreuve  où  ils  seraient 
capables  de  travailler  a  leur  salut.  «  Remettant  alors  le 
gouvernem<*nt  du  ciel  entre  les  mains  de  Birmah,  l'K- 

(1)  Ce  mut  !»igiiille,  selon  M.  Holwell.  un  espace  d'un  grand  nombre  de 
siècle»* 
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ternel  se  retira  dans  lui-même  et  se  rendit  invisible  aux 
bandes  célestes,  pendant  Tespace  de  50u0  années;  après 
ce  période ,  il  revint  sur  son  trône  j  entouré  des  rayons 
de  gloire.  Les  bandes  célestes  célébrèrent  des  chants  de 
joie  sur  son  retour.  L*Ëternel  fit  faire  silence  et  dit  :  «  Que 
le  monde  des  quinze  Boboons  ou  globes  de  purification 
paraisse,  pour  être  la  demeure  des  anges  rebelles;  «elles 
quinze  globes  parurent;  et  l'Éternel  dit  encore  :  «  Que 
Bistnoo,  armé  de  mon  pouvoir,  descende  dans  une  nou- 
velle création,  qu'il  relire  les  rebelles  de  Wnderah^  et 
qu'il  les  place  dans  le  dernier  globe.  «Bistnoo  se  présenta 
devant  le  trône  eldit  :  «  0  Éternel,  j'ai  rempli  les  ordres.» 
Et  toutes  les  bandes  des  anges  fidèles  furent  remplies 
d'admiration  envoyant  les  merveilles  du  nouveau  monde. 
Et  rÉlerncl  parla  encore  à  Bistnoo  et  dit  :  «Je  veux  créer 
des  corps  (|ui  doivent  servir  pendant  quelque  temps  de 
prison  et  de  demeure  aux  anges  rebelles;  ils  y  supporte- 
ront des  maux  naturels ,  proportionnés  aux  degrés  de 
leur  désobéissance.  Va-l-en  et  ordonne-leur  d*aller  ha- 
biter ces  corps.  «Et  Bistnoo  parut  encore  devant  le  trône 
de  rÉlernel  et  dit  :«Tes  ordres  sont  remplis.  «Elles  bandes 
fidèles  furent  encore  remplies  d'admiration,  et  chantèrent 
les  merveilles  et  la  miséricorde  du  Créateur.  Quand  tout 
fut  en  silence,  rÉternel  adressa  encore  la  parole  à  Bistnoo 
et  dît  :  «  Les  corps  que  j'ai  destinés  aux  anges  rebelles 
seront  sujets  à  changement  et  destruction  ,  et  se- 
ront ensuite  capables  de  se  reproduire  ;  c'est  à  travers 
ces  formes  mortelles  que  les  anges  rebelles  passeront 
par  89  changements  ou  migrations,  où  ils  seront  assu- 
jettis aux  maux  physiques  et  spirituels,  en  proportion  de 
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leur  désobéissance  et  de  leur  conduite,  pfendant  qu'ils 
habiteront  ces  corps,  qui  seront  pour  eux  un  état  d'é- 
preuve et  de  purification.  Et  quand  ils  auront  passé  par 
ces  89  formes,  ils  passeront  dans  celle  de  Ghoij  ou  de 
vache  ;  et  quand  ce  dernier  corps  sera  détruit  par  le 
cours  que  la  nature  lui  a  prescrit,  ils  animeront,  par  un 
effet  de  ma  bonté,  la  forme  humaine  dans  laquelle  je  leur 
rendrai  leurs  pouvoirs  intellectuels,  qui  seront  sembla- 
bles à  leur  premier  état,  et  sous  celte  dernière  forme  ils 
soutiendront  leur  principal  état  d'épreuve.  Les  Ghoijs 
(ou  vaches)  seront  sacrées  pour  eux ,  et  leur  fourniront 
un  aliment  nouveau  et  agréable,  et  les  soulageront  dans 
les  travaux  auxquels  je  les  ai  destines.  Et  ils  ne  mange- 
ront pas  de  la  chair  des  Ghoij  ni  d'aucun  corps  mortel 
qui  vit  sur  la  terre  ,  ou  qui  nage  dans  l'eau,  ou  qui  vole 
dans  l'air,  j)ar(*c  que  je  les  ai  destinés  pour  être  leur 
demeure  ;  ils  se  nourriront  du  lait  de  (ihoij  et  des  fruits 
de  Murto(de  la  terre).  Les  formes  mortelles,  qui  sont 
mon  ouvrage,  ne  doivent  périr  que  par  leur  mort  natu- 
relle ;  c'est  pourquoi,  si  (fuelqu'un  des  anges  délinquants 
détruit  à  dessein  prémédité  quelqu'une  de  ces  formes 
habitées  parleurs  frères,  toi,  Sieb,  le  replongeras  dans 
rOndcrah,  d'où  il  sera  con<lamné  à  repasser  de  nouveau 
par  les  89  transmigrations,  à  quelque  terme  qu'il  |)uisse  être 
déjà  parvenu  alors;  et  si  quelqu'un  d'eux  osait  attenter  à 
sa  propre  vie ,  tu  le  plongeras  à  jamais  dans  TOnderah, 
sans  qu'il  puisse  repasser  par  les  quinze  globes  de  purifi- 
cation et  d'épreuve.  Et  je  distinguerai  ces  corps  mortels 
en  diverses  classes  qui  se  perpétueront  chacune  séparé- 
ment, par  un  instinct  que  je  mettrai  en  elles.  Et  si  quel- 
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qu'un  des  Debtah  (ou  anges  délinquants}  se  mêle  avec 
quelque  forme  qui  ne  soit  |>as  de  sa  classe,  toi,  Sieb,  tu 
le  replongeras  dans  TOnderah,  d*où  il  sera  oblige  de 
recommencer  les  89  transmigrations.  Et  si  quelqu'un 
d'eux  osait  s'unir  avec  une  autre  forme,  d'une  manière 
contraire  à  l'instinct  naturel  que  je  leur  ai  donné,  tu  le 
plongeras  a  jamais  dans  TOnderah.  Les  anges  délinquants 
auront  le  pouvoir  d'adoucir  leurs  peines  par  les  charmes 
de  la  société;  et  s'ils  s*aiment  entre  eux  et  s'encouragent 
réciproi]uement  dans  la  carrière  de  leur  repentance,  je 
les  assisterai  et  leur  donnerai  des  forces  ;  mais  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  persécute  son  frère ,  je  protégerai  le 
faible  et  je  ne  me  permettrai  pas  que  le  persécuteur 
rentre  dans  les  globes  de  purification.  Et  celui  d'entre 
eux  qui  n'aura  jkis  fait  un  bon  usage  de  la  89*  forme,  lu 
le  replongeras  dans  l'Omlerah  pour  recommencer  sa 
carrière,  jusiiu*à  ce  qu'il  atteigne  le  9'  Boboon,  qui  est 
le  premier  des  sept  Boboons  ou  globes  de  puritlcation, 
après  avoir  {«ssé  par  les  8  Boboons  de  punition.  » 

»  Quand  les  bandes  célestes  eurent  entendu  les  décrets 
de  rÉternel.  elles  chantèrent  s;i  bonté  et  sa  justice.  Et 
l'Éternel  leur  dit  :  «Je  veux  partager  le  terme  de  ma  gràce 
en  quatre  jogues,  dont  le  premier  durera  cent  mille  ans, 
le  second  dix  mille,  le  troisième  mille,  et  le  quatrième 
cent  ;  dunmt  ces  quatre  jogues  les  anges  délinquants  es- 
suieront leur  état  d'épreuve  sous  la  forme  humaine.  Et 
quand  les  quatre  âges  seront  écoulés,  alors  s'il  reste  en- 
core quelipiun  des  anges  rebelles  qui  n'ait  pas  atteint  le 
premier  glolH>  de  puritlcation,  après  avoir  passé  parles 
huit  globes  de  punition.  /oi\5îe6,  le  plongeras  pour  jamais 
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daijs  VOnderah.  Et  tu  détruiras  alors  les  huit  globes  de 
punitions,  mais  tu  conserveras  encore  quelque  temps  les 
sept  globes  de  puriticalion,  afin  que  les  anges  qui  auront 
profité  de  ma  bonté  achèvent  de  s(^  purifier  de  leurs  pé- 
chés; et  quand  ils  auront  achevé  leur  carrière  et  qu'ils 
seront  admis  en  ma  présence,  alors  tu  détruiras  encore 
les  sept  Boboons  de  purification.  «Et  l'armée  céleste  fré- 
mit aux  paroles  de  l'Éternel.  Et  il  dit  encore  :  «Je  n'ai 
pas  retiré  ma  miséricorde  de  dessus  Moisasoor,  Rhaboon 
et  les  autres  chefs  de  la  sédition  ;  mais,  quoiqu'ils  aient 
été  altérés  de  pouvoir  et  d'ambition,  je  leur  augmenterai 
le  pouvoir  de  faire  du  mal  ;  ils  pourront  entrer  dans  les 
huit  globes  de  punition  et  d'épreuve,  et  les  anges  délin- 
quants seront  exposés  à  leurs  pièges  comnx^  ils  l'ont  été 
avant  leur  première  désobéissance.  Mais  l'usage  que  fe- 
ront les  premiers  de  ce  pouvoii*  de  séduire,  aggrav(»ra 
leur  punition  ;  tout  ainsi  (jue  la  résistance  que  feront  les 
autres  sera  pour  eux  une  preuve  de  la  sincérité  de  leur 
repentance.»  L'Élernelselut.  Les  bandes  célestes  enton- 
nèrent des  chants  de  louange  mêlés  de  larmes  pour  le 
sort  de  leui^  malheureux  frères.  Ils  se  réunirent  à  sup- 
plier l'Eternel,  par  la  voix  do  Bislnoo,  de  leur  permettre 
de  descendre  qu(*lquefois  dans  les  glol)es  de  punition, 
sous  la  forme  humaine,  pour  garder  et  soutenir  leui's 
frères  par  leurs  conseils  et  leur  exemple,  contre  les  pièges 
de  Moisasoor  et  des  autres  chefs.  L'Éternel  consentit,  et 
les  bandes  (*élesles  liront  retentir  leurs  chanis  de  louange 
et  d<*  grâce.  Alors  rKlernel  dit  cncon»  :  •<  Toi,  Birmah^ 
va-t-en,  entoure  de  ma  gloire,  dans  le  dernier  Boboon 
de  punition  et  fais  connaître  aux  Debtahs  h^sdécrels  que 
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je  viens  de  rendre  et  fais-les  passer  dans  les  corps  que 
je  leur  ai  destinés.»  EtBirmah  se  présenta  devant  le  trône 
de  TÉternel  et  dit  :  «  J*ai  fait  ce  que  tu  m'avais  connimandé. 
Les  Debtahs  se  réjouissent  de  ta  miséricorde,  ils  confes- 
sent la  justice  de  tes  décrois,  ils  sont  remplis  de  remords 
et  de  repentance  et  sont  entrés  dans  les  corps  que  tu  leur 
as  destinés.» 

Nos  lecteurs  remarqueront  Tétrange  ressemblance  qui 
existe  entre  ces  doctrines  indiennes  et  les  visions  de 
rhalluciné  Vintras  dont  nous  avons  parlé  assez  au  long 
dans  notre  Histoire  de  ta  Magie.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau, 
même  au  pays  des  rêves  ! 


DELICES  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

(Extrait  de  Beverell,  tome  YIII.) 


LE  PURGATOIRE  DE  SAINT  PATRICE. 

A  deux  lieues,  a  lorient  de  Dungall,  on  rencontre  un 
petit  lac,  nommé  Dirg  ou  Derg,  anciennement  Liffer,  au 
milieu  duquel  est  une  île  fort  <  élèbre  autrefois  pendant  le 
catholicisme,  parce  qu'on  croyait  que  le  faubourg  du  pur- 
gatoire était  là.  Cette  île  s'appelle  Reglis  ou  Raghles,  et 
les  Irlandais  la  nonunent  Ellanu  purgadory^  c'est-à-dire 
rîle  du  purgatoire.  Les  moines  y  avaient  bâti  une  cellule 
auprès  d'une  profonde  caverne  et  avaient  fait  croire  au 
monde  que  quiconque  avait  le  courage  d'y  entrer  allait 
en  purgatoire,  où  il  voyait  et  entendait  des  choses  ex- 
traordinaires. Pour  soutenir  cette  fantaisie,  on  disait  que 
le  bon  saint  Patrice,  prêchant  dans  cette  île  à  des  Irlan- 
dais obstinés  et  incrédules,  obtint  de  Dieu,  par  ses 
prières,  que  la  terre  s'ouvrît  en  cet  endroit  jusqu'au  pur- 
gatoire, afm  que  ses  auditeurs  fussent  convaincus,  par 
leurs  propres  yeux,  de  la  vérité  de  sa  prédication  au  su- 
jet de  rinimorlalité  de  Tàme  et  des  peines  des  méchants 
après  cette  vie.  Mais  il  est  certain  (jue  dans  le  temps  de 
saint  Patrice  on  ne  savait  ce  que  c'était,  et  qu'on  n'en  a 
ouï  parler  que  plusieurs  siècles  après  sa  mort.  L'impos- 
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ture  n'a  été  découverte  que  dans  le  siècle  dernier,  vers 
la  fin  du  règne  de  Jacques  I".  Deux  seigneurs,  savoir 
Richard  Boile,  comte  de  Corke,  et  Adam  Lostus,  chan- 
celier d'Irlande,  poussés  de  la  légitime  curiosité  de  dé- 
couvrir le  vrai  de  cette  affaire,  envoyèrent  faire  d'exactes 
perquisitions  sur  les  lieux  par  des  personnes  de  probité. 
On  trouva  que  celte  caverne,  qu'on  faisait  passer  pour 
le  chemin  du  purgatoire,  n'était  autre  ehose  qu'une  pe- 
tite cellule  creusée  dans  le  roc,  où  il  n'entrait  de  jour 
que  par*  la  porle,  si  basse  qu'à  peine  un  homme  de 
grande  taille  s'y  pouvait  tenir  debout,  et  si  étroite  qu'elle 
ne  contenait  que  six  ou  sept  hommes  à  la  fois.  Quand  il 
venait  quelqu'un  dans  l'île  pour  faire  le  voyage  du  pur- 
gatoire, un  petit  nombre  de  moines,  qui  demeuraient 
proche  de  la  caverne,  le  faisaient  jeûner  et  veiller  extraor- 
dinaircmenl,  et  ne  rentrctcnaient  cependant  que  des  vi- 
sions merveilleuses  (ju'il  aurait.  Toules  ces  idées  affreuses 
de  diables,  de  flammes,  de  feu,  de  damnés,  s'imprimaient 
fortement  dans  la  cervelle  alTaiblie  et  démontée  par  les 
jeûnes  et  les  insomnies.  Après  l'avoir  préparé  de  la  sorte 
a  faire  des  rêves  surprenants,  ils  l'enfermaient  dans  celte 
cavenie  ténébreuse  et  l'en  retiraient  au  bout  de  quelques 
heures.  Le  pauvre  voyageur  croyait  avoir  vu  tout  ce 
qu'on  lui  avait  dit,  pout-ofre  aussi  s'en  trouvait-il  qui 
mentaient  pour  ne  pas  laisser  paraître  qu'ils  avaient  été 
dupés  et  pour  aider  à  en  duper  d'autres,  f.es  seigneurs 
que  je  viens  de  nommer  ayant  découvert  ces  honteusi^s 
impostures,  qui  déshonoraient  la  religion,  obligèrent  les 
moines  à  se  retirer;  et,  pour  empêcher  à  l'avenir  leurs 
fourberies,  ils  firent  démolir  leurs  habitations  et  rompre 
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la  caverne,  qui  a  toujours  été  découverte  et  exposée  aux 
yeiLX  depuis  ce  temps-iù.  Voici  ce  qu'en  ditlieverell  : 

«Comme  la  légende  de  saint  Patrice,  telle  qu'on  la  lit 
dans  notre  manuscrit,  paraîtrait  sans  doute  ennuyeuse  et 
trop  longue  dans  un  siècle  aussi  impatient  que  le  notre, 
j  ai  préféré  donner  ici  un  extrait  des  Acta  sanctorum  ;  on 
y  trouvera  Fessentiel  du  récit  de  la  légende,  et  de  plus 
quelques  détails  sur  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient 
parmi  les  pénitents,  avant  d'entrer  dans  la  caverne  mer- 
veilleuse, qu'on  ne  trouve  |)as  dans  Jiotre  légende.  Voici 
donc  la  substance  de  ce  qu'on  lit  dans  les  Acla  sancto- 
rum j  sous  le  18  mars. 

»  Dans  la  province  d'Clton,  (*n  Irlande,  est  un  petit 
lac  nommé  liffer  ou  Derg,  qui  entoure  une  petite  île,  dans 
laquelle  se  trouve  placé  le  purgatoire  oucavcnié  de  Saint- 
Patrice,  à  qui  Dieu  révéla  cet  endroit,  avec  le  pouvoir 
d'y  montrer  aux  incrédules,  (ju'il  voulait  convertir,  le 
sjKîctacle  des  peines  de  l'autre  vie  qui  était  suivi  de  la 
rémission  des  péchés  pour  tous  ceux  qui  seraient  entrés 
dans  la  caverne  de  Saint-Patrice  avec  un  cœur  vraiment 
pénitent.  La  vertu  de  ce  saint  lieu  se  conserva  depuis  le 
temps  de  saint  I^itrice,  (|uoi(iue  tous  ceux  qui  entraient 
dans  cette  caverne  ne  s'en  soient  pas  tirés  également. 
Vers  Tannée  1153,  il  arriva,  au  ra[)j>oit  de  .Matluîus 
Westmonasteriensis,  historien  anglais,  et  d'un  religieux, 
nommé  Uenricus  Salteri<'nsis  Monachus,  qu'mi  cheva- 
lier, nojnmé  Ojuis,  entra  dans  celte  <'averneoiiil  vit  <les 
choses  merveilleuses,  que  le  religi(Hix  assmi»  lui  avoir  oui 
raconter.  Cette  dernicrt^  hisloin»  (engagea  i(s  chanoines 
réguliei*s  de  Saint-Augustin,  nouvellement  établis  en  An- 
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gleterre,  et  de  là  transplantes  en  Irlande  par  la  conquête 
des  Anglais,  à  s'établir  dans  le  couvent,  qui  existait  déjà 
avant  eux  dans  la  petite  île  du  lac  Derg.  Le  che- 
valier Œnus,  animé  d'un  saint  zèle,  se  soumit  aux  cé- 
rémonies qu'on  exigeait  du  pénitent  avant  d*entrer  dans 
la  caverne  sainte.  D'abord  il  fallait  se  présenter  à  Té- 
vêque  pour  en  obtenir  la  permission.  Le  prélat  cherchait 
d'abord  à  détourner  le  suppliant  de  son  dessein  et  lui  re- 
présentait les  dangers  de  Tentreprise,  et  combien  de  gens, 
qui  étaient  ejitrés  dans  la  caverne,  n'en  étaient  jamais 
revenus.  Quand  le  pénitent  persévérait,  l'évêque  l'en- 
voyait au  prieur  du  couvent,  qui  renouvelait  les  mêmes 
remontrances.  Quand  rien  ne  l'effrayait,  on  le  menait  à 
réglise,  où  il  passait  quinze  jours  dans  les  jeûnes  et  les 
prières.  Ensuite  le  prieur  lui  administrait  le  sacrement 
de  reucharistie  et  l'eau  bénite,  et  le  conduisait  en  pro- 
cession de  religieux  qui  chantaient  des  litanies  jusqu'à 
la  porte  de  la  caverne.  Là,  il  renouvelait  la  remontrance, 
et,  quand  le  pénitent  insistait  dans  l'entreprise,  il  rece- 
vait la  bénédiction  de  tous  les  religieux  ;  et  après  s'être 
recommandé  à  leurs  prières  et  s'être  signé,  il  entrait  dans 
la  caverne.  L(î  prieur  en  fermait  la  porte  après  lui  et  re- 
tournait en  procession  au  couvent.  Le  lendemain,  à  la 
même  heure,  la  procession  retournait,  on  ouvrait  la 
porte,  et,  ([uand  le  pénitent  se  retrouvait,  on  le  recon- 
duisait à  r('*glise,  où  il  passait  quinze  autres  jours  en 
jeûnes  et  oraisons  ;  mais  quand  le  pénitent  ne  se  retrou- 
vait pas  le  second  jour  à  la  porte  de  la  caverne,  alors 
on  le  jugcîut  perdu  et  on  refermait.  » 

I/évêque  d'Offory,  David  Roth,  qui  a  écrit  un  traité 
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(lu  même  purgatoii*c  de  Saint-Patrice,  dcM.Tit  dans  un 
plus  grand  détail  toutes  les  cérémonies  usitées  dans  ce 
dangereux  voyage,  qu1l  dit  tenir  d'un  religieux  digne 
de  foi  de  ce  couvent.  Il  observe  que  les  lecteurs  chré- 
tiens ne  doivent  rien  trouver  d  étrange  dans  ces  rits  sa- 
crés qui  sont,  dit*il,  conformes  aux  austérités  pratiquées 
dans  la  primitive  Église.  Le  pénitent  se  ti^nsporte  dans 
un  bateau  construit  d'un  seul  tronc  d'arbre  dans  Tile  du 
Purgatoire,  qui  est  située  au  milieu  d'une  eau  stagnante 
ou  d'un  lac  ;  à  deux  ou  trois  cents  pas  environ  de  laquelle 
ou  voit  une  autre  petite  ile  où  est  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin;  le  pénitent  passe 
neuf  jours  dans  l'île  du  Purgatoire,  durant  lesquels  il  ne 
se  nourrit  que  de  pain  sans  sel,  cuit  exprès  pour  cet 
usage,  pétri  avec  Teau  du  lac;  cette  eau  lui  sert  de 
boisson;  il  ne  doit  prendre  qu'un  repas  par  jour;  mais 
il  peut  bien  éteindre  sa  soif  de  temps  en  temps.  Les  eaux 
du  lac  ont  la  propriété  singulière  de  ne  jamais  surchar- 
ger l'estomac,  quelcjue  quantité  qu  on  en  boive.  Le  [>è- 
lerin  doit  faire  trois  fois  par  jour  le  tour  du  lieu  saint 
et  passer  la  nuit  couché  sur  la  paille  sans  autre  couver- 
ture qu'un  seul  manteau.   Avant  de  fain*  ces  diverses 
stations,  il  se  présente  au  père  spirituel,  prépose  pour  cet 
elTet  par  les  chanoines  réguliers.  Après  s'ctre  déchaussé, 
il  entre  pieds  nus  dans  Tcglistî  de  Saint-Patrice,  et  a|)rès 
y  avoir  prononcée  ses  oraisons,  il  fait  sept  tours  dans 
l'intérieur  du  temple  et  sept  tours  en  dehors  sur  le  ijme- 
tière.  11  se  rend  ensuite  aux  cellules  «pron  nonune  péni- 
tentielles,  qui  entourent  réalise,  et  en  fait  sc[>t  fois  le 
tour  en  dehors  |)ieds  nus,  et  sept  fois  en  dedans  sur  les 
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genoux*  Ensuite  il  fait  sept  fois  le  tour  de  la  croix  placée 
Kur  le  cimetière^  et  autant  de  fois  celui  d'une  autre  erax 
lilaiM^e  sur  un  tas  de  pierres.  Après  toutes  ces  processions 
fatigantes,  sur  un  terrain  rempli  de  pierres  et  de  roc,  il 
va  baigner  la  plante  de  ses  pieds  dans  Teau  du  lac  en  les 
appuyant  sur  une  table  de  marbre,  où  Ton  dit  que  saint 
Patrice  se  tenait  autrefois  quand  il  récitait  ses  prières,  et 
sur  lfl(|iiell(*'  on  pi*étend  qu'on  voit  les  vestiges  des  pieds 
du  snint  imprimés.  Le  pèlerin  récite  dans  cette  attitude 
roruison  Dominicuile,  la  Salutation  Angélique  et  le  Sym- 
bole A|K)Ktoli(|iie,  après  quoi  il  sent  ses  pieds  soulagés; 
il  répète  sept  jours  de  suite  ces  cérémonies.  Le  huitième 
jour  il  redouble  toutes  les  processions,  parée  qu'il  floit 
se  reposer  le  neuvième,  (jui  est  celui  de  rentrée  dans  la 
caverne.  Mais  avant  (ju'il  entreprenne  ce  pas  dangereux, 
le  père  spirituel  lui  fuit  les  représentations  les  plus  vives 
sur  h»s  |)érils  (pi'il  va  courir  et  lui  raconte  des  exemples 
ellmyaiits  de  quantité  de  pèlerins  qui  y  ont  péri  avant 
lui.  Loi^squ'il  pemste  courageusement,  le  père  spirituel 
le  pré|miv  par  la  conlession  et  le  sacTcment  de  l'eucha- 
ristii*  contre  les  puissances  des  ténèbres  et  les  attaques 
du  tiémon.  Apivs  ipi'il  a  re^u  Tabsolution,  le  ihtc  spi- 
rituel tenant  Tétcndanl  de  la  croix,  le  (»onduit  à  lentriH? 
de  la  tuwerue,  où  après  avoir  fait  une  renonciation  siii- 
cèiv  et  pénitente  à  toutes  ses  habitudes  pécheresses  et 
avoir  pnnuis  à  Dieu  une  vie  siiinte  et  religieuse,  on  Tas- 
jHM'ge  deau  bénite;  il  prend  congé  des  assistants  comme 
s'il  allait  ipiitter  ce  monde,  et,  accompagné  de  leurs 
prièiYs,  vei^iant  lui-même  un  torrent  de  larmes,  il  cnin* 
dans  la  caverne  et  Ton  ferme  la  porte  apivs  lui;  ensuile 
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la  procession  funèbre  s'en  relonrnc.  La  caverne  a  la 
fiRure  d'une  jielite  maison  de  pierre;  rentrée  en  est  si 
basse  qu'un  homme  de  taille  ordinaice  n*y  peut  entrer 
qu'en  se  baissant.  L'intérieur  ne  contient  précisément  que 
l'espace  qu'un  homme  couché  est  capable  de  remplir; 
au  fond  se  trouve  une  grosse  pierre  qui  couvre  l'entrée 
du  gouffre,  que  Dieu  ouvre  au  pénitent,  et  dans  lequel  il 
voit  le  spectacle  terrible  des  peines  de  l'autre  vie.  Après 
que  le  pèlerin  a  resté  l'espace  de  vingt-quatre  heures 
dans  cette  demeure  eflrayantc  sans  avoir  pris  aucune 
nourriture,  excepté  quelque  peu  d'eau,  le  père  spirituel 
revient  à  l'entrée  et  le  reconduit  aux  eaux  du  lac,  où  il 
se  baigne  tout  nu,  et  après  s'être  ainsi  lavé  et  purgé, 
comme  devant  être  un  nouveau  soldat  du  Christ,  on  le 
reconduit  à  l'église,  où  il  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir 
conduit  dans  ce  dangereux  pèlerinage  et  fait  va*u  de  por- 
ter la  croix  du  Sauveur  le  reste  de  ses  jours.  Voilà  le  dé- 
tail que  fait  l'évèque  d'Offorj',  qui  ajoute  que  de  son 
tem|)s  encore  la  garde  de  ce  saint  lieu  était  confiée  aux 
chanoines  réguliers.  Nous  ne  savons  pas  précisément  en 
quelle  temps  elle  a  passé  aux  frères  mineurs^  de  Saint- 
François. 

Le  détail  du  spectacle  que  voyait  le  pèlerin[[dans  la 
sainte  caverne  et  qtfon  trouve  dans  notre  manuscrit,  est 
effroyable.  Imaginez-vous  tout  ce  qu'un  cerveau  échauffé 
ou  malade  peut  songer  de  phis*  terrible  : 

Non  mihi  si  lingua  centum  sint  oraque  centum, 
Ferrea  vox,  omnes  comprendere  formas 
Omnia  posnaruni  pcrcurrerc  nomina  possim. 
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.  Les  fleuves  des  enfers  n'y  sont  pas  oubliés;  le  pèlerin 
parvient  enfin  aux  dcnteures  célestes  et  voit  aussi  les  joies 
des  bienheureux.  Est-il  besoin  après  cela  de  répéter  com- 
bien ceci  ressemble  aux  Mystères  de  Cères  et  au  sixième 
livre  de  VÉnéide!  Pour  satisfaire  cependant  la  curiosité 
de  quelques  lecteurs,  je  vais  joindre  un  fragment  de  mi 
légende. 


EXTRAIT    DU    PURGATOIRE    DE     SAINT-PATRICE,     TEL    QU  0!f   Ll 
LIT    DANS   LE    MANUSCRIT    208    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE 
DE    BERNE. 


[/auteur  anonyme,  après  avoir  fait  Thistoire  de  la  ré- 
vélation de  saint  Patrice,  telle  qu'on  vient  de  la  lire,  et 
de  rétablissement  des  chanoines  réguliers  dans  Tile  Derg, 
vient  au  récit  du  pèlerinage  et  de  la  descente  que  fit  le 
chevalier  OEnus,  qu'il  appelle  Élans.  Voici  donc  une  par- 
tie de  sa  vision  : 

«  Ors  de  celle  maison  fut  mené  le  chevalier  des  deables 
en  une  montaigne  qui  cstoit  plaine  de  gens  de  divers 
aages  et  lui  feu  advis  que  tout  ce  qu'il  avoit  veu  par 
avant  si  nestoit  que  ung  peu  de  chose  au  regard  de  celle 
vision,  car  celle  geiit  la  devant  se  seoient  tous  sur  les 
dois  de  leurs  pies,  et  si  regardaient  vers  galerne  et  sem- 
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bloit  pour  vrai  qu'ils  attendissent  la  mort  tant  trembloient 
durement,  et  adonc  lui  dist  ung  deable,  tu  t'(^mervcilles 
pour  quoy  ce  peuple  cy  a  si  grant  paour  et  quil  atanst, 
mais  se  ne  te  veult  retorner  tu  le  sauras  tantost.  A  peine 
avoit  le  deable  dit  ce  mot,  que  soubdainement  tout  a  cop 
ung  estorbillon  de  vent  leva  et  ravi  et  lui  et  les  deables, 
et  si  les  getta  en  ung  fleuve  froit  et  puant  moult  loing  de 
celle  inontaingne,  la  plouroient  et  se  complaignoient 
moult  amèrement,  car  ils  mouroient  de  froit  de  paour  et 
de  puour,  et  quant  ils  sViïorcoient  de  issir  hors,  les 
deables  les  replungeoient  dedans,  mai  le  chevalier  si  ap- 
pela le  nom  de  nostre  Seigneur,  et  adonc  fut  tantost  dé- 
livré de  cestormens. 

»  Les  deables  derechief  se  retrainerent  vers  le  cheva- 
lier, et  le  menèrent  vers  orient,  et  il  regarda  devant  lui, 
si  vit  une  tlamme  toute  noin^  et  toute  puante  aussi  dun 
golTre  denfer,  aussi  comme  se  ce  feust  de  souffre  toute 
puante,  et  celle  flambe  se  commancoit  a  monter  se  lui 
estoit  advis,  et  si  v  esloient  ile*^  hommes  et  fennnes  de 
divers  aages  tous  nus  ardens  qui  vouloient  en  lair  aussi 
comme  se  ce  feussent  estancelles,  et  (|uant  la  flambe  se 
rabaissoit  elle  les  flatissoit  dessoubs  le  feu,  ainsi  quils 
vindreht  près,  il  sembla  au  chevalier  que  c^stoit  ung  puis 
dont  la  flambe  sailloit,*  et  adone*  les  deables  lui  distrent, 
ce  puis  que  tu  vois,  cest  l'entrée  du  goffre  denfer,  or 
vois  tu  bien  ry  est  nostre  hahitacle,  et  pour  ce  que  tu 
nous  as  si  bien  suivi  jusfpies  maintenant,  tu  y  demourras 
toujours  avec  nous,  car  cest  le  loier  de  ceulx  qui  nous 
servent,  et  sachets  de  vray,  que  se  tu  y  entres  tu  perdms 
et  œrps  et  ame,  mais  se  tu  nous  veulx  croirre  comme 
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par  avant  tavons  dit,  et  ten  retorner  nous  te.menons  sain 
et  sauf  il  la  porte  par  ou  lu  entras.  Le  chevalier  tousjours 
aianl  fiance  en  Dieu,  leurs  paroles  point  ne  pensoit  ne  ne 
doubtoit,  a  doncques  le  prindrent  et  le  getterent  ou  puis, 
et  tant  plus  avaloit  et  plus  large  le  trouvoit,  et  ainsi  plus 
grant  peine  y  souffroit,  et  tant  y  souffri  et  endura  si  an- 
goisseuse  douleur  que  bien  peu  s'en  failli  quil  ne  oblia  le 
nom  de  nostre  Seigneur,  toutefois  ainsi  comme  Dieu  le 
velt,  il  nomma  le  nom  de  Jesuscrist  et  tantost  la  flambe 
le  f^^elta  en  lair  avec  les  autres  et  descendi  delées  le  puis 
et  la  fut  il  grant  pieça  tout  seul  et  se  trait  a  terre,  et 
adonc  ainsi  comme  il  estoit  tout  en  paix  et  ne  savoit  quele 
pari  il  deust  aler,  et  adonc  aucuns  dcables  qui  ne  cognois- 
soit  pas  issirent  alors  hors  du  puis  et  vindrent  à  lui  et 
lui  disoient  que  cestait  enfer,  mais  nostre  coustume  si 
est  de  mentir  tousjours,  car  nous  te  décevons  volentiers 
par  mentir,  puis  (|ue  par  bon  voir  dire  nous  ne  te  povons 
décevoir,  si  nest  mie  encore  le  lieu  d'enfer,  mais  nous 
tymenrons. 

»  Grant  tempeste  et  grant  noise  faisoient  et  le  menèrent 
lesdeables  loing  de  la  et  vindrent  a  ung  fleuve  moult  long 
et  moult  large  et  moult  puant,  et  si  sembloit  que  ce  fleuve 
feust  couvert  de  flambe  embrasée  et  de  soufre  pudnt  tout 
enlume,  et  avec  ce  il  estoit  tout  plain  de  deables,  etadonc- 
ques  les  deiibles  qui  la  lavoient  amené  lui  dirent,  Saiches 
que  enfer  si  est  <^y  dessoubs  ce  fleuve,  et  dessus  ce  fleuve 
avoit  un  pont,  lors  lui  dirent  ces  deables.  la,  il  te  con- 
vient aler  sur  ce  pont,  et  si  tost  que  tu  y  seras,  le  vent 
qui  nous  gettera  en  lautre  fleuve  te  flattera  et  le  gettera 
arrière  en  cestui  et  nos  compaignonsquisontla  dessoub 
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sans  noiïibi  e  te  plungeroiU  dodens  et  le  petteront  au  plus 
prolbiit  (lenfer  et  maintenant  sauras  quel  aler  il  y  fait,  et 
adonc  le  prindrent  les  deables  et  le  jetterent  sur  ce  pont. 
Touteiïois  ce  j)ont  avoit  en  lui  trois  choses  qui  faisoient 
moult  a  rasongier  et  à  doubler,  la  première  chose  si 
cstoit  si  ^laissant  posé  quil  fut  bien  large  si  nestoit  il 
homme  tant  feust  soubtil  qui  se  peust  soustenir  dessus. 
Lautre  il  estoil  tant  estroit  quil  sembloit  que  on  ny  peust 
passer.  La  tierce,  il  estoit  si  hault,  que  cestoit  uïoult 
doubtense  <*hose  a  regarder  dune  part  et  dautre,  adonc 
lui  disrent  :  Se  tu  nous  veulx  croire,  tu  eschapperas  de 
ce  tonnent.  Lors  se  pourpensa  le  chevalier  quelz  périls 
nostre  Seigneur  lavoit  getteet  mis  hors;  adonc  il  monta 
sur  le  pont  et  se  ala  de  petit  en  petit  plus  que  avant,  et 
comme  plus  quil  aloit  avant  et  plus  aloit  seurcment  et 
trouvoil  plus  large  voie,  car  le  pont  i)ar  sa  vertu  divine 
s<^  elargissoit  par  tele  manière  que  img  char  ou  deux  si 
s(Mî  feussent  bien  passez  par  dessus  hni  de  cosie  lautre. 
Adonc  les  deables  qui  avoient  am(*ne  la  le  c^hevalier  Sîir- 
resterent  à  la  riv(^  du  fleuve,  et  quant  ils  virent  ((uil  <*stoit 
au  milieu  du  pont  et  (piil  aloit  tout  onitro  le  pont  seure- 
mcnt  et  ainsi  sainement,  si  firent  moult  grand  dueil  et  se 
firent  ensemble  uns  si  terribles  cris  quils  grevèrent  plus 
le  chevalier  rpie  la  doubte  des  tourmens  quil  avoir  eus, 
et  avec  ce,  les  deables  qui  estaient  ou  espèce  de  poisson 
dessoubs  (»e  pont,  tant  comme  il  mist  a  passer  ledit  pont 
braioient  tous  en  une  terrible  voix  en  res|)Oventant,  afin 
quil  chaist  dedeus  et  lui  izettoienl  cros  de  fer,  mais  onc- 
(pies  |)(>inl  ne  le  |)(Mirent  toucher  ne  uid  mal  faire  par  la 
v(»rlu  du  nom  de  Jc^suscrist,  cl  ainsi  passii  le  chevalier  sur 
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ce  pont  ainsi  comme  sil  ny  custeste,  qui  leusl  destourbé. 
Et  quant  il  vit  bien  avant  se  regarda  le  i>ont  et  le  fleuve 
de  loing,  car  il  ne  la  voit  ose  regarder  de  près,  et  cefiit 
après  ce  que  les  deables  l'eurent  laissie  et  sen  furent  re- 
trait dentour  lui. 

»  Or  sen  va  le  chevalier  tout  délivré  des  deables  et 
adonc  vit  devant  lui  ung  mur  bien  hault  et  de  moult  met- 
veilleuse  façon,  et  en  ce  propre  mur  avoir  une  porte 
moult  merveilleuse  qui  reluisoit  comme  or,  et  si  estoit 
toute  artificielcment  construite  et  faite  de  pierres  pré- 
cieuses et  si  estoit  toute  cler  et  lors  quant  il  vint  a  de- 
mie lieue  près  de  la  porte  adonc  la  porte  son  ouvri  pour 
soy  et  en  issi  si  grand  odeur  que  se  tout  le  mont  eust  este 
plain  d'espices  aromatiques,  il  lui  sembloit  bien  que  ils 
neussent  pas  peu  rendre  plus  grant  odeur,  et  le  remit  en 
si  grant  force  et  en  si  grant  vertu  que  il  lui  sembloit  que 
il  eust  bien  souffert  sans  peine  et  sans  douleur  tous  1rs 
tormens  quil  avait  veus  par  avant.  Et  adonc  il  regarda 
dedans  la  porte  et  vit  ung  pais  moult  très  bel  et  cler, 
asses  plus  que  nest  la  clarté  du  soleil.  Et  adonc  il  eut 
moult  grant  dcsir  dentrer  la  dedans,  mais  ains  qu'il  y 
entrast  au  devant  de  lui  vint  une  grant  procession  que 
oncqiies  mies  navoil  veu  en  ce  monde  si  grande  ne  si 
belle  et  si  portoicnt  (Toix,  cierges,  bannières  et  rams  de 
palmes,  qui  sembloient  estrc  de  fin  or.  La  adoncques 
vindrent  hommes  de  divers  aaj»es,  la  estoient  arceves- 
ques,  evesques,  abbcz,  moines,  prestres  et  daulresclers 
asses  si  comme  ils  sont  establis  pour  faire  le  service  de 
Dieu  en  saincle  église,  et  si  estoit  chacun  vestu  de  tele 
robe  comme  a  son  ordre  appartenoit,  et  comme  en  ce 
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siècle  avoient  estes  veslus  tous  semblablement  en  tels 
manière  ne  plus  que  ne  moins. 

»  Et  ainsi  adoncques  fut  le  chevalier  receu  a  grant 
honneur  et  a  grant  joie  et  le  nnenerenl  avec  eulx  la  de- 
dans, et  chantoient  moult  doulcement  une  manière  de 
chansons  qu*il  navait  oncques  mais  oyes,  et  quant  ils  eu- 
rent asses  chantes,  vindrent  a  lui  deux  arcevesijues  qui 
le  prindrent  par  le  poing  et  le  menèrent  déduire  et  es- 
batre  en  celle  contrée  et  aussi  pour  regarder  les  mer- 
veilles qui  ilec  estoient,  et  avant  quils  parlassent  a  lui, 
ils  loerent  et  benoirent  nostr<3  Seigneur  qui  si  ferme 
propos  et  si  ferme  créance  lui  avoit  donné  pour  quoi 
avoit  ainsi  vaincus  et  surmontez  les  temptations  des  en- 
nemis denfer  et  que  il  estoit  ainsi  sainement  escha|)é 
de  leurs  mains  avec  tant  de  tormens  ou  il  avoit  esté,  et 
de  la  après  le  menèrent  {)ar  fous  ces  lieux  et  lui  mons- 
trerent  asses  plus  de  solaz  et  de  joies  r|uil  neust  sceu  ne 
peu  raconter,  et  ce  y  faisoit  bel  et  cler,  car  tout  ainsi 
comme  une  lampe  ardent  soit  extainfe  par  vertu  de  la 
clarté  du  soleil,  tout  aussi  eust  este  après  midy  au  regart 
de  la  clarté  qui  leans  esloit  le  soleil  obsc^urcy  et  téné- 
breux. Le  païs  si  estoit  tant  long  et  large  que  on  ne  |m>- 
voit  veoir  la  fui  de  nulle  psirt,  et  si  estoit  tout  plain  etha- 
boudant  de  toutes  délices  et  plaisirs  que  cestoit  joieuse  et 
plaisant  chose  a  raconter,  comme  de  pies  verts,  darbres 
porlans  nobles  et  précieux  fruiz,  herbes  souefues  et  odo- 
rans  et  totiles  autres  semblances  de  plaisirs  rpie  on  pour- 
roit  au  monde  désirer  ou  soubhaiter,  ne  mil  leinps  ny  est 
nuit,  car  la  grant  clarté  du  pur  ciel  il  reluist  toiisjours 
yver  et  este. 
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chaque  jour,  ainsi  œnime  de  ceulx  du  purgatoire  qui 
ehawMiii  jour  en  partent  et  viengnent  de  nouveauk  a 
nous  (|uand  ils  sontexpurgiex,  ainsi  est  il  de  nous  autres 
qui  sommes  en  ce  paradis  denfer,  car  chascun  jour  mon- 
tent de  nos  compaignons  ou  paradis  celestiel.  » 


) 
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liront  pas.  Il  est  écrit  pour  les  hommes  sans  préjugés,  et  l'auteur  n*a  pas 
voulu  plus  flatter  l'irréligion  que  le  fanatisme. 


HISTOIRE  DE  LA  MAGIE 

AVEC   UNK 

EXPOSITION    CLAIRE    E'f    PRÉCISK    DE   SES    PROCÉDÉS, 

DE    SES    RITES    ET    DE    SES    MYSTÈRKS , 

Par  ÉUPHAS  Li^YI , 

Auteur  de  Dogme  et  Rituel  de  la  Haute  Magie. 
1860.  1  volume  in-8,  avec  90  figures.  —  PHk  :  12  francs. 

PRÉFACE. 

Les  travaux  d*Éli|)l)as  Lévi  sur  la  srioncf  des  anciens  mages  lor- 
ineront  un  cours  complet  divisé  en  trois  |)arties  : 


2 

la  première  partie  contient  le  Dogme  et  le  Hii^Êel  de  la  Irnuu 
vtntjic;  la  «econrle,  VIliitoire  de  la  magie;  la  troirièDie,  la  Clef 
de$  grand»  myttère». 

Chacune  de  ces  parties,  étudiée  fiéparément,  donne  un  enseigiK- 
iri(*nt  complet  et  iteniblc  contenir  toute  la  science.  Hais  pour  avoir 
de  l'une  une  intelligence  pleine  et  entière,  Q  sera  iodiqieiisable  d'éla> 
dier  avi*c  soin  le»  deux  autres. 

dette  diiÎKjon  ternaire  de  notre  ceuvre  nous  a  été  donnée  par  la 
Ncicnce  elle-in<^fiie  ;  car  notre  découverte  des  grands  mystères  de 
celle  .sci(fna*  repose  tout  entière  sur  la  signification  que  les  anciens 
lii^*ro|)liant<*K  attachaient  aux  nombres.  Trois  était  pour  eux  le 
nombre  g^^'nérateur,  et  dans  renseignement  de  toute  doctrine  ils  en 
considéraient  d^alHH'd  la  théorie,  puis  la  réalisation,  puis  Tadaptation 
ù  tous  les  usages  possibles.  Ainsi  se  sont  fonnés  les  dogmes,  soit 
philosophiques,  soit  religieux.  Ainsi  la  synthèse  dogmatique  dn 
christianisme  héritier  des  mages  impose  à  notre  foi  trois  personnes 
en  Dieu  et  trois  mystères  dans  la  religion  universelle. 

it'Jtistoùr  dv  la  magie  c*xplique  les  assertions  contenues  dans  le 
Ihfjmr  et  le  Hituel  ;  la  Clef  des  grands  mt/stères  complète  et 
e\pli(|ue  Ihistoirede  la  magie.  En  sorte  que,  pour  le  lecteur  atten- 
tif, il  ne  mancpiera  rien,  nous  res()érons,  à  notre  révélation,  des 
seerets  de  In  kabl>ale  des  Hébivux  et  de  la  haute  magie,  soit  do 
Z(ïn»asln»,  soit  d Hennés. 

1/auteur  de  ees  livres  recherche  la  critique  sincère,  mais  il  ne 
nuupivnd  ps  certaines  hostilités. 

L'étude  Marieuse  et  le  travail  consciencieux  sont  an-dessus  de 
tuuti's  les  attaques;  et  les  premiers  biens  qu'ils  procurent  à  ceui 
qui  >auMa  les  a[>|)récier,  sont  une  ))aix  profonde  et  une  bienvdl- 
lame  uni\erselle. 

hlLlPHAS   I.ÈVI. 
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Nouvelles  publications  sur  le  magnéUsme  (i). 

Ouvrages  de  M.  Cahagnet, 

ABRÉGÉ  DES  MERVCILLKS  DU  CIEL  ET  DE  L*ENFER  de  Sweden- 
borg,  1855.  i  vol.  gr.  in-i8.  3  fr.  50 

ARCANES  DE  L\  VIE  FUTURE  DEVOILES,  OÙ  IViUlence,  la  forme, 
les  occuptiions  de  rànie  après  sa  séparaiiun  du  corps  sont  prouvées  par 
plusieurs  années  d'eipériencesau  moyen  de  huit  Somnambules  extatiques, 
qui  ont  eu  60  perceptions  de  36  personnes  de  diverses  conditions,  décé- 
dées à  différenies  époques,  leurs  signalements,  conversations,  renseigne- 
ments. Preuves  irrécusables  de  leur  eiistence  au  monde  spirituel.  1848- 
1854,  3  vol.  gr.  in-18.  15  fr. 

ENCYCLOPÉDIE  MAGNÉTIQUE  SPIRITUALISTE ,  traitant  spéciale- 
ment de  faits  physiologiques.  Magie  magnétique,  swedenborgianisme, 
nécromanciei  magie  céleste.  1854  à  1860,  5  vol.  gr.  in-18,  br.    20  fr. 

ETUDES  SUR   L'HOMME.  1858,  1  VOl.  gr.  io-18.  1   fr. 

LETTRES  ODIQUES-MAGNÉTIQUES  du  chevalier  Reichenbacb,  traduitea 
de  Tallemand,  1  vol.  in-18.  1853.  1  fr.  50 

LUMIÈRE  DES  MORTS,  OU  Éludes  magnétiques,  philosophiques  et  spiri« 
tualistes,  dédiées  aui  penseurs  du  xix«  siècle,  1851, 1  vol.  gr.  io-lS,  5  fr. 

MAGIE  MAGNÉTIQUE,  ou  Traité  historique  et  pratique  de  fascinations,  de 
miroirs  kabbalistiques,  d*apporls,  de  suspensions,  de  pactes,  de  charmes 
dts  vents,  de  convulsions,  de  possessions,  d>nvoûtement,  de  sortilèges, 
de  magie  de  la  parole,  de  correspondances  sympathiques  et  de  nécro- 
mancie. 2*  édit.  1858,  1  vol.  gr.  in-18,  br.  7  fr. 

RÉVÉLATIONS  D'OtiTRE-TOMBE ,  par  les  esprits  Galilée,  Hippocrate, 
Franklin,  etc.  Sur  Dieu,  la  préexistence  des  âmes,  la  création  de  la 
terre,  Pastronomie,  la  météorologie ,  la  physique ,  la  métaphysique,  la 
botanique,  rbermelisme,  ranaloniie  vivante  du  corps  humain,  la  niéide- 
cine,  Tesistence  du  Christ  et  du  monde  spirituel ,  les  apparitions  et  les 
manifestations  spirituelles  du  xix*  siècle.  1856,  1  vol.  in-18.  5  fr. 

SANCTUAIRE  DU  SPIRITUALISME,  OU  Étude  de  l'âme  humaine  et  de 
ses  rapports  avec  Tunivers,  d'après  le  somnambulisme  et  Textase.  1850, 
1  vol.  in-18.  5  fr. 

TRAITEMENT  DES  MALADIES,  OU  Étude  sur  les  propriétés  médicinales 
de  150  plantes  les  plus  connues  et  les  plus  usuelles,  par  Teitatique  Ad^lb 
MUginot,  avec  une  exposition  des  diverses  méthodes  de  magnétisation, 
1851.  1  vol.gr.  in-18.  2  fr.  50 


(I)  M  Germer  Buillière  possède,  outre  les  ouvrages  indiqués,  une  foule  Je  brochures 
et  de  livres  uublies  sur  lo  inu^ur(i*nie  depub  1784. 

Le  même  libraire  se  charge  d'enyojer  franco  en  France  et  en  Algérie,  per  la  posia, 
tous  les  livres  an  prix  marqué  sur  ce  catalogue. 
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ANNALES  du  MagDélUme  aDînial.  Juillet  1814  i  décembre  1816,  8  vol. 

in-8.  30  fr. 

AUGUEZ  (Paul).  Les  maDifestatioDs  des  esprits  (réponse  à  AI.  Yiemiet). 

1857,  iD-8,  br.  2rr.  SO 

AUGUEZ  (Paul).  Faits  curieui  du  spiritualisme,  précédés  d*une  UUreà 
M.  G.  Mabru^  suivis  de  lustrait  d*un  compte  rendu  de  la  fêle  mesmé- 
rienne  du  23  mai  1858  et  d^une  relation  américaine  des  plus  eitraor- 
dinaires.  Vvol.  in-8  br.  1  fr.  50 

BAIIAGN0N(Petru8).  Un  mot  sur  la  roution  des  Ubies.  1853»  in-S  br.  75e. 

BARAGNON  (Petrus).  Étude  du  magnétisme  sous  le  point  de  vue  d*une 
eiacte  pratique.  1853,  1  vol.  in-8.  6  fr. 

BAUDOT.  Quelques  mots  sur  le  magnétisme  animal,  suivis  d*one  observa- 
lion  de  variole  congénitale.  1839,  in-8.  t  fr. 

BRRJOT.  Manuel  bisturique  de  magnétisme  animai,  suivi  d*une  Disserta- 
tion sur  le  fluide  magnétique,  par  Bauche.  1858, 1  vol.  in-12.       2  fr. 

BERNA.  Magnétisme  animal.  Kiamen  et  réfutalion  du  rapport  fait  par 
M.  Dubois  (d'Amiens)  à  rAcadéinie  royale  de  médeciiie,  le  8  août  1837, 
sur  le  magnétisme  animal.  1838,  in-8,  br.  2  fr. 

BERTRAND.  Traité  du  Somnambulisme,  el  des  difTérentes  modifications 
qu'il  présente.  1823,  1  vol    in-8.  7  fr. 

BILLOT.  Recherches  psychologiques  sur  la  cause  des  phénomènes  estraor- 
dinaires  observés  chez  les  modernes  voyants,  improprement  dits  Som- 
nambules magnétiques^  ou  rorres(K)ni1ance  sur  le  magnétisme  vital  entre 
un  solitaire  et  M.  Deleuze.  2  vol.  in-8.  10  Tr. 

BOL'YS.  Nouvelles  considérations  puisées  dans  la  clairvoyance  instinctive 
de  l'homme,  sur  les  oracles,  les  sibylles  et  les  prophètes.  1806 ,  1  vol. 
in-8.  7  fr. 

CHARDEL.  Esquisse  de  la  nature  humaine,  expliquée  par  le  Magnétisme 
animal,  précédée  d'un  Aperçu  du  système  général  de  l'univers,  et  con- 
tenant l'explication  du  somnambulisme  magnétique  el  de  tous  les 
phénomènes  du  magnétisme  animal.  1826,  1  vol.  in-8.  5  fr. 

DESPINE.  De  l'emploi  du  magnétisme  animal  et  des  eaux  minérales  dans 
le  traitement  des  maladieii  nerveuses,  suivi  d'une  Observation  très 
curieuse  de  guérison  de  névropathie.  1840,  1  vol.  in-8.  7  fr. 

DE  LA  8ALZÈDE.  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  considéré  sous  le 
poiut  de  vue  physiologique  et  psychologique,  1847, 1  vol.  in-ri,  2  fr.  50. 

DE  STROMBECK.  Histoire  de  la  guérison  d'une  jeune  personne  par  le 
magnétisme  animal,  produit  par  la  nature  elle-même,  1814,  tn-8  , 
broch.  3  fr.  50 

D'HÉNIN  DF.  CIJVILLEUS.  Archives  du  magnétisme  animal.  1820  à  1823, 
8  vol.  in-8.  15  fr. 

D'I1É^'IN  DE  ('.rvil.LERS.  Exposition  critique  du  système  et  de  la  doc- 
trine mystique  des  magnélisies.  1822,  1  vol.  in-8.  6  fr. 
'DUPEAti.  Lettres  physiologiques  et  morales  sur  le  magnétisme  animal, 
contenant  TExposé  critique  des  expériences  les  plus  récentes  et  une 
nouvelle  théorie  sur  ses  causes  et  ses  applications  a  la  médecine.  1826, 
1  vol.  in-8.                                                                                 3  fr.  50  c. 


PAlinfi.  Le  magnëlisme  animal,  satire.  3*"  édil.,  i83S,  in-i.  7S  e. 

^OIKSAC.  Rapports  et  discussions  de  TAcadémie  royale  de  médecine 
sur  le  magnétisme  animal,  avec  des  notes  explicatives.  1833,  1  vol. 
in-8.  7  fr.  50 

FRAPPART.  Lettres  sur  le  magnétisme  et  le  somnambulisme  à  MM.  Arago, 
Broussais,  Buuillaud,  Donné  et  Bazille.  1839,  in-8.  2  fr.  25 

GARCIN.  Le  magnétisme  expliqué  par  lui-même,  ou  Nouvelle  théorie  des 
phénomènes  de  Tétai  magnétique,  comparée  aux  phénomènes  de  Tétat 
ordinaire.  1855,  1  vol,  in-8.  4  fr. 

GEKTIL.  Magnétisme.  Somnambulisme.  Guide  des  incrédules.  1853, 
in-18,  br.  2  fr. 

LAFONT-GOI'ZI.  Traité  du  magnétisme  animal ,  considéré  sous  les  rap- 
ports de  rhjgiène,  de  la  médecine  légale  et  de  la  thérapeutique.  1839, 
in-8,  br.  3  fr. 

L*ueuMÈS.  Journaldumagnétisnieanimal.l826à  1829,  4  vol.  in-8.  25  f. 

MAtwViilo.  Du  sommeil,  des  rêves  et  du  somnambulisme  dans  Tétat  de 
santé  et  de  maladie.  1857,  1  vol.  in-8,  br.  5  fr. 

MESMKit.  Mémoires  et  aphorismes,  Miivis  des  procédés  de  d'EsLON.  Nou- 
velle édition  avec  des  notes  par  J.-J.-A.  Ricard,  1846,  in-18.     2  fr.  50 

MILLKT.  Cours  de  magnétisme  animal  en  douze  leçons.  1858,  1  vol. 
in-12.  3  fr. 

MONTGitl'EL.  Prodiges  et  merveilles  de  Tesprit  humain  sous  Tinfluence 
magnétique,  1849.  in-18.  2  fr.  50. 

PÉTÊTI\.  Electricité  animale,  prouvée  par  la  découverte  des  phénomènes 
physiques  et  moraux  de  la  catalepsie  hystérique  et  de  »cs  variétés,  et 
par  les  bons  efTeis  de  Télectricité  artiticielle  dans  le  traitement  de  ces 
maladies.  1808,  1   vul.  in-8.  6  fr. 

PHILIPS.  (J-P--)  Cours  théorique  et  pratique  de  braidisme'ou  hypnotisme 
nerveux,  considéré  dans  ses  rapports  avec  la  ps)chologie,  la  physiologie 
et  la  pathologie,  etc.,  1  vol.  in-8",  1860.  3  fr.  50. 

PIEU  A  AT.  Le  magnétisme,   le  somnambulisme  et  le  spiritualisme  dans 

rhistoire.  AflTaire  curieuse  des  possédées  de  Louvicrs.  1858,  iu-8.  1  fr. 
PIGEAIitE.  Puissance  de  Pélectricité  animale,  ou  du  magnétisme  vital  et 

de  ses  rapports  avec  la  physique,  la  physiologie  et  la  médecine.  1839, 

1  vol.  iu-8.  3  fr.  50  c. 

POULAitO  (de  Lyon).   Aperçu  de  la  théorie  médicale  des  somnambules. 

1853,  in-18,  br.  1  fr.  io 

pi;Y8Èi;t'it.  Mémoires  pour  servir  à  Thisioire  et  à  l'établissement  du 

magnétisme  animal.  3*'  édit.,  1820,  1  vol.  in-8.  6  fr. 

PUY8ÉGIIR.  Du  magnétisme  animal  considéré  dans  ses  rapporta  avec  les 

diverses  branches  de  la  physique  générale.  1820,  1  vol.  in-8.  6.  fr. 
RAPPORT  confidentiel  sur  le  magnétisme  animal  et  sur  la  conduite  récente 

de  TAcadémie  royale  de  médecine,  adressé  a  la  congrégation  de  Tindex, 

et  trad.  de  Tiul.  du  K.-P.  Scobardi.  1839,  in-8.  2  fr.  25 

HIC\UD.  Lettres  d'un  magnétiseur,  1843,  1  vol.  iD-18.  2  fr. 

RICARD.  Physiologie  et  hygiène  du  magnétiseur,  régime  diététique  du 

magiiéiisé.  Mémoires  et  aphorisnies  de  Mesmer.  18 14,  in-18.  3  fr.  50 
RICARD.   Le  magnéiiiinie  traduit  en  cour  d'assises.  Acquittement.  1845. 

1  vol.  in-8.  2  fr.  50 
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mOUGCT.  Traité  pratique  du  masnéUsiDe  humaio,  ou  B#inMtf  da  ttmi 
Icf  principes  et  procéiléi  du  nagnéiiiiiie  humain,  pour  réuMir  et  dére- 
lopper  let  fonctions  physiques  et  les  Facullés  intellectaellcft  ^ns  Téut 
de  maladie.  1  vd.  in -12,  1858.  3  1^, 

ROtX.  Coup  d*œil  sur  le  magnétisoie  et  le  fomoambalisme.  1816» 
Sb-8.  2  fr   51 

TESTE.  Confessions  d*un  magnétiseur,  suivies  d*une  eonsulutioii  médico- 
magnétique  sur  des  cheveui  de  IT*  Lafarge.  1843,  2  vol.  in-g.    6  fr. 

PHTSI0L06IB 
MÉDECINE    ET    MÉTAPHYSIQUE 

DU    MAGNÉTISME. 

PAR    LK    DOCTËUU    CHAKPIGXON. 

18i8.  1  vol.  in-8de  480  pages.  —  Prii  :  6  fr. 
Cil  \i( PIGNON.  Coup  (foeil  apprériateur  sur  les  doctrines  médicales  fsys- 
lèmes  classiques,  vUaiismey  spiritualisme,  homœopathie,  magnvtisine,  hy- 
droihérapie,  2*  édit.  [Sous  presse.) 

CIIAUPIGNON.  Éludes  physiques  sur  le  magnétisme  animal ,  soumises  à 
TAcAdéniic  des  scienres.  1843,  iii-8»  br.  1  fr. 

CHlRPIGNON.  Rapports  du  magnétisme  avec  la  jurisprudence  et  la  mé- 
decine légale.  18G0,  b..  in-8.  1  fr.  :»0 

EXPLICATION 

TABLES  PARLANTES 

DKS  MÉDILMS,  DKS  KSPHITS  ET  DU  SOMNAMBULISME, 

PAR    DIVERS    SYSTKMES    DE    COSMOLOGIE, 

5  m  VIE 

De  XiA  VOTANTE  de  PAVTOHST, 
Par  GOl-PY. 

i8C»0.  1  vol.  in-8.  —  6  francs. 


L'ART  DE  MAGNÉTISER 

OU  LE  MÂtiiNÉTlSlIi:  ANIHAL 

CONSIDÉRÉ  SOUS  LES  POINTS  DE  VDË  THÉORIQUE,  PRATIQUE 

ET  THÉRAPKDTIQUE, 

Par    CH.    LAFOIMTAIIVE. 

1860.  3''  édition  augmentée.  Un  vol.  in-S  avec  fig.  5  fr. 

LAFONTAINE,  Éclairrissements  sur  le  magnétisme.  Cures  magnétiques  à 

Genève.  1855,  in-i8,  br.  i  fr.  50 


Puri<.  —  Imprimpric  de  \j.  Martiiif.t,  me  His^nmi, 
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